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PRÉFACE
IA-^-3i Dï; LA PREMIÈRE ÉDITION.
M'étaht Toué par goût , dès ma première jeu*nesse , à l'étude de l'anatotnie comparée , c'est-à* dire des lois de l'organisation des animaux et des modifications que cette organisation éprouve dans les diverses espèces, et ayant depuis près de trente ans consacré à cette science tous les moments dont mes devoirs m'ont permis de disposer , j'ai eu pour but constant de mes travaux, de la ramener à des règles générales, et à des propositions qui en continssent l'expression la plus simple. Mes premiers essais me firent bientôt apercevoir que je ù'y parviendrais qu'autant que les animaux dont j'aurais à faire connaître la structure seraient distribués conformément à cette structure même , en sorte que l'on pût embrasser sous un seul nom , de classe , d'ordre, de genre, etc., toutes lesespèces qui auraient entre elles , dans leur conformation tant intérieure qu'extérieure, des rapports plus généraux ou plus particuliers. Or c'est ce que la plupart des naturalistes de cette époque n'avaient point cherché à faire, et ce que bien peu d'enlre eux auraient pu faire quand ils l'eussent voulu, puisqu'une distribution pareille supposait déjà une cofttiaissancé' asbe&
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étendue des structures dont elle devait être en quelque sorte la 'représentation.
Il est vrai que Daubenton et Camper avaient fourni des faits; que Pallas avait indiqué des vues : mais les idées de ces savants hommes n'avaient point encore exercé sur leurs contemporains l'influence* qu'elles méritaient d'avoir. Le seul catalogue général des animaux que Ton possédât alors, et que l'on ait. encore aujourd'hui , le système de Linneeus> venait d'être défiguré par un éditeur mal* heureux, qui ne s'était pas même donné le soin d'approfondir les principesde cet ingénieux méthodiste, 4 et qui > partout où il avait rencontré quelque désordre , avait semblé .faire des efforts pour le rendre plus inextricable,
11 est vjrai encorç qu'il existait sur des classes particulière* des travaux très étendus, qui avaient fait connaître un grand nombre d'espèces nouvelles ; mais ïgurs .auteur? n'avaient guère considéré que le$ rapports extérieurs de ces espèces, et personne ne s'était occupé de coordonner les classes et les ordres d'$prè$ l'ensemble de la structure ; les caractères de plusieurs classes restaient faux ou incomplets , même dans des ouvragés . anatomiques justement célèbres-; une partie des ordres étaient arbitraire ; dans presque aucnne de ces divisions , les genres n'étaient rapprochés conformément à la nature.
ie dus donc , et cette obligation méprit un temps consjdésa hte , je dus faire marcher de front l*na-
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tomieet la zoologie, les dissections et le classement ; chercher dans mes premières remarques sur For* ' ganisation , des distributions mfdlleures ; m'en servir pour arriver à des remarques nouvelles; employer encore ces remarques à perfectionner les distributions ; faire sortir enfin 4e cette fécondation mutuelle des deux sciences l'une par l'autre , un système zoologique propre à servir d'introducteur et de guide dans le champ de l'anatomie , et un corps de doctrine anatomique propre à servir de ; développement et d'explication an s ystème zoologique.
Les premiers résultats de ce double travail pa-r turent en 1 796 , dans un Mémoire spécial sur une nouvelle division des animaux à sang, blanc. Une ébauche de leur application aux genres et à leur division en sous-genres , fit l'objet de mon Tableau élémentaire des Animaux , imprimé ea 4798, et j'améliorai ce 'travail avec le concours de M. Dur méril , dans les tables annexées au premier volume de- mes Leçons d'Anatomie comparée, en 1800,
Peut-être me serais- je contenté de perfectionner ces tables, et anrais-je passé immédiatement à la publication de ma grande anatomie,si,danslé cours de mes recherches, je n'avais été bien souvent frappé d'un autre vice de la plupart des systèmes généraux ou partiels de zoologie; je veux dire de la confusion où le défaut de critique y a laissé uft grand nombre d espèces , et même plusieurs gepres, . Non-seulement les classes et les ordres n'étaient
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pasassezconformes à la nature intime desanimaux , pour servir commodément de base à un traité d'anatomie comparée ; mais les genres, quoique d'ordinaire mieux constitués, n'offraient eux-mêmes , datfs leur nomenclature , que des ressources insuffisantes, parce que les espèces n'avaient pas été rangées sous chacun d'eux, conformément à leurs caractères. Ainsi, en plaçant le lamantin sous le genre des morses, la sirène sous celui des anguilles, Gmelin avait rendu toute proposition générale relative à l'organisation de ces genres, impossible ; tout comme en rapprochant dans la même classe , dans le même ordre, et à côté l'un de- l'autre, la seiche elle polype d'ead douce, il avait rendu impossible de dire rien de général sur la classe et sur l'ordre qui embrassaient des êtres si disparates.
3e cite là des exemples pris parmi les plus frappants ; mais \\ en existait une in£nité de moins sensibles au premier coup d'œil, qui n'avaient pas des inconvéniens moins réels.
Il ne suffisait donc pas d'avoir imaginé de nouvelles distributions der classes et d'ordres , d'y avoir placé convenablement les genres ; il fallait encore examiner toutes les espèces , afin de savoir si effectivement elles appartenaient aux genres où on les
avait mises.
Or quand j'en vins là , je trouvai non-seulement des espèces groupées ou dispersées contre toute raison , mais je remarquai que plusieurs n'étaient pas même établies d'une manière positive , ni par
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les caractères qu'on leurussignait , ni par les.figures et les descriptions que Ton en alléguait.
Tantôt l'une d'elles, au moyen des synonymes, en»représente sous un seul nom plusieurs, et sou-* vent tellement différentes , qu'elles ne doivent pas entrer dans le même genre ; tantôt une seule est doublée, triplée, et reparaît successivement dans plusieurs sous-genres, dans plusieurs genres, quelquefois dans des ordres différents.
Que dire, par exemple, du trichécusmanatus de Gmelin»qui, sous un seul nom spécifique, comprend trois espèces et deux genres, deux genres différents presque en tout ? Sous quel nom parler de la vélelle, qui y figure deux fois parmi les méduses et une parmi les holothuries ? Comment y rassembler les biphores , qui y sont appelées les unes du nom de dagysa, le plus grand nombrede celui de salpa, et dont plusieurs sont rangées parmi les * holpthuria ?
Ainsi il ne suffisait pas, pour atteindre complètement le but, de revoir les espèces : il aurait fallu revoir jusqu'à leurs synonymes ; c'est-à-dire qu'il aurait fallu refaire le système des animaux*
Une. telle entreprise , après le prodigieux développement que la science a pris depuis quelques années, eût été inexécutable dans son entier pour tout homme isolé, même en lui supposant la plus longue vie, et nulle autre occupation; je n'aurais pas même été en état de préparer la simple esquisse que je donne aujourd'hui, si j'avais été livré à mes
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seuls moyens; mais les ressources de ma position me parurent pouvoir suppléer à ce qui me manquait de temps et de talent. Vivant au milieu de tant d'habiles naturalistes ; puisant dans leurs ouvrages à mesure qu'ils paraissaient; usant avec autant de liberté qu'eux des collections rassemblées par le tare soins ; en ayant moi-même formé une très considérable spécialement appropriée à mon objet , une grande partie de mon travail ne devait consister que dans l'emploi de tant de riches matériaux. Il n'était pas possible'qu'il me restât beaucoup à faire > par exemple, sur des coquilles étudiées par M. de Laittarek, ni sur des quadrupèdes décrits par M. Geoffrcè* Les nombreux rapports nouveaux saisis par M. de Lacépède, étaient autant de traits pour mon tableau des poissons. M. Le vaillant, parmi tant de beaux oiseaux rassemblés de toute part, apercevait des détails d'organisation que j'adaptais ausM sitôt à mon plan. Mes propres recherches employées et fécondées par d'autres naturalistes , produiraient pour moi des fruits qu'elles n'eussent pas donnés tous entre mes seules mains. Ainsi M. de Blainville , M. Oppel, en examinant dans le cabinet que j'ai formé les préparation^ anatômiques que je destinais à fonder mes divisions des reptiles , en tiraient d'avance, et peut-être mieux que je n'aurais pu le faire, des résultats que je né faisais encore qu'entrevoir, etc. , etc.
Ces réflexions m'encouragèrent , et je me déterminai à faire précéder mon Traité d'Ànatomie
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comparée, . d'une espèce de « système abrégé defc animaux , où je présenterais IfcuW diVisiotts et subdivisions de tous les degrés , établies pat^llèlemenb sur leur structure intérieure et -extérieure J où je donnerais l'indication des espèce* bien authentiques gui appartiennent aveO certitude à ch&ctitté des subdivisions, et où » pour mettre plus d'intét^'ferrtrërais dans quelques détails eut" celles de ces espèces que leur abondance dans hotre pays, les servîtes' que nous en tirons, les dommages qu'elles nous causent , les singularités de leurs mœurs et de leur économie , leurs formes extraordinaires , leur beauté ouleur grandeur, rendent plus remarquables.
J'ai espéré par là devenir utile aux jeunes naturalistes qui , pour la plupart , se doutent peu de la confusion et des erreurs de critique • dont fourmillent les ouvrages les plus accrédités , et qtiir >• surtout dajos les pays étrangers, ne s'occupent point assez de l'étude des vrais rapportsde côftfoririatïbrt des êtres ; j'ai cru rendre etocore Uft éerttae plus direct aux anatbmistes, qui ont besoin de connaître d'avance sur quelles classes, sut* quels -ordres ils doivent porter leurs recherches^ lorsqu'ils se proposent d'éclairer par Fanatomie comparée quelque problème d'analomie humaine ou de physiologie ; mais que leurs occupations ordinaires ne préparent point.assez à bien remplir cette condition essentielle à leur succès.
Cependant , je n'ai pas prétendu étendre également cette double vue à toutes les classes du règne ;
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les animau? vertébrés ont dû m'occuper de préférence, comme plus intéressants sous tous les rapports. Parmi les non vertébrés , j'ai du étudier plus particulièrement les mollusques nus et les grands zoophytes; mais les innombrables variations des formes extérieurs des coquilles et des coraux , les animaux microscopiques , et les autres familles qui ne jouent pas dans la natifre un rôle très apparent , ou dont l'organisation offre peu de prise au scalpel , ne demandaient pas d'être traitées avec le même détail. Je pouvais d'ailleurs, pour la partie des coquilles et des coraux, m'en rapporter à l'ouvrage que M. de Lamarck publie en ce moment , et où l'on trouvera tout ce que le plus ardent désir de savoir peut exiger.
Quant aux insectes , si intéressants par leurs formes extérieures , par leur organisation , par leurs habitudes , par leur influence sur toute la nature vivante , j'ai eu le bonheur de trouver un secours qui, en* rendant mon ouvrage in|iniment plus parfait qu'il n'aurait pu sortir de ma plume , en a beaucoup accéléré la publication. Mon confrère et mon ami M. La treille, l'homme de l'Europe qui a le plus profondément étudié ces animaux, a bien voulu présenter en un seulvo- i
lume , et à peu près dans l'ordre que j'ai suivi pour les autres parties, le résumé de ses immenses recherches , et le tableau abrégé de ces innombrables genres que les entomologistes ne cessent d'établir*
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An reste, ai dans quelques endroits j'ai donné moins d'étendue à l'exposition des soos-genres et des espèces, cette 'inégalité n'a pas eu lieu peur ce qui concerne les divisions supérieures et les indications des rapports, que j'ai fondées partout sur des bases également solides, en fesant partout des Recherches également assidues.
J'ai examiné une à une toutes les espèces que j'ai pu me procurer en nature ; j'ai rapproché celles qui ne différaient l'une de l'autre que par la taille, la couleur ouïe nombre de quelques parties peu importantes, et j'en ai fait ce que j'ai nomm êun sous-genre.
Toutes les fois que je l'ai pu , j'ai disséqué au moins unç espètfe de chaque sous-genre; et si l'on excepte ceux auxquels le scalpel ne peut pas être appliqué , il existe dans mon livre très peu de groupes de ce degré dont je ne puisse produire.au jnoins quelque portion considérable des organes.
Après avoir déterminé les noms des espèces, que j'ai observées, et qui avaient été auparavant bien représentées ou bien décrites , j'ai placé dans les mêmes sous-genres celles que je n'ai point vues , inais dont j'ai trouvé dans les auteurs .des figurés assez exactes, ou des descriptions assez précises pour ne laisser aucun doute sur leurs rapports naturels ; mais j'ai passé sous silence ce grand nombre d'i ndica tions vagues sur lesquelles on s'est trop pressé selon moi d'établir des espèces > et dont l'adoption est ce qui a le plus contribué à mettre dans le cata-
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logue des êtres, cette confusion qui lui ôte une si grande partie de son utilité»
J'aurais pu ajouter presque partout des espèces nouvelles en quantité notable ; mais comme je ne pouvais renvoyer à dès figures, il aurait fallu en étendre les descriptions au-delà de ce que l'espar me permettait; j'ai. donc mieux aimé prive? nitttt ouvrage de cet ornement, et je n'ai indiqué que celles qui, par une conformation singulière, don-» nent lieu à des sous-genre* nouveaux.
. Une fois mes sous-genres établis sur des rapports certains, et composés d'espèces bien constatées > il . ne s'agissait plus que d'en construire ce grand échafaudage du genres , de tribus , de familles , d'ordres , de classes et d'embranchemens qui constitue l'en* semble du règne animal.
Ici j'ai marchéfen partie en montant des divisions inférieures aux supérieures par voie de rapprochement et de comparaison ; en partie aussi en des- # oendant des supérieures aux inférieures, par le principe de la subordination des caractères; comparant soigneusement les résultat* dés deux • méthodes , les vérifiant l'une par l'autre > et ayant soin d'établir toujours la correspondance des formes extérieures et intérieures, qui, les unes comme les autres , font partie intégrante de l'essence de chaque animal.
Telle a été ma marche foutes les fois qu'il a été nécessaire et possible d'introduire de nouveaux arrangements ; mais je n'ai pas besoin de dire que
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dans plusieurs parties do règne, les résultats auxquels elle m'aurait conduits avaient déjà été obtenus à un degré si satisfesant qu'il ne m'est resté d'antre peine qne celle de suivre les traces de mes prédécesseurs. Néanmoins, dans ces cas mêmes oit je n'avais rien à faire de plus qu'eux, j'ai vérifié et constaté par des observations nouvelles ce qu'ils avaient reconnu avant moi , et je * ne l'ai adopté qu'après l'avoir soumis à des épreuves* sévères.
Le public a pu prendre une idée de ce genre d'examen dans les Mémoires sur l'anatomie des mollusques, qui ont parti dans lés Annales du Muséum , et dont je donne en ce moment une collection séparée et .augmentée. J'dse l'assurer qne j'ai lait un travail tout aussi étendu sur les animaux vertébrés , les annelides , les zoophy tes et su* beaucoup d'insectes et de crustacés. Je, n'ai pas cru né* cessaire de le publier avec le même détail ; mafc toutes mes préparations sont exposées au cabinet , d'Anatomie comparée du Jardin du Roi, et serviront ultérieurement à mon traité d'Anatomkjf-
Un autre travail bien considérable , mais dont iefe pièces ne peuvent être rendues aussi authentiques % c'est l'examen critique des espèces. J'ai vérifié toutes les figures alléguées par les auteurs/ et fap*. porté chacune autant que je l'ai pu à sa véritable espèce, avant de faire choix de celles que j'ai indiquées ; c'est aussi uniquement d'après cette vérification , et jamais d'après le classement dès méthodistes précédents , qne j'ai rapporté à mes
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sous-genres les espèces qui y appartenaient. Voilà pourquoi l'on doit voir sans et on ne ment que tel genre de Gmelin est aujourd'hui réparti même dans des classes et des embranchements différents ; que de nombreuses espèces nominales. sont réduites à une seule, et que des noms vulgaires sont appliqués tout autrement qu'auparavant. H n'est pas un de ces changements que je ne sois en état de jus* tifier , et dont le lecteur ne puisse trouver 1 ut~méme la preuve , s'il veut recourir aux sources que je lui indique.
Afin d'alléger sa peine, j'ai eu soin de choisir pour chaque classe un auteur principal , d'ordinaire le plus riche en bonnes figures originales, et je ne cile des ouvrages secondaires qu'autant que celui~ là ne • me fournit rien , ou qu'il est bon d'établir quelque comparaison pour mieux constater les synonymes.
Ma matière aurait pu remplir bien des volumes $ mais je me suis fait un devoir de la resserrer , en ima&nant des moyens abrégés de rédaction; C'est pferaes généralités graduées que j'y suis parvenu. En ne répétant jamais pour une espèce ce que l'on peut dire pour tout un sous-genre, ni pour un genre ce que l'on peut dire pour tout un ordre, et ainsi de suite, on arrive à la plus grande économie de paroles. C'est à quoi j'ai tendu par-dessus tout , d'autant que c'était là au fond le but principal de mon ouvrage. On remarquera cependant que je n'ai pas employé beaucoup de termes techniques ,
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el que î'ai cherché à rendre mes idées sans tout cet
appareil barbare de mots factices qui rebute dans
les.ouvrages de tant de naturalistes modernes. Il ne
me semble pas que ce soin m'ait rien fait perdre
en précision ni en clarté.
11 m'a fallu malheureusement introduire beaucoup de noms nouveaux , quoique j'aie *mis une grande attention à conserver ceux de mes devanciers ; mais les nombreux sous-genres que j'ai établis exigeaient ces dénominations ; car dans des choses si* variées, la mémoire ne se contente pas d'indications numériques» Je les ai choisies > soit de manière à indiquer quelque caractère , soit dans les dénominations usuelles que j'ai latinisées , soit enfin, à l'exemple de Linnœus , parmi les noms de la mythologie , qui sont en général agréables à l'oreille , et que l'on est loin d'avoir épuisés.
Je conseille néanmoins , quand on nommera les espèces, de n'employer que le substantif du grand genre , et le nom trivial. Les noms de sous-genres ne sont destinés qu'à soulager la mémoire, quand on voudra indiquer ces subdivisions en particulier. Autrement, comme les sous- genres , déjà très multipliés , se multiplieront beaucoup plus par la suite, à force d'avoir des substantifs^ retenir continuellement, on sera exposé à perdre les avantages de cette nomenclature binaire, si heureusement imaginée par Linnœus.
C'est pour la mieux consacrer que j'ai démembré le moins qu'il m'a été possible les grands genres de
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cet illustra réformateur de la science. Toutes les fois que les sous-genres dans lesquels je les divise n'ont pas dû aller à des familles différentes, je les ai laissés ensemble sous leur ancien nom générique. C'était non-seulement un égard que je devais à la mémoire de Linnœus, mais c'était aussi une attention nécessaire pour conserver la tradition et l'intelligence mutuelle des naturalistes des différents pays.
Pour faciliter encore davantage l'étude de ce livre, car il est fait pour être étudié plus* que pour être lu , j'y. ai fait employer les divers caractères de l'imprimerie de manière à correspondre aux divers degrés de généralité des idées. Tout ce qui peut se dire des divisions supérieures , jusqu'aux tribus ou sou s- familles inclusivement, est en cicéro; tout ce qui regarde les genres, en philosophie; les sous-genres et autres subdivisions, en petit romain ; les espèces dont j'ai cru devoir parler en particulier, sont aussi en petit .romain, mais à lignes plus courtes, ou rentrées d'un quadrat ; enfin les notes placée? en bas des pages , contenant l'indication des espèces moins importantes , et les discussions sur la synonymie ou sur quelques erreurs que je reprends daçs les ouvrages de mes prédécesseur, sont en petit texte. Partout les noms des divisions supérieures sont en grandes majuscules ; ceux des familles, des genres et des sous-genfces , en petites majuscules , correspondantes aux trois caractères employés dans le texte ; ceux des espèces
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eu italiques ; le nom latin est à la suite du nom français, mais entre deux parenthèses, et l'on a observé des règles à peu près semblables dans le$ ta* blés méthodiques qui précèdent chaque volume , et qui sont destinées à guider d'abord les commençants. Ainsi l'œil distinguera d'avance l'importance de chaque chose et l'ordre de chaque idée , et l'imprimeur aura secondé Fauteur de tous les artifices que son art peut prêter à la mnémonique.
Cette habitude que Ton prend nécessairement en étudiant l'histoire naturelle, de classer dans son esprit un très grand nombre d'idées , est l'un des ayjffitages de cette science dont on a le moins parlé , et qui deviendra» peut-être le principal , lorsqu'elle aura été généralement introduite dans l'éducation commune ; on s'exerce par là dans cette partie de la logique qui se nomme la méthode , à peu près comme on s'exerce par l'étude de la géométrie dans celle qui se nomme le syllogisme, parla raison que l'histoire naturelle est la science qui exige les méthodes les plus précises , comme la géométrie celle qui demande les raison* nements les plus rigoureux. Or cet art de la méthode , une fois qu'on le possède bien , s'applique avec nhj avantage infini aux études les plus étrangères à l'histoire naturelle. Toute discussion qui suppose up classement des* faits , toute recherche qui exige une distribution de matières, se fait d'après les mêmes lois ; et tel jeune homme qui n'avait cru faire de cette science qu'un objet d'à-
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musement, est surpris lui-même, à Fessai, de la facilité qu'elle lui "a procurée pour débrouiller tous les genres d'affaires.
Elles n'est pas moins utile dans la solitude, Àssefc étendue pour suffire à l'esprit le plus vaste , assez variée, assez intéressante pour distraire l'ame la plus agitée , elle console les malheureux , elle calme les hautes. Une fois élevé à la contemplation de cette harmonie de la Nature irrésistiblement réglée par la Providence , que l'on trouve faibles et petits ces ressorts, qu'elle a bien voulu laisserdépendre du libre arbitre des hommes! Que l'on s'étonne de Voir tant de beaux génies se consumer, si inutilement pour leur bonheor et pour celui des autres, à la recherche de vaines combinaisons dont quelques années suffisent pour faire disparaître jusqu'aux traces. •
Je l'avoue hautement, ces idées n'ont jamais été étrangères à mes travaux, -et si j'ai cherché de tous*ines moyens à propager cette pâisihle étude , c'est que, dans mon opinion , elle est plus capable qu'aucune autre d'alimenter ce besoin d'occupation qui a tant contribué aux troubles de notre siècle;. mais il est temps de revenir à mon objet.
11 me reste à rendre compte des principaux changements que j'ai faits aux méthodes dernièrement reçues, et à témoigner jce que je dois aux naturalistes dont les ouvrages m'en ont fourni ou suggéré une partie.
Pour prévenir une critique qui se présentera na*
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turêllemeut à beaucoup de personnes, je dote remarquer, d'abord , que je n'ai eu ni la prétention, ni le désir de classer les être» de manière à en former une seule ligne , ou à marquer leur supériorité réciproque* le regarde même toute tentative de ce genre comme inexécutable ; ainsi je n'entends pas que les mammifères ou les oiseaux , placés les derniers , soient les plus imparfaits de leur classe ; j'entends encore moins que le dernier des mammifères soit plus parfait que le premier des oiseaux, le dernier des mollusques plus parfait que le premier des annelides ou des zoophytes; même eu restreignant ce mot vague de plus parfait , an sens de plus complètement, organisé. Je n'ai considéré mes divisions et subdivisions que comme l'expression graduée de la ressemblance des êtres qui entrent dans cbacune ; et quoique il j en ait oè l'on observe une sorte de dégradation et de passage d'une espèce à l'autre, qui ne peut être niée, il s'en faut de beaucdnp que cette disposition soit générale. L'échelle prétendue des êtres n'est qu'une application erronée à la totalité de la création , de ces observations partielles qui n'ont de justesse qu'autant qu'on les restreint dans les limites où elles ont été faites , et cette application, selon moi , a nui , à un 'degré que l'on aurait peine à imaginer, aux progrès de l'histoire naturelle dans ces derniers temps.
C'est en conformité de oette manière de voir ,
que )'ai établi ma division générale en quatre em~
Tome i. b
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branchemepts , qui a déjà été exposée dans un Mémoire particulier ; je crois toujours quelle exprime les ^apports refis des animaux plus exaetementque l'ancienne division en vertébrés et non vertébrés , par la. raison que les animaux vertébrés se ressemblent beaucoup plus entre eux que les non vertébrés, et qu'il était nécessaire de rendre cette différence dans l'étendue des rapports.
M. Virey, dans» un article du nouveau Diction* naire d'Histoire naturelle, avait déjà saisi une partie des bases de cette division , et principalement celle qui repose sur le système nerveux.
Le .rapprochement particulier des vertébrés ovipa,re? entre eux, a pris sa source dans lescu rie uses Otb$€py?tiQns de M« .Geoffroy sur la composition des «têtes os*eu$es, £t dans celles que j'y ai ajoutées relativement 'au reste du squelette et à la myologie. Dans la clause des mammifères, j'ai ramené les Solipgdes aux pachydermes ; j'ai divisé ceux-ci -eu familles d'après de nouvelles vues ; j'ai rejeté les ruminants à la fin des quadrupèdes; j'ai placé le lamantin près des cétacés; j'ai distribué un peu autren>ent l'ordre des carnassiers; j'ai séparé les ouistitis de tout genre des singes; j'ai indiqué une sorte de parallélisme des auimauxà bourse avec les autres mammifères digités, le tout d'après iftes propres études anatQmiques. Les travaux récents et approfondis de mon ami et collègue M. Geoffroy de Saint -Hilaire, ont servi de base à tout ce. que je donne sur lesquadrum ânes et sur leschapves-sburis.
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Les recherches de mon frère, M. Frédéric Cuvier , sur les dents des carnassier* et- des rongeurs , m*ont été d'une grande utilité pour les sous-genres de ces deux ordres. Les genres de feu M: lliger ne sont guère que le résultat de ces nièmes Recherches et de celles de quelques naturalistes étrangers; cependant j'ai adopte ses noins toutes les foisqde se? genres se sont rencontrés avec mes sous-gen'feSî; M. de Lacépède avait aussi saisi et indiqué plu*sieurs excellentes divisions de oe degtfé, que je me suis également empressé d'adopter ; mais lesiodra^ tcres de tous les degrés et toutes les1 indications d'espèces ont été faites d'après nature, soit 'ddh£ le calnnet d'anatoraie, soit dans les galeries dtf Muséum. ...-,..'. .1 p.
Il en a été de même des oiseaux ; j'ai examine avec la plus grande attention plus de quatre mille' individus an Muséum ; je lésai rangés d'aprèi m'est vues dans la galerie publique, depuis plus dé cinq ans, et j'en ai tiré tout ce que je dis dé cette classe
» i il
daûs cette partie de oion ouVrageL Ainsi ; les rapports que mes subdivisions pourraient avoir aVec quelques tableaux récents, sont de ma~part purement accidentels (1).
(i) Cette observation n'ayant pas suffisammentfappéqaelquts'éferaii» gers , je dois redire ici» et fortement déclarer an fait qui a en & Paris plusieurs milliers de témoins; c'est, que» tous les oiseaux- de la galerie/ publique do Muséum étaient nommés! et distribués d'après ma tjnc-' tbode, depuis i8u. Celles même de mes subdivisions auxquelles je n'avait pas donné de noms, étalent marquées' par des signe* pariieu-
J'espère que les naturaliste» approuveront les nombreux sowrgenres que «j'ai cru devoir établir parmi le» oiseaux de proie , les passereaux et les oiseaux de rivage ; Us me paraissent avoir apporté la plus grande darié dans des genres auparavant fort embrouillés. J'ai marqué aussi exactement que je l'ai pu la concordance de ces subdivisions avec les genres de MM. de Lacépede, Mejer , Wolf , Temmink / S&vigny , et )'ai rapporté à chacune toutes les -espèces dont j'ai pu avoir une connaissance bien positive. Ce travail fatigant sera agréable à ceux qui s'occuperont à l'avenir d'une véritable histoire des oiseaux. Les beaux ouvrages d'ornithologie publiés depuis quelques années, et principalement ceux de M. Le Vaillant, qipsont remplis 4s taut d'observations intéressantes , et ceux de M. VieilJot f m'ont été fort utiles pour désigner avec précision les espèces qu'ils représentant*
La division générale de cette eltsae est restée telle que je l'avais publiée <*o 1798, dans mon Tableau élémentaire (i)f
•«^-■^ ^*^ •»—r^ ^Tfr<r«av«ww^>^a«^»«
entiers. Voilà ma date. D'ailleurs, mon premier jvolume {tait imprima* dès le commencement de 1S16. Qaalre volumes ne s'impriment pat aussi vite qu'une brochure de quelques feuillet. Je n'en dirai pas davantage, (Wote ajoutée àoeâ|e *»• éd. )
(t) Je n'a» frit l'observation que parée qu'un naturaliste estimable (M. Vieillot) «'cet attribué*, dans un ouvrage tout récent, m réunion des pieœ avec les naïaaw. Je rayais imprimée de» 1 79S , tout comme j avais Ml met attirée distributions, de manière a le» Rendre publique* , dan* U Hutcotn, des iSn.et iSia.
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J'ai cru aussi devoir conserver pour les reptiles la division* générale de mon ami M. Brongniart ; mais j'ai fait de grands traVau* aftatoftiiques pour arriver aux subdivisions ultérieures. M. Oppel , comme je l'ai dit , a profité en partie de ces travaux préparatoires; et toutes les fois qu'en définitive mes genres se sont accordés avec les siens } j'en ai averti. L'ouvrage de Daudin, tout médiocre qu'il est , m'a été utile pour les indications de détail ; mais les divisions particulières que }'ai données dans les genres des moniteurs et des geckos sont le produit de mes propres observations, faites sur un grand nombre de reptiles nouvellement apportés an Muséum par Péron et M. Geoffroy*
Mes travaux dur les poisson s me paraissent ce que j'ai fait de plus considérable touchant les animaux vertébrés. Notre Muséum ayant reçu un grand nombre de poissons, dépuis que le célèbre ouvrage de M. de Lacépède a été publié, j'ai pu ajouter plusieurs subdivisions à celles de ee savant naturaliste > combiner autrenieot plusieurs espèces» et multiplier les observations atiatooriques. J'ai eu aussi des moyens de mieu* constater les espèces de Comtnet*on et de quelques autres voyageurs j et, à cet égard > je dois beaucoup à une revue qu'a faite M . Dutnértt des dessins de Oointtierson > et des pois*. * sons secs qu'il avait apportés, mais qui n'ont été re* • couvres que depuis peu : ressources auxquelles j'ai joint celles que m'offraient les poissons rapportés par Péron de l'Océan et de V Archipel des Indes*
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ceux que j'ai recueillis dans la Méditerranée, et les collections faites à la côte de Cororoandel par. feu Sonnerat , à l'Isle de France par M. Matthieu, daDsle Nil et dans la Mer rouge par M. Geoffroi, etc. J'ai pu ainsi vérifier la plupart des espèces de Bloch, de Russel et d'autres, et faire préparer les squelettes et les viscères de presque tous les sousgenres, en sorte que. cette partie offrira, j'espère, beaucoup de nouveautés aux ichtyologistes. ■ Quant à ma division de cette classe , je conviens qu'elle est peu commode pour l'usage , mais je la crois: au moins, plus naturelle qu'aucune des précédentes; en la publiant, il y a quelque temps , je ne l'ai donnée que pour ce qu'elle vaut ; et si. quelqu'un découvre un principe de division plus nei et ! aussi, conforme à l'organisation , je m'empresserai de l'adopter.
Il est connu que tous les travaux qui ont eu lieu sor la division générale des animaux sans vertèbres nesontque des modifications de ce que j'ai proposé en 1795 dans le plus ancien de mes Mémoires, et l'on sait, en particulier combien de soins et de temps j'ai consacré à l'anatomie des mollusques en général, et principalement à la connaissance des mollusques nus. La détermination de cette classe , ainsi que ses divisions et subdivisions, reposent sur mes observations ; le magnifique ouvrage de M.; Poli m'avait seul devancé par des descriptions et des a oatomies utiles à mon but , mais des multi valves et des bivalves se^lemçnt. J'ai vérifierons Içs faits
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que cet habile anatomiste m'a fournis, et je crois avoir marqué avec plus de justesse' tes fonctions de quelques organes. J'ai cherché aùi9si à déterminer' les animaux auxquels appartiennent tes principales > formes des coquilles, et à répartit celles-ci d^près cette considération ; mais quant aux divisions ultérieures des coquilles dont les animaux se ressemblent,] ene m'en suis guères occupé que pour me mettre en état d'exposer brièvement celles qu'ont admises MM . de Larnarck et de Montfort ; et même le petiKnombre de genres ou de sous-genres qui me sont propres dérivent principalement de l'observation des animaux. Je me suis borné à citer, par voie d'exemple , un certain nombre des espèces de Martini, de Chemnitz, de Lister, de Soldani , et cela uniquement parce que, le volume où M. de Lamarck doh traiter de cette partie n'ayant pas encore paru , j'étais obligé de fixer sur des objets précis l'attention de mes lecteurs. Mais je n'ai pas prétendu mettre dans le choix et la détermination de ces espèces la même critique que pour celles des animaux vertébrés et des mollusques nus.
Les belles observations de MM. Saviez y, Lesueur et Desmare t s sur les ascidies composées, rapprochent cette dernière famille de mollusques de certains ordres de zoophytes; c'est un rapport curieux et une preuve de plus que les animaux ne peuvent' être rangés stir une même ligne.
3e crois avoir retiré lesannelides , dont l'établissement m'appartient de fait , quoique je n'aie pas
imagine leur nom , du mélange où ils étaient confondus auparavant > parmi les mollusques, les testacés et les ZQophytes , et les avoir rapprochés dans l'ordre naturel 9 leurs genres mêmes n'ont, acquis ({unique clarté que par les déterminations que j'en ai données dans le Dictionnaire des sciences naturelles et ailleurs»
Je ne parlerai point des trois classes contenues dans le troisième volume ; M* Latreille, seul auteur
de cette partie , si Ton en excepte quelques détails d'anatamie que j'ai intercalés dans son texte, d'après mes observations et celles de M. Ramdohr , exposera dans un avertissement ce que son travail a de particulier*
Quant aux zoophytes qui terminent le règne andinpri, je me suis aidé, pour les échinodermes,du travail récent de M, de Lamarck ; et pour les vers intestinaux, de l'ouvrage de M. Rudolphi , intitulé Entozoaj mais j'ai fait inoi-même l'anatomie de tous les genres , dont quelques-uns n'ont encore été. déterminés que par moi. Au reste , il existe sur l'anatomie des échinodermes un travail excellent de M. Tiédemann, que l'institut a couronné il y a quelques années , et qui paraîtra bientôt ; il ne laissera rien à désirer sur ces curieux animaux. Les coraux et les infusoires n'offrant presque point de prise à l'anatomie , j'en ai traité fort brièvement. L'ouvrage nouveau de M. de Lamarck suppléera à ce qui me manque (1).
(1) le reçois â I/jiwUmt. mémo VMisfrin <ie* P*bfjn€vs cotïd/rgnne*
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le n'ai pa rappeler ici que les auteur qui m'ont fourni ou qui ont fait naître en mot des Tues gêné* raies (1). 11 en est beaucoup d'autres auxquels j'ai dû des faits particuliers , et que j'ai cités avec soin aux articles où je profite de leyrs observations. Ou pourra voir leurs noms à toutes les pages de mon livre. Si j'avais négligé de rendre justice à quelqu'un d'entre eux , ce serait un oubli bien involontaire, et j'en demande excuse d'avance ; il n'est à mes jeux aucune propriété plus sacrée que celle des conceptions de l'esprit, et l'usage, devenu trop commun parmi les naturalistes, de masquer des plagiats par des changements de noms , m'a toujours paru un véritable délit.
Je vais maintenant m'occuper sans relâche de la publication de mon Ànatomie comparée ; les matériaux en sont prêts , une grande quantité de préparations et de dessins sont terminés et classés ; et j'aurai soin de diviser cet ouvrage par parties, dont chacune fera un tout , en sorte que si mes forces ne suffisent pas pour exécuter la totalité de mon plan , ce que j'aurai donné au public formera cependant des suites complètes , chacune dans son objet ; et que les matériaux que j'aurai rassemblés pour*
flexibles, de M. Lamouroux, qui donnera elle-même on excellent supplément à M. Lamarck.
(i) M. de filainville vient de publier récemment , sur toute la zoologie, des Tables dont j'ai aussi le regret de n'avoir pu profiler , parce qu'elles ont para au moment où mon ouvrage était presque entière-» ment imprimé.
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root être employés immédiatement par ceux qui voudront bien entreprendre la continuation de mes travaux.
Au Jardin du Moi, oetobn 1816.
SUR CETTE SECONDE ÉDITION
La prérace précédente expose fidèlement l'état où j'avais trouvé l'histoire des animaux lors de la première publication de ce livre. Cette science a fait» pendant les douze années écoulées depuis, des progrès immenses , soit par les récoltes de nombreux voyageurs aussi instruits que courageux , qui ont exploré toutes les régions du globe, sôit par les riches collections que divers gouvernements ont formées tet rendues publiques , soit enfin par les savants et beaux ouvrages où Ton a représenté et décrit les espèces nouvelles , et où Ton s'est efforcé de saisir leurs rapports puituels et' de les considérer sous tons les points de vue (1).
J'ai tâché de profiter de ces découvertes autant que mon plan me \e permettait, d'abord en étudiant sur nature les objets innombrables arrivés au cabinet du Roi , et en les comparant à ceux qui avaient servi de basç à ma première édition /pour en déduire, de nouveaux rapprochements ou de
■ ' — ■- » ■ j II i j ; i ■ » ■ t ■' i ' ■ ■' ■ » m li f ,
(a) Voyez', a ce sujet, le Discours que j'ai pnononod dans me séance publique de l'Institut, sur les progrès de l histoire naturelle depuU la paix maritime , imprimé à la fin du 3* rolncne de mes Éloge*.
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nouvelles subdivisions , et ensuite , en recherchant dans les ouvrages que j'ai pu me procurer, les genres ou les sous-genres établis par les naturalistes, et les descriptions d'espèces dtait ils ont appuyé ces diverses combinaisons.
Ce travail de synonymes est devenu bien plus facile qu'il ne l'était lors de ma première édition ; les naturaliste* français et étrangers paraissent avoir reconnu la nécessité d'établir des divisions dans les vastes genrefc où s'entassaient auparavant des espace* si disparates; leurs groupes sont maintenant précis et bien définis , leurs descriptions suffisamment détaillées, leurs figuresexictes jusque dans les plu» petiiscaractères, etsouveutdela pi us grande beauté sous le rapport de l'art. Il ne reste *donc plus guère de difficultés pour s'assurer de l'identité de leurs es* pèoes , et il ne tiendrait qu'à eux de s'entendre sur la nomenclature. Malheureusement, c'est le soin qu'ils ont le plus négligé : les noms des mêmes genres, des mêmes espèces, se multiplient autant de fois que quelque auteur a occasion d'en parler, et pour ptf u qne ce désaccord continue, le cahôs renaîtra non moins embrouillé qtr'auparavant, quoique par une autre cause.
J'ai fait ce qui était en moi pour comparer et rapprocher ces nomenclatures surabondantes, et même, oubliant mon petit intérêt d'auteur, j'ai souvent indiqué des noms qui semblaient n'avoir été imaginés que pour ne pas avouer que l'on m'empruntait mes divisions. Mais, pour exécuter
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complètement on semblable travail, ce pinaxdu règne aniutal, qui devient de jour en jour plus nécessaire, pour en discuter les preuves et pour fixer la nomenclature définitive que Ton adopterait; et*
la faisant reposer sur des descriptions et des figures suffisantes , il faudrait un espace beaucoup plus grand que celui dont je. peux disposer , et un temps que d'autres ouvrages réclament, impérieusement. Cest dans l'histoire des poissons que j'ai commencé à publier avec le secours deM. Valendbennes, que je me propose de donner une idée de ce qu'il me semble que Ton pourrait faire sur toutes les parties de la science. le ne prétends en offrir ici qu'uh ta-» bleau abrégé , ou même me simple esquisse : heta* reux si je parviens à rendre cette esquisse correcte dans toutes ses parties.
Divers t ableauxdu même genre ont été publiés sur fguelquesclassesyet je les ai étudiésavecsoînpourper* ieotionner le mien. La Mammalogie de M. Desma^ rets, oèlle de M. Lesson , le taaîté sur les dents dëfc quadrupèdes de M, Frédéric Cuvier, la traduction anglaise de ma première édition par M« Griffith^ en* richie de nombreuses additions, surtout par M. Ha» mil ton Smith; la nouvelle édition du Manuel d'or* nithologie de ML Temipiak, 1 les fragments ornj tholaques de M. Wagler, le tableau des reptilee de feu Menern, et la dissertation sur le même sujet de M. Fitsinger, m'ont principalement été utiles pour les animaux vertébrés. L'Histoire des animau* «ans vertèbres de M. de Laqtarck, la Malacologie de
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M. do Blainville , m'ont aussi beaucoup servi pour les mollusques. J'y ai joint les vues et les faits nouveaux compris dans les nombreux et savants écrits de MM,' Geoffroy Saint-Hilaire père et fils ♦ Savigny, Temmink, Lichtenstein* , Kuhl, Wilson, Horsfield, Yigors ,# Swainson , Gray, Ord, Say, Harlan, Charles Bonaparte» Lamouroux, Mitëhill, Lesueur , et de plusieurs autres hommes habiles et stodieux,que je citerai avec soin aul endroits où je parle des sujets qu'ils ont traités. < *
Les beaux recueils de planches qui ont paru dans ces douze dernières années , m'ont permis d'indiquer, un plus grand nombre d'espèces/ et j'ai profité fimpJemeat de cette facilité. Je dois surtout reconnaître ce que Je dois en ce igenreà l'Histoire des mammifères de MM. Geoffroy Saint- Hilaireet Frédéric Guvior , aux planchés coloriées de MM. Tçmmink et Laugier, à la Galerie' des Oiseaux de M« Vieillot,; à la nouvelle édition des Oiseaux d'AlleraagoftdeAf MtNaûmân, aux Oiseaux des, États r Unis de MM. Wilson , Ord/et Charles Bonaparte (x)» aux grands-ouvrages de feu MLSpix sur: lfls singes,, lea^oiseaux: et les reptiles, du Brésil et. à Ceux ,dfe M. de Féru&ac « sur. les ! mollusques Les planches. et les descriptions jsoolbgiquês ■ dès Voyage de MM. Fxeycinet et. Duperre^., données dàqs le premier par. MM. Quoy et Gaymard , dans
(i) L'ouvrage de M. Audtibon sur les oiseaczdc FAm. sept., qui surpassa loùsle* autres en magnificence, ne mVcte tonnu que lorsque toite la perde des ôisetmx était ibuptîméc.
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le second par MM. Lesson et Garnot, offrent aussi beaucoup d'objets nouveaux. On doit en dire autant des animaux de Java de M. Horsfield. Sur un plus petit module on trouve encore des figures nouvelles d'espèces rares , dans les Mémoires du Muséum , dans les Annales dés sdences naturelles et d'autres ouvrages périodiques français , dans les différents Dictionnaires d'histoire naturelle, dans les Illustrations zoologiques de M. Swainson et dans le Sont* nal zoologique que d'habiles naturalistes publient à Londres. Les Journaux du Lycée de New-Yorck et de l'Académie des sciences naturelles de Philadelphie, ne sont pas moins précieux; mais 'à mesure que le goût del'htstoire Naturelle se réjtand , et que cette science est cultivée dans plus de pays, le nombre de ses acquisitions augmente en progression géométrique , et il devient de plus en plus difficile de rassembler tous les écrits'des naturalistes et de compléter le tableau de leurs résultats ; j'ose donc compter sur l'indulgence de ceux dont les observations m'auraient échappé, ou dont je n'aurais pas étudié les ouvrages assez soigneusement pour en tirer tout le parti qu'ils pouvaient m 'offrir. Mon célèbre ami et confrère M. Latreille ajant bien voulu , comme dans la première édition , se charger de la partie importante et difficile des crustacés , des arachnides et des insectes , il expose lui-
même dans un avertissement la marche qu'il a suivie , et je n'ai pas besoin de m'étendre ici sur ce suie t.
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Je ferai remarquer seulement que son travail s'étant augmenté au point de former deux vqlûmes , les arrangements typographiques ont exigé que je plaçasse l'histoire des zooph jtes dans mon troisième tome avec celle des mollusques et la liste des auteurs. C'est une légère interversion qui ne donnera point d'embarras au lecteur prévenu.
J'ai rassemblé à la fia de ce premier volume divers faits et quelques détails de nomenclature relatifs aux mammifères et aux oiseaux qui , par différentes raisons , ne sont parvenus à ma connaissance que vers la fin de l'impression ; je prie d'y avoir recours à mesure que l'on s'occupera des articles auxquels ces nouveaux documents se rapportent.
Au Joutai du Mai> ofltahn i8»8.
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LE
GÉNÉRAL
Peu de personnes se faisant une idée juste de l'histoire naturelle, il nous a paru nécessaire de commencer notre ouvrage en définissant bien l'ob^ jet que cette science se propose , et en établissant des limites rigoureuses entre elle et les»sciences qui l'a voisinent.
Dans notre langue et dans- la plupart des autres, le mot nature signifie : tantôt, les propriétés qu'un être tient de naissance , par opposition à celles qu'il peut devoir à l'art ; -tantôt ♦ l'ensemble des êtres qui composent l'univers ; tantôt enfin , les lois qui régissent ces êtres. C'est surtout, dans ce dernier sen^ que l'on a coutume de personnifier la nature et d'employer par respect son nom pour cçloi de son auteur. t
TOME. i. i
La physique ou science naturelle considère la nature* sons (es trois rapports. Elje est , ou géné~ Tafc,0u particulière. La physique générale examine, d'une manière abstraite, chacune des propriétés de ces êtres ipobiles et étendus que nous appelons les corps. Sa partie appelée dynamique considère les corps en masse, et fixe mathématiquement, en partant d'un très petit nombre d'expériences, les lois de l'équilibre , celles du mouvement et de sa communication ; elle prend dans ses différentes divisions les noms de statique , de mécanique, d'hydrostatique, d'hydrodynamique, d'aérostatique, etc., selon la nature des corps dont elle examine les mouvements. L'optique ne s'occupe que des mouveinertts particuliers de la lumière; et les phénomènes qui n'ont pu encore étire déterminés que par l'expérience, y deviennent plus nombreux» ■ La chimie > autre partie de la physique générale, e&pose les lois selon lesquelles les molécules élémentaires des corps agissent les unes sur les autres à des distances prochaines , lés combinaisons ou les séparations qui résultent de la tendance générale de ces molécules à s'unir , et des modifications que tes diverses circonstances, capables de les écarter ou de les rapprocher, apportent à cette tendance. C'est une science presque tout expérimentale, et qui n'a pu être réduite au calcul.
Là théorie de là chaleur et celle de l'électricité , selon le côté par lequel on les envisage , appartiens
uent presque également à la dynamique ou à la chimie.
La méthode qui domine dans toutes les parties de la physique générale consiste à isoler les corps, à les réduire à leur pi ji* grande simplicité > à mettre séparément eti jeu chacune de leurs propriétés , soit par la pensée , soit par l'expérience ; à en reconnaître ou en calcula: les effets , enfin à généraliser et à lier ensemble les lois de ces propriétés pour en former des corps de doctrine, et, s'il était possible y pour les rapporter toutes à une loi unique , qui serait l'expression universelle dé toutes les autres»
La physique particulière ou V histoire naturelle (car ces deux termes ont la même signification) a pour objet d'appliquer spécialement aux êtres nombreux et variés qui existent dans la nature les lois reconnues par les diverses branches de la physique générale, afin d'expliquer les phénomènes que cha' cun de ces êtres présente.
Dans ce sens étendu, elle embrasserait aussi Tas* tronomie ; mais cette science, suffisamment éclairée par les seules lumières de la mécanique , et complètement soumise à ses lois , emploie des méthodes trop différentes de celles que permet l'histoire natiH relie ordinaire , pour être cultivée par les àiémea personnes.
On restreint donc cette dernière aux objets qui* n'admettent pas de calcula rigoureux , ni de mesures précises dans toutes leurs parties \ encore lui sous-6
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trait-on d'ordinaire la météorologie , pour la réunir à la physique générale ; V histoire naturelle ne considère donc proprement que les corps bruts, appelés minéraux , et les diverses sortes d'être vivants , dont il n'est presque aucun où l'on ne puisse observer des effets plus où moins variés des lois du mouvement et des attractions chimiques , et de toutes les autres causes analysées par la physique générale.
L'histoire naturelle devrait , à la rigueur , employer les mêmes procédés que les sciences générales y et elle les emploie réellement toutes les fois que les objets qu'elle étudie sont assez simples pour le lui permettre. Mais il s'en faut de beaucoup qu'elle le puisse toujours.
En effet, une différence essentielle entre les sciences générales et l'histoire naturelle , c'est que dans les premières on n'examine que des phénomènes dont on règle toutes les circonstances , pour arriver, par leur analyse, à des lois générales , et que dans l'autre les phénomènes se passent sous des conditions qui ne dépendent pas de celui qui les étudie et qui cherche à démêler , dans leur complication , les effets des lois générales déjà reconnues* Il ne lui est pas permis de les soustraire successivement à chaque condition , et de réduire le problème à ses éléments , comme le fait l'expérimentateur ; mais il faut qu'il le prenne tout entier avec toutes ses conditions à la fois , et ne l'analyse que par la pensée. Que l'on essaie , par exemple , d'isoler les
phénomènes nombreux dont se compose la vie d'un animal un peu élevé dans l'échelle : un seul d'entre eux supprimé, la vie entière s'anéantit*
Ainsi la dynamique est devenue une science presque toute de calcul ; la chimie est encore une science toute d'expérience ; l'histoire naturelle restera long-temps , dans un grand nombre de ses parties , une science toute d'observation*
Ces trois épithètes désignent assez bien les procédés qui dominent dans les trois branches des sciences naturelles ; mais en établissant entre elles des degrés très différents de certitude , elles indiquent en même temps le but auquel les deux dernières de ces sciences doivent tendre pour s'élever de plus en plus vers la perfection «
Le calcul commande , pour ainsi dire, à la nature ; il en détermine les phénomènes plus exactement que l'observation ne peut les faire connaître ; l'expérience la contraint à se dévoiler; l'observation l'épie quand elle est rebelle , et cherche à la surprendre.
L'histoire naturelle a cependant aussi un principe rationnel qui lui est particulier, et qu'elle emploie avec avantage en beaucoup d'occasions ; c'est celui des conditions d'existence , vulgairement nommé des causes finales. Gomme rien ne peut exister s'il ne réunit les conditions qui rendent son existence possible , les différentes parties de chaque être doivent être coordonnées de manière à rendre possible
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Y être total , DOB-tseulenuent en lui-arôme , mata dans ses rapporte avec ceux qui l'entourent ; et L'analyse de ces conditions conduit peuvent à des lois générales tout aussi démontrées que celles qui dément du calcul on de l'expérience. .
Ce n'est que lorsque toutes les loi? de la physique générale et celles qui résultent des conditions d'exil tence sont épuisées, que Ton est réduit aux simples lois d'observations*
Le procédé l£ plu* fécond pour les obtenir est celui de la comparaison, II consista à observer successi veinent le méçaç corps dans les différent^ positions où la n jbture le plae* > ou à comparer entre eux les différents corps jusqu'à ce que l'on ait reconnu des rapport» constants eptrç leurs' structures et les phénomènes qu'ils manifestent. Ce$ corps divers sont des espèces d'expériences toutes préparée par la nature, qui ajoute ou retranche à chacun d'eux différentes parties, comioQ nous pourrions désirer de le feùte dans nos laboratoires, et nous montre elle-même les résultats de ces additions OU de ces retranchement».
• On parvient ai*si s* établir de certaines lois qui règlent ces rapports , et qui s'emploient comme celles qui ont été déterminées par les, sciences générales,
La liaison de oes lois d'observations* avec les lois générales , faite , soit directement , soit par le principe «des conditions d'existence } compléterait Le système des sciences n^ureU^s en faisait sentir d*o*
toutes ses parties l'influence mutuelle de tous les êtres : c'est à quoi doivent tendre les efforts de ceux qui cuhivçut ces sciences;
Mais toutes les recherches de ce genre supposent que l'on a les moyens de distingue* sûrement et de faire distinguer aux autres les corps dont oh s'oc-* eupe; autrement Ton serait sans cesse exposé à confondre les êtres innombrables que la nature présente. L'histoire naturelle doit donc avoir pour baser ce que Fou nomme uu système de la nature , ou un grand catalogue' dans lequel tous les êtres portent des noms convenus, puissent être reeoànuS par des caractères distinctifs, et soient distribues en dlvi+ sions et subdivisions, elles-mêmes nommées et caractérisées, où l'on puisse les chercher.
Pour que chaque être puisse toujours se recofflMnaître dans ce catalogue , il faut qu'il porte son ca* ractcre avec lui : on ne peut donc prendre les Caractères dans des propriétés ou dans des habitudes dont l'exercice soit momentané , mais ils doivent être tirés de la conformation.
Presque aucun être n'a de caractère simple ., ou ne peut être reconnu par un seul des traits de sa conformation; il fout presque toujours la réunion de plusieurs de ces traits pour distingue? un être des êtres voisins qui en ont bien aussi quelques^ uns, mais qui ne les ont pas tous, ou les ont com* binés avec d'autres qui manquent' au premier être ; et plus les êtres que l'on a a distinguer sont nom*
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breuî, plus il faut accumuler de traits; en sorte que , pour distinguer de tous les au 1res un être pris isolément , il faut faire entrer dans son caractère sa «description complète.
C'est pour éviter cet inconvénient que les divisions et subdivisions ont été inventées. L'on compare ensemble seulement un certain nombre d'êtres voisins , et leurs caractères n'ont besoin que d'exprimer leurs différences, qui, par la supposition même > ne sont que la moindre partie de leur conformation. Une telle réunion s'appelle un genre.
On retomberait dans le même inconvénient pour distinguer les genres entre eux , si l'on ne répétait l'opération en réunissant les genres voisins, pour former un ordre; les ordres voisins, pour former une classe y etc. . . » On peut encore établir des subdivisions intermédiaires.
Cet échafaudage de divisions , dont les supérieures contiennent les inférieures, est ce qu'on appelle une méthode . C'est , à quelques égards , une sorte de dictionnaire où l'on part àes propriétés des choses pour découvrir leurs noms , et qui est l'inverse des dictionnaires ordinaires, où l'on part des noms pour apprendre à connaître les propriétés. '
Mais quand la méthode est bonne, elle ne se borne pas à enseigner les noms. Si les subdivisions n'ont pas été établies arbitrairement, mais si on les a fait reposer sur les véritables rapports fondamentaux, sur les ressemblances essentielles des êtres,
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la méthode est le plus sûr moyen de réduire les propriétés de ces êtres à des règles générales , de les exprimer dans les moindres termes et de les graver aisément dans la mémoire. «
Pour la rendre telle , on emploie une comparaison assidue des êtres , dirigée par le principe de la subordination des caractères y qui dérive lui-même de celui des conditions d'existence. Les parties d'un être devant toutes avoir une convenance mutuelle , il est tels traits de conformation qui en excluent d'autres; il en est qui, au contraire, en nécessitent; quand on connaît donc tels ou tels traits dans un être , on peut calculer ceux qui coexistent avec ceuxlà > ou ceux qui leur sont incompatibles ; les parties , les propriétés ou les traits de conformation qui ont le plus grand nombre de ces rapports d'incompatibilité ou de coexistence avec d'autres, ou, en d'autres termes, qui exercent sur l'ensemble de l'être, l'influence la plus marquée, sont ce que l'on appelle les caractères importants, les caractères dominateurs s les autres sont les caractères subordonnés , et il y en a ainsi de différents degrés.
Cette influence des caractères se détermine quelquefois d'une manière rationnelle par la considération de la nature de l'organe ;' quand cela ne se peut , on emploie la simple observation , et un moyen sûr de reconnaître les caractères importants, lequel dérive de leur nature même , c'est qu'ils sont les plus constants ; et que dans une longue séide
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d'êtres divers , rapprochés d'après leurs degrés de similitude , ces caractères sont les derniers qui varient*
. De leur influence et de leur constance résulte également la règle, qu'ils doivent être préférés pour distinguer les grandes divisions ; et qu'à mesure que l'on descend aux subdivisions inférieures , on peut descendre aussi aux caractères subordonnés et va- ' riables.
Il ne peut y avoir qu'une méthode parfaite , qui est la méthode naturelle: on nomme ainsi un arrangement dans lequel les êtres du même genre seraient plus voisins entre eux que de ceux de tous les autres genres ; les genres du même ordre , plus que de ceux de tous les autres ordres , et ainsi de suite. Cette méthode est l'idéal auquel l'histoire naturelle doit tendre ; car il est évident que si l'on y parvenait, Von aurait l'expression exacte et complète de la nature entière. En effet , chaque être est déterminé par ses ressemblances et ses différences avec d'autres, et tous ces rapports seraient parfaitement rendus par l'arrangement que nous venons d'indiquer.
En un mot , la méthode naturelle serait toute la science , et chaque pas qu'on lui fait faire approche la science de soo but.
La vie étant de toutes les propriétés des êtres là plus importante > et de tous les caractères le plus élevé , il n'y a rien d'étonnant que Ton en ait fait dans tous les temps le plus général des principes
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de distinction y et que Fon ait toujours réparti Les êtres naturels en deux immenses divisions , celle des êtres vivants et celle des êtres bruts.
DBS ÊTRES VIVANTS, EX DE L'ORGANISATION EN GÉNÉRAL
Si pour nous faire une idée juste de l'essence do la vie, nous la considérons dans les êtres où ses eBets sont les plus simples , nous nous apercevrons promptement qu'elle consiste dans la faculté qu'ont certaines combinaisons corporelles de durer peu-* dant un temps et sous une forme déterminée , en attirant sans cesse dans leur composition une partie, des substances environnantes , et en rendant aux éléments» des portions de. leur propre substance.
La» vie est donc un. tourbillon plus ou moins rapide , plus ou moins compliqué , dont la direction est constante , et qui entraine toujours des molécules de mêmes sortes, mais où les molécules individuelles entrent et d'où elles sortent continuellement, de manière que la forme du corps vivant lui est plus, essentielle que sa matière*
Tant que ce mouvement subsiste > le corps où il s'exerce est vivant; U vil* Lorsque le mouvement s'arrête sans retour > le corps meurt. Apres la mort , les éléments qui le composent, livrés aux affinités, chimiques ordinaires, ne tardent point à se séparer, d'où résulte plus ou moins promptement la dissolutien dut corps cpai a été vivant. C'était donc par h»
mouvement vital que la dissolution était arrêtée , et que les éléments du corps était momentanément réunis.
Tous les corps vivants meurent après un temps dont la limite extrême est déterminée pour chaque espèce , et la mort paraît être un effet nécessaire de la vie , qui , par son action même , altère insensiblement la structure du corps où elle s'exerce, de manière à y rendre sa continuation impossible, ' Effectivement , le corps vivant éprouve des changements graduels , mais constants , pendant toute sa durée. Il croît d'abord en dimensions , suivant des proportions et dans des limites fixées pour chaque espèce et pour chacune de ses parties ; ensuite il augmente en densité dans la plupart de ses parties : c'est ce second genre de changement qui paraît être la cause de la mort naturelle.
Si ^on examine de plus près les divers corps vivants , on leur trouve une structure commune qu'un peu de réflexion fait bientôt juger essentielle à un tourbillon tel que le mouvement vital.
Il fallait , en effet , à ces corps des parties solides pour en assurer la forme , et des parties fluides pour y entretenir le mouvement. Leur tissu est donc composé de réseaux et de mailles, ou de fibres et de lames solides qui renferment des liquides dans leurs intervalles ; c'est dans les liquides que le mouvement est le plus continuel et le plus étendu ; les substances étrangères pénètrent le tissu intime du corps en
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s'incôrporant à eux ; ce sont eux qui nourrissent les solides en y interposant leurs molécules ; ce sont eux aussi qui détachent des solides les molécules superflues ; c'est sous la forme liquide ou gazeuse que les matières qui doivent s'exhaler traversent les pores du corps vivant ; mais ce sont à leur tour les solides qui contiennent les liquides et qui leur impriment une partie de leur mouvement par leurs contractions*
Cette action mutuelle des solides et des liquides, ce passage des molécules des uns aux autres , nécessitait de grands rapports dans leur composition chimique ; et effectivement y les solides des corps organisés sont en grande partie composés d'éléments susceptibles de devenir facilement liquides ou gazeux*
Le mouvement des liquides , exigeant aussi une action continuellement répétée de la part des solides , et leur en faisant éprouver une > demandait que les solides eussent à la fois de la flexibilité et de la dilatabilité ; et c'est, en effet, encore là un caractère "presque général des solides organisés.
Cette structure commune à tous les corps vivants, ce tissu aréolàire dont les fibres ou les lames pi os ou moins flexibles interceptent des liquides plus ou moins abondants , est ce qu'on appelle l'organisation; et> en conséquence de ce que nous venons de dire , il n'y a que les corps organisés qui puissent jouir delà vie.
L'organisation résulte, coàïme on voit, d'un
j4 ihtroductioh.
grand nombre de dispositions qui sont toutes des conditions de la vie ; et Ton conçoit que le mouvement général de la vie doive s'arrêter, si son effet est d'altérer quelqu'une de ces conditions , de manière à arrêter seulement L'un des mouvements par* tiels dont il se compose.
Chaque corps organisé , outre les qualités communes de son tissu , a une forme propre , non-seulement en général et à l'extérieur , mais jusque dans le détail de la structure de chacune de ses parties ; et c'est de cette forme , qui détermine la direction particulière de chacun des mouvements partiels qui s'exercent en lui f que dépend la complication du mouvement général de sa vie , qui constitue son espèce , et fait de lui ce qu'il est* Chaque partie concourt à ce mouvement général par une action propre et en éprouve des effets particuliers; en sorte que y dans chaque être , la vie est un ensemble qui résulte de l'action et de la réaction mutuelle de toutes ses parties*
La vie en général suppose donc l'organisation, en général , et la vie propre de chaque être suppose l'organisation propre de cet être , comme la marche d'une botioge suppose L'horloge ; aussi ne voyons-nous la vie que dans des êtres tout organisés et faits pour en jouir; et tous les efforts des physiciens n'ont pu encore nous montrer la matière s'or\ ganisant, soit d'elle-même , soit par une cause extérieure quelconque. £» effet , la vie exerçant sur les
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éléments qui font à chaque instar! t partie du corps vivant , et sur ceux qu'elle y attire , une action contraire à ce que produiraient sans elle les affinités chimiques ordinaires., il répugne qu'elle puisse être elle-même produite par ces affinités , et cependant l'on ne connaît dans la nature aucune autre force capable de réunir des molécules auparavant séparées.
La naissance des êtres organisés est donc le plus grand nijstère de l'économie organique et de toute la nature ; jusqu'à présent nous les voyons se développer, mais jamais se former; il y a plus : tous ceux à l'origine desquels on a pu remonter ont tenu d'abord à un corps de la même forme qu'eux , mais développé avant eux ; en un mot , à un parent. Tant que le petit n'a point de vie propre , mais participe à celle de son parent, il s'appelle un germe.
Le lieu où le germe est attaché , la cause occasiooelle qui le détache et lui donne une vie isolée varient, mais bette adhérence primitive à un être semblable est une règle sans exception. La séparation du germe est ce qu'on nomme génération.
Tous les êtres organisés produisent leurs sembla* blés ; autrement la mort étant une suite nécessaire de la vie , leurs espèce&ne pourraient subsister.
Les êtres organisés ont même la faculté de reproduire dans un degré variable , selon leurs espèces , certaines de leurs parties quand elles leur sont enlevées* C'est ce qu'on nomme le pouvoir de reproduc-
fÛtft.
l6 INTRODUCTION.
Le développement des êtres organisés est plus ou moins prompt et plus ou moins éteudu , selon que les circonstances lui sont plus ou moins favorables. La chaleur , l'abondance et l'espèce de la nourriture, d'autres causes encore y influent, et cette influence peut /être générale sur tout le corps, ou partielle sur certains organes ; de là vient que la similitude des descendants avec leurs parents ne peut jamais être parfaite.
Les différences de ce genre , entre les êtres organisés , sont ce qu'on appelle des variétés.
On n'a aucune preuve que toutes les différences qui distinguent aujourd'hui les êtres organisés soient de nature à avoir pu être ainsi produites par les circonstances. Tout ce que l'on a avancé sur ce sujet est hypothétique ; l'expérience paraît montrer au contraire que, dans l'état actuel du globe, les variétés sont renfermées dans des limites assez étroites, et, aussiloin que nous pouvons remonter dans l'antiquité , nous voyons que ces limites étaient les mêmes qu'aujourd'hui.
On est donc obligé d'admettre certaines formes» qui se sont perpétuées depuis l'origine des choses sans excéder ces limites ; et tous les êtres appartenants à l'une de ces formes constituent ce que l'on appelle une espèce. Les variétés sont des subdivisions accidentelles de l'espèce.
La génération étant le seul moyen de connaître, les limites auxquelles les variétés peuvent s'étendre, on doit définir l'espèce, la réunion des individus.
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descendus Fun de Poutre ou de parents communs, et de ceux qui leur ressefhblent autant qu'Us se ressemblent entre eux) mais , quoique cette définition soit rigoureuse , on sent que son application à des individus déterminés peut être fort difficile, quand on n'a pas fait les expériences nécessaires.
En résumé, l'absorption, l'assimilation, l'exhalation, le développement, la génération, sont les fonctions communes à tous les corps vivants; la naissance et la mort, les termes universels de leur, exïstence ; un tissu aréolaire, contractile, contenant dans ses mailles des liquides ou des gaz en mouvement, l'essence générale de leur structure ; des substances presque toutes susceptibles de se convertir en liquider ou en gaz , et des combinaisons capables de se transformer aisément les unes dans les autres, le fonds de leur composition chimique. D$s formes fixes, et qui se perpétuent par la génération , distinguent leurs espèces, déterminent la complication des fonctions secondaires*propres à chacuiiec^eHes, et leur assignent le rôle qu'elles doivent joue.F dans l'ensemble de l'univers. Ces formes ne se produisent ni ne se changent elles-mêmes ; la vie suppose leur existence ; elle ne peut s'allumer qye dans des organisations toutes préparées; et les méditations les plus profondes , comme les observations les plus délicates , n'aboutissent qu'au mystère de la préexistence des germes.
VÉGÉTAUX
Les êtres vivants ou organisés ont été subdivisés, dès les premiers temps, en êtres animés, c'est-à-dire sensibles et mobiles, et en êtres inanimés , qui ne jouissent ni de Tune ni dé l'autre de ces facultés , et qui sont réduits à la faculté commune de végéter. (Juoiqde plusieurs plantes retirent leurs feuilles quand on les touche, que les racines se dirigent constamment Vers f'humidité, les feuilles vers l'air et ver$ la lumière, que quelques parties des végétaux paraissent même montrer des oscillations auxquelles Ton n'aperçoit point de cause extérieure, ces divers mouvements ressemblent trop peu à ceux des animaux , pour que Ton puisse y trouver des preuves cfeperception et de volonté.
La spontanéité dans les mouvements dei animaux
à' ''exigé âes modifications essentielles même dajns
leurs orgâhéS simplement végétatifs. Leurs racines ne pénétrant point la terre, ils devaient pouvoir4 placer en eux-ménies des provisions a aliments et en jSorfer le résfervoir avec eux. Delà dérive le preiniéç caractère des animaux, ou lédr cavité in tesfiriatle, d'où lèut fluide «ou rricier pénètre leurs autres parties par des pores ou pat* des vaisseaux , qui sont des espèces de racines intérieures.
L'organisation de cette cavité et de ses appartenances a dû varier selon M nature des aliments, et
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les opérations qu'ils ont à subir avant de fournir des sucs propres à être absorbés; tandis que l'atmosphère et la terre n'apportent aux végétaux que des sucs déjà préparés et qui peuvent être absorbés immédiatement.
Le corps animal , qui avait à remplir des fonctions plus nombreuses et plus variées que la plante, devant en conséquence avoir une organisation beaucoup plus compliquée ; ses parties pe pouvant d'ailleurs conserver entre elles une situation fixe, il n'y avait pas moyen que le mouvement deJLeufts fluides fût produit par dès causes extérieur^ , Jet il devait être indépendant dé la chaleur tft 4e l'^masphère; telle est la -cause du deuxième e^ractèred^s animaux, ou de leur système cirCulatôûte.i.qui c^t moins essentiel qtae le digestif; parce .qu'il Citait pas nécessaire dans les animaux tes phtf<$*mples, .
Les fonctions animales 'exigeaient dot :sjp#èibes
organiques dont les végétaux ii'^vgpent pas besoin :
celni des muscles pour le mopvemQQt râfontaire ,
et celui des derfc pour la sensibilité; ,et ws! deux
systèmes n'agissaitt,: comme tous los-attfn^qw? par
des mouvements et des transformation^ ck> liquidés
ou de fluides, il fallait que owx-ci fussent plus aon>-
breux dan? les afûn^ux^etque.la^pp^l^i^nchir
mique du .corps animal fûfc plw compliquée que
celle de la plante; aussi y tnte^rtril <u*e Substance
de pins (l'azote ), comme élément essentiel, .tandis
qu'elle ne se joint qu'accideatetteinentJan&les végé-
taux aux trois autres éléments généraux de l'organisation, l'oxjgène , l'hydrogène et lé carbone. C'est là le troisième caractère des animaux.
Le -sol et l'atmosphère présentent aux végétaux pour leur nutrition de l'eau , qui se compose d'oxygène et d'hydrogène , de l'air qui contient de l'oxygène et de l'azote ; et de l'acide carbonique qui est une combinaison d'oxygène et de carbone. Pour tirer de ces aliments leur composition propre , il fallait qu'ils conservassent l'hydrogène et le carbone , qu'ils exhalassent l'oxygène superflu , et qu'ils absorbassent peu ou point d'azote. Telle est ^tussi la marche de la Vie végétale, dont la fonction essentielle est l'exhalation de l'oxygène, qui s'exécute à l'aide de la lumière.
Les animaux ont, de plus que les végétaux, pour nourriture médiate ou immédiate, le composé végétal , où l'hydrogène et lé carbone entrent comme parties principales. Il faut, pour les ramener à leur comftosition propre, qu'ils se débarrassent du trop d'hydrogène, surtout du trop de carbone, et qu'ils accumulent davantage d'azote; c'est ce qu'ils font dans la respiration, par le moyen de l'oxygène de l'atmosphère qui se combine avec l'hydrogène et le carbone de leur sang, et s'exhale avec eux sous forme d'eau et d'acide carbonique. L'azote, de quelque part qu'il pénètre dans leurs corps , paraît y rester. Les Rapports des végétaux et des animaux avec l'atmosphère sont donc inverses; les premiers dé-
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font de Veau et de l'acide carbonique , et les autres en reproduisent. La respiration est la fonction essentielle à la constitution du corps animal ; c'est elle en quelque sorte qui l'animalise y et nous verrons aussi que les animaux exercent d'autant plus complètement leurs fonctions animales , qu'ils jouissent d'une respiration plus complète. C'est dans ces différences de rapports que consiste le quatrième caractère des animaux.
DES FORMES PROPRES AUX ÉLÉMENTS ORGANIQUES DU CORPS ANIMAI, ET DES COMBINAISONS PRINCIPALES DE SES ÉLÉMENT*} CHIMIQUES.
Un tissu aréolaire et trois éléments chimiques sont essentiels à tous les corps vivants, un quatrième élément l'est en particulier aux animaux ; mais ce tissu se compose de diverses formes de mailles, et ces éléments s'unissent en diverges combinaisons.
Il y a trois sortes de matériaux organiques ou de formes, de ti&u , la ceUitfosité, ' la fibre muscwlaire et la matière médullaire j et à chaque forme appartient une combinaison propre d'éléments chimiques ainsi qu'une fonction particulière.
La cellulosité se compose d'une infinité de petites lames jetées au hasard et interceptant de petites cellules qui communiquent toutes ensemble. Oest une espèce d'épongé qui a la même forme que le corps entier , et toutes les autres parties la remplissent ou la traversent. Sa propriété est de
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si- contracter indéfiniment quand les cause* <jui la tiennent étendue viennent à cesser : cette force est ce qui retient le corps dans une forme et dans des limites déterminées.
La cellulosité serrée forme ces lames plus ou moins étendues que l'on appelle membranes j les membranes contournées en cylindres forment ces tuyaux plus on moins ramifiés que Ton nomme vaisseaux j les filaments , nommés fibres , se résolvent en cellulosité ; les os ne sont que de la cellulosité durcie par l'accumulation de substances terreuses.
La matière générale de la cellulosité est cette combinaison qui porte le nom de gélatine, et dont le caractère consiste à se dissoudre dan s l'eau bouillante et à se prendre , par le refroidissement , en une gelée tremblante.
» La matière médullaire n'a encore pu être réduite en ses molécules organiques ; elfe paraît à l'œil comme une sorte de bouillie molle où Ton ne distingue que des globules infiniment petits.; elle n'est point susceptible de mouvements apparents ; mais c est en eile que réside le pouvoir aaàrëtirable de transmettre^ au mot les impressions des zens extérieurs , et de porter aux îwjsdies les "ordres tie la volonté» Le cerveau , la moelle épiniëre en sont composés en grande partie ; et les merfs , «qui se distribuent à tous les organes sensibles , ne sont , quant à leur essence, que dès faisceaux de ses ramifications.
Lajîbre charnue ou musculaire est une sorte par-
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ticulifere de filaments dont la propriété distiuctiye^ 4*r^ l'état de vie, est de se contracter en se plissait quand ils sont touchés ou frappés par .quelque .corps , ou quand î]s éprouvent , par l'intermédiaire du nerf, raction de la xolonté.
Les muscles , organes immédiajts du mouvement . volontyuxe , ne sont que des faisceaitf de ifibces cbopnjQfis^ toutes les mepibranes , tous les vaisseaux qui &n]L besoin d'exercer une compression quelconque sont arrués de <ç$s fibres ; ell#s sont toujours intime»ment wûesà.des filets nejrveux ; mais celles qui^qpcoure^t au?: fonctions purement végétatives se ço<n- Iractçnt à l'insu du moi, ei> sorte que la vol opté est bien un moyen de faire agir les fibres K mais ce moyen n'est ni général, ni unjtque.
La fibre charnue a pour base une substance particulière appelée fibrine , qui est indissoluble dans l'eau bouillante, et dont la jitftfre «stable être de .prendre $'eHe-mèwe cette forme filamenteuse.
Lejùu'de nourricier ou le sang^tl qu'il est dans les vaisseaux de la circulation , non-seulement peut se ré^udre, pour la pins .grande p^rfee, «dans les éléments généraux; du corps animal» le carbone , l'hydrogène , l'oxygène et l'azote, mais il contient déjà la fibrine et la gélatine presque toutes disposées à se contracter et à prendre les formes de membranes QU de filaments qui leur sont propres; du moins suffit- il d'un peji de .repos pour que'ells s y manifestent. Le sang manifeste aussi aisément
une combinaison qui se rencontre dans beaucoup de solides et dé fluides animaux , Y albumine , dont le caractère est de se coaguler dans l'eau bouillante, et Ton y trouve presque tous les éléments qui peuvent entrer dans la composition du corps de chaque animal , comme la chaux et le phosphore qui durcissent les os des animaux vertébrés , le fer qui colore le sang lui-même et diverses autres parties, la graisse ou l'huile animale qui se dépose dans la cellulosité pour l'assouplir, etc. Tous les liquides et les solides du corps animal se composent d'éléments chimiques contenus dans le sang; et c'est seulement par quelques éléments de moins ou par d'autres proportions que chacun d'eux se distingue, 4'où l'on voit que leur formation ne dépend que de la soustraction de tout ou partie d'un ou de plusieurs des éléments du sang, et, dans un petit nombre de cas, de l'addition de quelque élément venu d'ailleurs.
Ces opérations , par lesquelles le fluide nourricier entretient la matière solide ou liquide de toutes les parties du corps, peuvent prendre en général le nom de sécrétions. Cependant on réserve souvent ce nom à la production des liquides , et on donne plus spécialement celui de nutrition à la production et au dépôt de la matière nécessaire à l'accroissement et à l'entretien des solides.
Chaque organe solide, chaque fluide a la composition convenable pcftir le rôle qu'il doit jouer , et la conserve tant que la santé subsiste, parce que.
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le sang la renouvelle à mesure qu'elle s'altère. Le sang 7 en y fournissant continuellement , altère luimême la sienne à chaque instant ; mais il y est ramené par la digestion qui renouvelle sa matière^ par la respiration qui le délivre du carbone et de l'hydrogène superflus, par la transpiration et diverses autres excrétions qui lui enlèvent d'autres principes surabondants*
Ces transformations perpétuelles de composition chimique forment une partie non moins essentielle du tourbillon vital que les mouvements visibles et de translation : ceux-ci n'ont même pour objet que de produire ces transformations.
PIS FORCES QUI AGISSENT DANS LE CORPS ANIMAL
La fibre musculaire ji'est pas seulement l'organe du mouvement volontaire; nous venons de voir qu'elle est* encore le plus puissant des moyens que la nature emploie pour opérer les mouvements de translation nécessaires à la vie végétative. Ainsi les fibres des intestins produisent le mouvement pé- , ristaltique qui fait parcourir ce canal aux aliments ; les fibres du cœur et des artères sont les agents de la circulation, et, parelle, de toutes les sécrétions, etc. La volonté met la fibre en contraction par l'intermède du nerf; et les fibres* involontaires, telles que celles que nous venons de citer , sont aussi toutes animées par des nerfs qui s'y rendent ; il
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est donc probable que ce sont oes nerfs qui les Coqt contracter.
Toute contraction, et en général tout changement de dimension dans la nature , s'opère p** un changement de composition ehimique, ne fût-ce que par l'afflux ou la retraite d'un fluide impondérable , tel -que le calorique ; c'est même ainsi que se font les plus violents mouveji*ent$ connais sur la terre, les inflammations, les détonations, etc.
Il y a donc grande apparence que c'est par un fluide impondérable <tgue le nerf ^git sur la fibre , d'autant qu'il est bien démontré qu'il n'y agit pas mécaniquement.
La matière médullaire dfe tout le système nerveux est homogène, et doit pouvoir exercer partout où elle se trouve les fonctions qui appartiennent à sa nature; toutes ses ram^tcations reçoivent une grande abondance de vaisseaux sanguins.
Tous les fluides animaux étaat .tirés du sang par sécrétion , il n'y * pas à douter que le fluide nerveux ne soit dans le même cas , ni que la maûçre médullaire me le sécrète.
DW autre coté, il est certain que la matière médullaire est le seul conducteur du fluide nerveux; tous les autres éléments organiques lui servent de cohibants , et l'arrêtent, comme le verre arrête l'électricité.
Les causes extérieures qui sont capables d$ produire des sensations ou d'occasionner des contractions dans la fibre, sont toutes des agents chiuii-
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ques, capables d'opérer des décompositions, tels que la lumière, le calorique, les sels, les vapeurs odorantes , la percussion , la compression , etc. y etc.
H y a donc grande apparence que ces causes agissent sur le fluide nerveux d'une manière chimique , et en altérant sa composition ; cela est d'autant plus vraisemblable , que Leur action s'émousse ea se continuant , comme si le fluide nerveux avait besoin de reprendre sa composition primitive pour pouvoir être altéré de nouveau .
Les organes -extérieurs des sens sont des sortes de cribles qui ne laissent parvenir sur le nerf que l'espèce d'agent qui doit l'affecter à chaque endroit , mais qui-sou vent l'y accumulent de manière à en augmenter l'effet : la langue a defc papilles spongieuses qui s'imbibent des dissolutions salines ; l'oreille > une pulpe gélatineuse qui est forttement<ébranlée par les vibrations sonores ; l'œil, des lentilles transparentes qui concentrent Jes rayons de la lumière, etc.
Ce que Von appelle les irritants ou les agents qui occasion eut les contractions de la fibre, exercent probablement cette action: en faisant produire sur la fibre, par le nerf, le même effet qu'y produit la volonté; c'est-à-dire «en altérant le fluide nerveux de la manière nécessaire pour changer les dimensions de la fibre sur laquelle il influe ; mais la volonté n'est pour .rien dans leur action; souvent même le moi n'en a aucune connaissance. Les muscles séparés du corps sont encore susceptibles
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d'irritation tant que la portion de nerf restée avec eux conserve le pouvoir d'agir sur eux, et la vorlonté est évidemment étrangère à ce phénomène.
Le fluide nerveux s'altère- par l'irritation musculaire aussi- bien que par la sensibilité, et que par le mouvement volontaire , et il a de même besoin d'être rétabli dans sa composition.
Les mouvements de translation nécessaires à la vie végétative sont déterminés par des irritations : les aliments irritent l'intestin , le sang irrite le cœur, etc. Ces mouvements sont tous soustraits à la volonté, et en général (tant que la santé dure), à la connaissance du moi j les nerfs qui les produisent ont même , dans plusieurs parties , une distribution différente des nerfs affectés aux sensations ou soumis à la volonté , et cette distribution paraît avoir précisément pour objet de les y soustraire.
Les fonctions nerveuses, c'est-à-dire la sensibilité et l'irritabilité musculaire , sont d'autant plus fortes dans chaque point, que leur agent y est plus abondant j et comme cet agent , ou le fluide nerveux, est produit par une sécrétion, il doit être d'autant plus abondant qu'il y a plus de matière médullaire ou secrétaire, et que cette matière reçoit plus de sang. *
Dans les animaux qui ont une circulation , le sang arrive aux parties par les artères qui le transportent , au moyen de leur irritabilité et de celte du cœur. Si ces artères sont irritées , elles agissent plus
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virement et amènent plus de sang ; lé fluide nerveux devient plus abondant et augmente la sensibilité locale ; il augmente à son tour l'irritabilité des artères, et cette action mutuelle peut aller fort loin. On l'appelle orgasme y et quand elle devient douloureuse et permanente , inflammation. L'irritation peut aussi commencer par le nerf quand il éprouve des sensations vives.
Cette influence mutuelle des nerfs et des fibres , soit du système intestinal , soit du- système artériel , est le véritable ressort de la vie végétative dans les animaux.
Comme chaque sens extérieur n'est perméable qu'à telle ou telle substance sensible , de même chaque organe intérieur peut n'être accessible qu'à tel ou tel agent d'irritation. Ainsi le mercure irrite les glandes salivaires, les" cantharides irritent la vessie, etc. • • • Ces agents sont ce que l'on nomme des spécifiques*
Le système nerveux étant homogène et continu > les sensations et irritations locales le fatiguent tout entier; et chaque fonction, portée trop loin, peut
affaiblir les autres. Trop d'aflRnts empêchent de penser ; des méditations trop prolongées affaiblissent la digestion , etc.
Une irritation locale excessive peut affaiblir le corps entier, comme si toutes lés forces de la vie se portaient sur un seul point.
Une seconde irritation produite sur un autre
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point' peut diminuer, ou , comme em dit, détourner la première ; tel est l'effet des purgatifs , des Vésicatoires, etc.
Tout rapide qu'est notr^ énoncé, il doit suffire pouf établir là possibilité de se rendre compte de tous les phénomènes de là trie physique, par la seule admission d'un Àuide tel que nous venons de le définir, d'après les propriétés qu'il présente.
IDÉE. SOMMAIRE DES FONCTIONS ET DES ORGANES DU CORPS DES ANIMAUX, AINSI QUE DES DIVERS DEGRÉS DE LEUR COMPLICATION.
Après ce que nous veûons de dire des éléments organiques du corps , de ses principes chimiques et des forcée qui agissent en lui, nous n'avons plus qu'à donner une idée somibriaire des fonctions de détail dont la vie se compose , et des organes qui leur sont affectés. '
Les fonctions du corps animal se divisent en deux classes.
Les fonctions animales ou propres aux animaux , c'est-à-dire la servilité et le mouvement volontaire. ^^
Les fonctions vitales , végétatives , ou communes aux animaux et aux végétaux ; c'est-à-dire la nutrition et k génération*
La sensibilité réside dans le système nerveux.
Le sens extérieur le plus général est le toucher ; son siège est à la peau , membrane enveloppant le
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cfotfps entier , et traversée de touCe part par des nerfs dont tes derniers filets s'épanouissent eu papilles à sa surface, et y sont garantis par l'épi derme, et par d'antres téguments insensibles , tels que poils , écailles, etc. Le goût et l'odorat ne sont que des touchers plus délicats, pour lesquels la peau de la langae et des narines est particulièrement organisée ; la première , au moyen de papilles plus bombées et plus, spongieuses ; la seconde , par son extrême délicatesse et la multiplication de sa surface toujours humide. Nous ayons déjà parlé de l'œil et de l'oreille eh général. L'organe de la génération est doué d'un sixième sens qui est dans sa peau intérieure ; celle de Testomaé et des intestins fait connaître aussi, par des sensations propres , l'état de ces viscères. Il peut naître enfin dans toutes les patfties du corps, par des accidents ou par des maladies, des sensations plus ou moins douloureuses.
Beaucoup d'animaux manquent d*ôrëilles et de narines ; plusieurs d'yeux; il y en a qui sont réduits au toucher, lequeï ne manque jamais.
L'action reçue par les organes extérieurs se propage par les nerfs jusqu'aux masses centrales du système nervétixiïiii, dans les animaux supérieurs, se composent du cerveau et de la moelle épinière. Plus l'animal est d'une nature élevée , plus le cerveau est volumineux , plus le pouvoir sensitif y est
concentré ; à mesure que l'animal est placé plus bas dans l'échelle, les masses médullaires se dispensent;
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dam les genres les plus imparfaits, la substance nerveuse toute entière semble se fondre dans lasub<stance générale du corps.
On nomme tête, la partie du corps qui contient le cerveau et les principaux organes des sens.
Quand l'animal a reçu une sensation, et qu'elle détermine en lui une volonté , c'est encore par les nerfs qu'il transmet celte volonté aux muscles.
Les muscles sont des faisceaux de fibres charnues dont les contractions produisent tous les mouvements du corps animal. Les extensions des membres, tous les alongements des parties, sont l'effet de contractions musculaires, aussi-bieu que les flexions et les raccourcissements. Les muscles de chaque animal sont disposés en nombre et en direction pour les mouvements qu'il peut avoir à exécuter ; et quand ces mouvements doivent se faire avec quelque vigueur, les muscles s'insèrent à des parties dures articulées les unes sur les, autres ,_et qui peuvent être considérées comme autant de leviers. Ces parties portent le nom d'os dans les animaux vertébrés • où elles sont intérieures et formées d'une masse gélatineuse, pénétrée de molécules de phosphate de chaux. On les appelle coquilles , croûtes , écailles dans les mollusques , les crustacés , les insectes où elles sont extérieures et composées de substance calcaire ou cornée, qui transsude entre la peau et l'épiderme.
Les fibres charnues s'insèrent aux parties dures,
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par le moyen d'autres fibres d'une nature gélati* oeuse , qui ont l'air d'être la continuation des premières, et qui forment ce que IVn appelle des tendons*
Les configurations des faoes articulaires des parties dures limitent leurs mouvements , qui sont encore contenus par des faisceaux ou des enveloppés attachées aux côtés des articulations, et qu'on appelle des ligaments. ' > ,
C'est d'après les diverses dispositions de ces. ap-» pareils osseux et musculaires , et d'après la forme et la proportion des membres qui en résultent* que aies animaux sont en état d'exécuter les innombrables mouvements qui entrent dans la marche , le saut , le vol et la natation*
Les fibres musculaires afteotées à la digestion et à la circulation ne sont pas soumises à la volonté ; elles reçoivent cependant des nerf», mais, comme nous l'avons dit, les principaux de ceux qui s'y -rendent éprouvent des subdivisions et des renfle* talents qui paraissent avoir pour objet de les soustraire à l'enpptre du mût. Ce n'est que dans les pas* sions et les autres affections fortes de Famé que l'empire du moi se fait sentir malgré ces barrières, tst'pmqae toujours c'est pour troubler Uordre de «e& fonctions- végétatives* Ce West aussi que dans l'état maladif que Ces fonctions sont accompagnées 4e sensations. Ordinairement la digestion s'opère sans qui» l'abimal s'en aperçoive . '
Les aliments , divisés par les mâchoires et par les dents, 6u pompés quand l'animal n'en prend que de liquides , sont avalés par des mouvements musculaires de l'arrière-bouche et du gosier , et déposés dans les premières parties du canal alimentaire , ordinairement, renflées en un ou plusieurs estomacs ; ils j sont péaé très par des sucs propres à les dissoudre .
Conduits ensuite dans le reste du canal, ils y reçoivent encore d'autres sucs destinés à achever leur préparation. Les parois du panai ont des pores qui tieent de cette masse alimentaire la portion convenable pour la nutrition , et le résidu inutile est rejeté comme excrément. *
Le canal dans lequel s'opère ce premier acte de la nutrition est une continuation de la peau, et se compose de lames semblable» aux siennes ; les fibres mêmes , qui l'entourent sont analogues à celles qui adhèrent à la face interne.de la peau, et qu'on nomme le pannicule charnu; il se fait dans tout l'intérieur du canal une transsudation qui a de6 rapports avec la transpiration cutanée , et qui devient plus abondante qu^nd celle-ci est supprimée; la peau exerce même une absorption fort analogue à celle des intestins.
Il n'y a que les derniers des animaux où les excréments rassortent pat la bouche, et dont Tintes* tin ait la forme d'un sac aans issue*
Parmi .ceux mêmes ou le canal intestinal a deux orifices, il en est beaucoup où le suc nourricier ,
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absorbé par les parois de Finlestin, se répand immédiatement dans toute la spongiosité du corps: toute la classe des insectes paraît y appartenir.
Mais à compter des arachnides et des vers , le suc nourricier circule dans un système de vaisseaux clos dont les -derniers rameaux seuls ' en dispensent les molécules aux parties qui doivent en être entretenues; les vaisseaux qui portent ainsi le fluide nourricier aux parties se nomment artères ; ceux qui le rapportent au centre de la circulation se nomment veines ; le tourbillon circulatoire est tantôt simple , tantôt double et même triple ( en comptant celui de la veine porte ) ; la rapidité de son mouvement est souvent aidée par les contractions de certains appareils charnus que Ton nomme cœurs, et qui sont placés à l'un ou à l'autre des centre» de circulation, quelquefois à tous les deux*
Dans les animaux vertébrés et à sang rouge , le fluide nourricier sort blanc ou transparent des intestins, et porte alors le nom de chyle ; il aboutit par des vaisseaux particuliers, nommés lactés , dans le système veineux, où il se mêle avec le sang. Des vaisseaux semblables aux lactés, et formant avec eux un ensemble appelé système lymphatique , rapportent aussi
dans le sang veineux le résidu de la nutrition des parties et les produits de Fab dorptron cutanée.
Pour que le sang soit propre 4 nourrir les parties, il faut qu'il éprouve de la part de Vêlement ambiant, par la respiration , la modification dont nous avons
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parlé ci-dessus. D$ns les animaux qui ont uûeeircijlation, une partie des vaisseaux est destinée à porter le sang dans des organes où ils le subdivisent sur une grande surface , pour que l'action de l'élément ambiant soit plus forte. Quand cet élément est de l'air , la surface est creuse et se nomme poumon; * quand c'est de l'eau , elle est saillante, et s'appelle h'qnchie. Il y a toujours des organes de mouvement exposés pour amener l'élément ambiant dans ou sur l'organe respiratoire.
Dans les -animaux qui n'ont pas de circulation , l'air se répand dans tous lès points du corps par des vaisseaux élastiques appelés trachées , ou bien l'eau agit, soit en pénétrant aussi par des vaisseaux, soit en baignant seulement la surface de la peau.
£e sang qui a cespiré est propre à rétablir la com-
position de toutes les parties, et à opérer ce qu'on» appellelanatritionproprementdite.C'estunegrande merveille quç cette facilité qu'il a de se décomposer dans chaque point de manière à y laisser précisément l'espèce de molécules qui y est nécessaire j mais c'est cette merveille qui constitue toute la vie végétative. On ne, voit, pour la nutrition des solides ,. d'autre arrangement qu'une grande subdivision des (J^rnièpes ^aucbes atlérieU^». iqai? pour la production des liquida, les appareils sçpt plps variée efc plus compliqués ; ,tap tôt cçs, derqièrçs extrémités des vaisseaux s'çpanQuissenJt simplement sur de grandes surfaces d'où s'exhale 1$ liquide profit ; tantôt c'est
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dans le fond de petites cantés^ d'où ce liquide suinta le plrasouvent ce» extrémités artérielles, avant de se changer en veines ; donnent naissance à dès vaisseaux particuliers qui transportent ce liquide* v'^t c'est an point d'union des- deux genres de vaisseau* qu'il paraît naîtue; alors les vaisseaux saftgrtrfts «et ces vaisseaux appelés propres, forment, par <leifp entrelacement, des corps nommes glandes <pon£lo~ menées ou séerétoiree*
Ban les animaux, qui n'ont pas de* circulation ; notamment dans les insectes, le ftoid* nourricier baigne tontes les parties ; chacune d'elles y puiser |& molécules nécessaires à son entretien; s'il faal qt*4 quelque Kquîde soit produit , des vaisseaux pr^prëk flottent dans le fluide nourricier > et y porn peik^ par leurs pores, les. éléments nécessaires' à ht fcoftw position de ce liquide.
C'est ainsi que le sang entretient sans ceste Jk cdt& position* de fctatosJes parties et y répare les altérations qtf i sont la suite continuelle et nécessaire dé leurs fonctions. Les idées générales que bous pouL vona nous faire de? cette opération sont âssee clairet; quoique noua n'ayons pas de notion distincte et détaillée de ce qui $e passe sur ehaqufe point; et qwe, faute de connaître la composition chimique de chaque partie avec assez de précision , nous ne puissions, nous rendre un compte exact des transformations, nécessaires pour la produire.
Outré fa glandes qui séparent du sang les 1«*
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quides qui doivent jouer quelque rôle dans l'économie intérieure , il en est qui en séparent des liquides destinés à être rejet es au dehors , soif sim- {de méat comme matières superflues , telles que Yu~ rine9 qui est produite par ]ç$reins, soit pour quelque utilité de ranimai , comme l'encre des sèches , la pourpre de divers autres mollusques , etc. . ♦
Quant à la génération , il y a une opération ou un phénomène encore bien autrement difficile à concevoir .que les sécrétions % c'est la production du germe. Nous avons vu même qu'on doit la regarder à peu près comme incompréhensible 7 mais, une fois l'existence du germe admise, il n'y a pointeur la génération de difficulté particulière. Tant qu'il adhère à sa mère., il est nourri comme s'il était un de ses organes ; et une fois qu'il s'en détache ., il a lui-même sa vie propre, qui est au fond semblable à celle de l'adulte.
Le germe, l'embryon, le fœtus, le petit nouveauné ne sont cependant jamais parfaitement de [a même forme que l'adulte, et leur différence est quelquefois assex grande pour que leur assimilation ait mérité le nojpa de métamorphose. Ainsi , personne ne devinerait, s'il ne l'ayait observé on appris, qu'une Chenille dût devenir un papillon .
Tous les êtres vivants se métamorphosent plus ou moins dans le cours de leur accroissement, c'està-dire qu'ils perdent certaines parties et en jdéveloppent qui étaient auparavant moins considérables.
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Les antennes, les ailes, toutes les parties du papillon étaient enfermées sous la peau de chenille ; cette peau disparaît avec des mâchoires , des pieds et d'autres organes qui ne restent pas au papillon* Les pieds de la .grenouille sont renfermés dans la peau du têtard , etle têtard, pour devenir grenouille, perd 5a queue , sa bouche et ses branchies* L'enfant même , en naissant, perd son placenta et ses enveloppes ; à un certain âge , il perd presque $on tjmus, et il gagne petit à petit des cheveux , des dents et de la barbe ; les rapports de grandeur de ses organes changent, et son corps augmenté à proportion plus qpe sa tête , sa tête plus, que son oreille interne ; etc.
Le lieu où les germes se montrent , l'assemblage de ces germes se nomme Y ovaire ; le canal , par où les germes une fois détachés se rendent au dehors , Yoviductus; la cavité où ils sont obligés, dans plusieurs espèces, de séjourner un temps plusxm moins long avant de naître , la matrice ou Y utérus; l'orifice extérieur par lequel ils sortent , la vulve. Quand il j a des sexes , le sexe mâle est celui qui féconde; le sexe femelle celui dans lequel les germes paraissent* La liqueur fécondante se nomme sperme; lçs glandes qui la. séparent du sang, testicules; et, quand iliaut qu'elle soit introduite dans le corps de la femelle , l'organe qui l'y porte s'appelle verge^
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ANIMAUX
L'impression des objets extérieurs sur le moi ; la production d'une sensation , d'une image , est on mystère impénétrable pour noire esprit , et le ma» térialisme uh hypothèse d'autant plus hasardée, que la philosophie ne peut donner aucune preuve directe de l'existence effective de la matière. Mais le naturaliste doit examiner quelles paraissent être les conditions matérielles de la sensation , il doit suivre les opérations ultérieures de l'esprit , reconnaître jusqu'à quel point elles s'élèvent dans chaque être, et s'assurer s'il n'y a pas encore pour elles des cou**ditions de ipertèttioti : dépendantes de Ferganisation de chaque espèce ou dé l'état mdmetttateé du earps de chaque individu*
Pour que le moi perèoivè, il faut qu'il y ait une communication nerveuse non interrompue entre le sens extérieur et les niasses centrales du système médullaire. Ce n'est donc que la? modification éprouvée par ces masses qtie le mot perçoit; aussi peutil y avoir des sensations très réelles sans que l'organe extérieur soit affecté , et qui naissent y soit dans le trajet nerveux , soit dans la masse1 centrale même : ce sont les rêves et les visions ou certaines sensations accidentelles..
Par masses centrales, nous entendons une partie du système nerveux d'autant plus circonscrite que
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l'animal est plus parfait* Dans l'homme, c'est exclusivement une portiou restreinte dn cerveau ; mais dan» les rteptiles > c'est déjà le cerveau et la moelle «atière,-6tchact>fie de leurs parties prise séparément; ex* sorte que l'absence de tout le cerveau n'empêche pas de sentir» L'extension est bien pins grande encore dans les classes inférieures,
La perception aCqfcise par le moi produit Y image delà sensation éprouvée. Nous reportons hors de nous la cause de la sensation , et nous nous donnons ainsi Vidée de l'objet qui l'a produite. Par une loi nécessaire de notre intelligence, toutes les idées d'objets matériels sont dans le temps et dàâ& t'espace*
Les modifications éprouvées par les masse* médullaires y laissent des impressions qtit se reproduisent s et rappellent à. l'esprit les images et tes idées : c'est la mémoire , faculté corporelle qui Tarife beaucoup selon l'âge et la santé*
Las idées qui se ressemblent, on qui ont été acquises en iqêine temps , se rappelleùt l'une Fautre : c'est Y association des idées. L'ordre*, l'étendue et là promptitude de cette association constituent la perfection de la mémoire.
Chaque objet se présente à la mémoire avec toutes* ses qualités on avec tontes les idées accessoires*
h9 intelligence a le ponvoir dfr séparer ces idées, accessoires des objets, et de réunit* celles qui se retrouvent les mêmes dans plusieurs objets sous «ne idée générale , dont l'objet n'existe réellement
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nulle part et. ne se présente non plus nullement isolé : c'est l'abstraction.
Toute sensation étant plus ou moins agréable ou désagréable , l'expérience et des essais répétés montrent promptement les mouvements qu'il faut faire pour se procurer les unes et éviter les autres, et l'intelligence s'abstrait , à cet égard, des règles générales pour diriger la volonté. „
Une sensation agréable pouvant avoir des, suites qui ne le sont pas , et réciproquement, les sensations subséquentes s'associent à l'idée de la sensation primitive , et modifient à son égard les règles abstraites par l'intelligence : c'est la prudence.
De l'application des règles aux idées générales, résultent 4?s espèces de formules qui s'adaptent ensuite aisément aux cas particuliers : c'est le raisonnement.
Un vif souvenir des sensations primitives et associées , et des impressions de plaisir et de peine qui s'y rattachent ; c'est Y imagination.
Un être privilégié , l'hom^ne , . a la faculté d'associer ses idées générales à des images particulières et plus ou moins arbitraire* , aisées à graver dans la mémoire f et qui lui servent à rappeler les idées générales* qu'elles représentent. Ces images associée? sont ce qu'on appelle des signes; leur ensemble est le langage. Quand le langage se compose d'images relatives au sens de l'ouïe ou de sons} on le nomme la parole. Quand ce sont des images rela-
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tives au sens de la vue , oq les nomme hiéroglyphes. U écriture est une suite d'images relatives au. sens de la vue par lesquelles nous représentons les sons élémentaires ^ et, en les combinant , toutes les images relatives au sens de l'oufe^dont se compose la parole; elle n'est donc qu'une représentation médiate des idées.
Cette faculté de représenter les idées générales par des signes ou images particulières qu'on leur associe, aide k en retenir distinctement dans la mémoire, et à s'en rappeler sans confusion, une quantité immense ,. et fournit au raisonnement et à l'imagination d'innombrables matériaux , et aux individus des moyens de communication qui font participer toute l'espèce à l'expérience de chacun d'eux ; en sorte que les connaissances peuvent s'élever indéfiniment par la suite des siècles : ell^ est le caractère distinctif de l'intelligence humaine.
Les animaux les plus parfaits sont infiniment au-dessous de l'homme pQur les facultés intellectuelles, et il est cependant certain que leur intelligence exécute des opérations du méme^enre. Ils se meuvent en conséquence des sensations qu'ils reçoivent /ils sont susceptibles d'affections durables; ils acquièrent par l'expérience une certaine connaissance des choses, d'après laquelle ils se conduisent , indépendamment de la peine et du plaisir actuels , et par la seule prévoyance des suites. En domesticité , ils sentent leur subordination , savent que
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l'être qjâ les punit est libre de ne pas le faire > prennent devant loi l'air suppliant quand ils se sentent coupables ou qu'ils le voient fâcbé. Ib se perfectionnent ou se corrompent dans la société de l'homme; ils soiit susceptibles d'émulation et de jalousie; ils ont entre enx un langage naturel qui n'est, à la vérité, que l'expression de leurs sensations du moment ; mais l'iioafcme leur apprend à entendre un langage beaucoup plus- compliqué par lequel il leur fait connaître ses volontés et les détermine à les exécuter.
En un mot , on aperçoit dans les animaux supé*< rieurs un certain degré* de raisonnement avec tous ses effets bons et mauvais -, et qui paraît être à peT! près le même que celui des emfeots' lorsqu'ils n'ont pas encore appris à parler. À mésute qu'pn descend à des animaux plus éloignés de l'homme , ces facultés s'affaiblissent ; et, dans tes dernières classes , elles finissent par se réduire à des. signes , encore quelquefois équivoques , de sensibilité , c'est-à-dire à quelques • mouvements peu énergiques pour échapper à la douleur/ Les? degrés entre ces deux extrêmes sont infinis,
Mais il existe dans un grand nombre d'animaux une faculté différente de l'intelligence ; c'est celle qu'on nomme instinct. Elle leur fait produire de certaines actions nécessaires à la conservation de l'espèce, maïs souvent todt-à-fait étrangères aux besoins apparents des individus -, soMent aussi tires
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compliquées, et qui, pour être attribuées à Intelligence, supposeraient une prévoyance et des connaissances iofiiiiment supérieures à celles qu'on peut admettre dans les espèces qui les exécutent. Ces actions, produites par l'instinct , ne sont point nota plus l'effet de l'imitation, car les individus qui les pratiquent ne les ont souvent jamais vu faire à d'autres; elles ne sont point eu proportion avec l'intelligence ordinaire, mais deviennent plus singulières , plus savantes , plus désin fcéressées , à mesure que les animaux appartiennent à des classes moins élevées , et , dans tout le reste* , plus stupides. Elles sont si bien la propriété de l'espèce , que tous' les individus les exercent de la même manière sans y rien perfectionner.
Ainsi les abeilles ouvrières construisent, depuis le commencement du monde , des édifices très ingénieux f calculés d'après la plus haute géométrie, eWestinés à loger et a nourrir une postérité qui n'est pas même la leur. Les abeilles et les guêpes solitaires forment aussi des nids très compliqués pour y déposer leurs œufs. Il sort de cet œuf un ver qui n'a jamais vu sa mère , qui ne connaît point la structure de la prison où il est enfermé, et qui , éwe fois métitriorphosé ,' eh construit cependant une p&ttàîléiflèttt semblable' pour son propre œuf.
On ne peut se faire d'idée claire de l'instinct,
qu'en admettant que ces animaux ont dans leur sen-
sotàom désHmagés ou sensations innées et constantes,
qui les déterminent à agir comme les sensations ordinaires et accidentelles déterminent coninitmément. C'est une sorte de rêve ou de vision qui les poursuit toujours ;' et dans tout ce qui a rapport à leur instinct, on peut les regarder comme des espèces de somnambules»*
L'instinct a été accordé uux animaux comme supplément de l'intelligence , et pour concourir avec elle , et avec la force et la fécondité , au juste degré de conservation de chaque espèce.
L'instinct n'a aucune marque visible dans la conformation de l'animal ; mais l'intelligence v, autant qu'on a pu l'observer, est dans une proportion constante avec ta grandeur relative de cerveau et surtout ' de ses hémisphères.
DE LA MÉTHODE DANS SON APPLICATION AU RÈGtfÈ ANIMAL.
D'après ce que nous avons dit sur les méthoUs en général , il s'agît de savoir quels sont dans les animaux les caractères les plus influents dont il faudra faire les bases de leurs premières divisions. Il est clair que ce doivent être ceux qui se tirent des fonctions animales ; c'est-à-dire des sensations et du mouvement , car non-seulement ils font de l'être un animal , mais ils établissent çn quelque soi$e le degré de son animalité.
L'observation confirme ce raisonnement, en mon* trant que leurs degrés de développement et de corn**
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çlication concordent avec ceux des organes des fonctions végétatives.
Le cœur et les organes de la circulation sont une espèce de centre pour les fonctions végétatives, comme le cerveau et le tronc du système nerveux pour les fonctions animales» Or , nous voyons ces deux systèmes se dégrader et disparaître l'un avec l'autre. Dans les derniers des animaux, lorsqu'il n'y a plus de nerfs visibles , il n'y a plqs de fibres distinctes , et les organes de la digestion sont simplement Creusés dans la masse homogène du corps. 1 le système vascutajre disparaît même avant le système nerveux dans les insectes ; mais , en général , la dispersion des masses médullaires répond à celle des agents musculaires ; une moelle épinière sur la-» quelle des nœuds ou ganglions représentent autant de cerveaux , correspond à un corps divisé en an* neaux nombreux et porté sur des paires.de membres réparties sur sa longueur ^ etc.
Cette correspondance des for nies générales) qui résultent de l'arrangement des ofgânes moteurs* de la distribution des masses nenfeuses , et de l'énergie du système circulatoire , doit dose servir de hase aux premières coupures à faire dans le règne animaL
Nous examinerons ensuite > dans chacune de ces coupures, qusls caractères doivent succéder immédiatement à «ceux là et donner lieu aux premières subdivisions.
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GRANDES DIVISIONS
•Si l'on considère le règne animal d'après les principes que nous venons de posées en se débarrassant de? préjuges établi* sur les divisions anciennement ad* mises , en n'ajanfrégardqu'à l'organisation et à la nature des animaux , et non pas à leur grandeur, à leur utilité , ail plus ou moins de connaissance que nous eu avons, ni à toutes les autres circonstances accessoires, on trouvera qu'il existe quatre formes principales , quatre plans généraux, si l'on peut s'exprimer ainsi, d'après lesquels tous les animaux semblent avoir été modelés , et dont les divisions ultérieures , de quelque titré que les naturalistes les aient décorées, ne sont que des modifications assez légères , fondées sqr le développement ou l'addition de quelques parties , qui ne changent rien à l'essence du plan.
Dans la première de ces formes, qui est celle de l'hoiitibe et des animaux qui lui ressemblent le plus , le cerveau et le tronc principal du système nerveux •sont renfermés dans une enveloppe osseuse, qui se compose dttarâne<etd6S vertèbres * aux eèvi&de cette uofonne mitoyenne $7 attachent les côte» et les os des membres qui forment la charpente du corps; iësmû*fctes recouvrent en général les os qu'ils fonugitf* et les viscères sont renfermés dans la tète et dans le tcoix?.
Nous appellerons les animaux de cette forme les animaux vertébrés. (Aninudia vertebréula.) tr
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Ils ont tous le sang rouge, un cœur musculaire ? une bouche à deuxmâchoiresplacéesl'uneau-dessus ou au-devant de l'antre, des organes distincts pour la vue, pour l'ouïe, pour l'odorat et pour le goût, placés dans les cavités de la face ; jamais plus de quatre membres; des sexes toujours séparés, et une distribution très semblable des masses médullaires et des principales branches du système nerveux*
£n examinant de plus près chacune des parties de cette grande série d'animaux, on y trouve toujours quelque analogie, même dans les espèces les plus éloignées l'une de l'autre, et Ton peut suivre les dégradations d'un même plan , depuis l'homme jusqu'au dernier des poissons.
' Dans la deuxième forme, il n'y a point de squelette ; les muscles sont attachés seulement à la peau , qui forme une enveloppe molle , contractile en divers sens, dans laquelle s'engendrent, en beaucoup d'espèces , des plaques pierreuses , appelées » coquilles , dont la position et la production sont analogues à celles du corps muqueux; le système nerveux est avec les viscères dans cette enveloppe générale, et se compose de plusieurs masses éparses , réunies par des filets nerveux, et dontlesprincipales, placées sur l'œsophage, portent le nom de cerveau. Des quatre sens propres , on ne distingue plus que les organes de celui du goût et de celui de la vue ; encore ces derniers manquent-ils souvent» Une seule famille montre des organes de l'ouïe* Du reste il y
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a toujours un systènie complet de circulation , et des organes particuliers pour la respiration. Ceux de la digestion et des sécrétions sont à peu près aussi compliqués que dans les animaux vertébrés.
Nous appellerons cesanimauxdelaseconde forme, Animaux mollusques. {Animcdia molhisca.)
Quoique le plan général de leur organisation ne soit pas aussi uniforme, quant à la configuration extérieure des parties , que celui des animaux vertébrés , il y a toujours entre ces parties une ressemblance au moins du même degré dans la structure et dans les fonctions.
La troisième forme est celle qu'on observe dans les insectes, les vers, etc. Leur système nerveux consiste en deux longs cordons régnants le long du ventrç , renflés d' espace en espace en nœuds ou ganglions. Le premier de ces nœuds, placé audessus de l'œsophage, et nommé cerveau, n'est guère pi us grand que ceuxquisont le long du ventre, avec lesquels il communique par des filets qui embrassent l'œsophage comme un collier. L'enveloppe de leur tronc est divisée par des plis transverses en un certain nombre d'anneaux, dont les téguments sont tantôt durs , tantôt mous , mais où les muscles sont toujours attachés à l'intérieur. Le tronc porte souvent à ses côtés des membres articulés ; mais souvent aussi il en est dépourvu.
Nous donnerons à ces animaux le nom d' Animaux articulés* (Anima lia articulata.)
C'est parmi eux que s'observe le passage de la
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circulation dans îles vaisseaux fermés , à la nutrition par imbibitipn , et le passage correspondant de la respiration dans des organes circonscrits, à celle qui se fait par des trachées ou vaisseaux aériens ré-' pandus dans tout le corps. Les organes du goût et de la vue sont les plus distincts chez eux : une seule famille en montre pour l'ouïe. Leurs mâchoires, quand ils en ont , sont toujours latérales.
Enfin la quatrième forme, qui embrasse tous les animaux connus sous le nom de Zoophytes ; peut aussi porter le nom d'Air imaux aatomhAs. (Jnirnalïa radiata.)
Dans tous les précédents , les organes du mouvement et des sens étaient disposés symétriquement aux deux côtés d'un axe* Il y aune face .postérieure et une antérieure dissemblables. Dans ceux-ci, ils le sont comme des rayons autour d'un centre, et cela eftt vrai , même lorsqu'il n'y en a que deux séries, car alors les deux faces sont semblable*. Ils approchent de l'homogénéité des plantes ; on ne leur voit ni système nerveux bien distinct , ni organes de sens particuliers 2 à peine aperçoit-on dans quelques-uns des vestiges de circulation ; leurs organes respiratoires sont presque toujours à la surface de leut corps ; le plus grand nombre n'a qu'un saç sans issue , pour tout intestin , et les dernières familles ne présentent qu'une sorte dé pulpe JiomogÇQp p mobiie et sensible (1).
(1) A". B. AvMtwù, U» mmmHmm mtimm* Jif i«kt»t é*w> 1»
PREMIÈRE GRANDE DIVISION
LES ANIMAUX VERTEBRES.
Lbuh corps et leurs membres étant soutenus par une charpente composée de pièces liées et mobiles les unes sur les autres, ils ont plus de précision et de vigueur dans leurs mouvements ; la solidité de ce support leur permet d 'atteindre une grande taille , et c est parmi eux que se trouvent les plus grands des animaux.
Leur système nerveux plus concentré , ses parties centrales plus volumineuses > donnent à leurs sentiments plus d'énergie et plus de durée , d'où résulte une intelligence supérieure et plus de perfectibilité*
Leur corps se compose toujours de la tête; du tronc et des membres.
La tête est formée du crâne, qui renferme le cer-
animaux non vertèbres en deux classes , les insectes et les vers. J'ai le premier commencé à attaquer cette manière de voir, et présenté une antre division, dans un mémoire In à la société d'Histoire-naturelle de Paris, le ai floréal an III , ou le 10 mai 1795 , et imprimé dans la Décade philosophique, où je marque les caractères et les limites des mollusques, des crustacés , des insectes , des vers , des échinodermes et des zooph ytes. J'ai distingué les vers à sang rouge ou annelides, dans un mémoire lu à l'Institut le 1 1 nivôse an X , ou le 3 1 décembre 1801 . J'ai ensuite réparti ces diverses classes en trois embranchements comparables chacun à celui des animaux vertébrés , dans un mémoire lu a l'Institut en juillet 1812, imprimé dans les Annales du mot. d'Hist. nat. , tome XIX.
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veau, et (te la face, qui se compose des deux mâchoires et des réceptacles des organes des sens»
Leur tronc est soutenu par l'épine du dos et les côtes.
L'épine est composée de vertèbres mobiles les unes sur les autres , dont la première porte la tête et qui ont une partie annulaire et forment en* semble un canal, où se loge cette production médullaire d'où naissent les nerCs, et qu'on appelle moelle de l'épine.
Le plus souvent l'épine se prolonge en une queue,, en dépassant les membres postérieurs.
Les côtes sont des demi-cerceaux qui garantissent les côtés de la cavité du tronc ; elles s'articu-r lent par une extrémité aux vertèbres, et d'ordinaire elles s'attachent en avant au sternum., mais quelquefois aussi elles n'embrassent, point tout le tronc 4 et il y a des genres où elles sont à peine visibles.
Il n'y a jamais plus de deux paires de membres;, mais elles manquent quelquefois l'une ou l'autre ^ ou toutes les deux ; leurs formes varient selon les mouvements qu'elles doivent exécuter. Les membres antérieurs peuvent être organisés en mains, en pieds, en ailes ou en nageoires;, les postérieurs, en pieds ou en nageoires.
Le sang est toujours rouge et parait avoir une composition propre à entretenir cette énergie de sentiment et cette vigueur de muscles , mais dans des degrés divers , et qui correspondent à la quan-
ûté de Respiration , ce qtri motive la subdivision <îe$ animaux vertébrés en quatre classes.
Les sens extérieurs sont toujours au nombre de cinq , et résident dans deux yeux , deux oreilles > deux riarines , les téguments de là langue , et ceux de la totalité du corps. Certaines espèces ont cependant les yeux oblitérés.
Les nerfs se rendent à là moelle par les trous dés vertèbres , ou par ceu* du crâne ; ils- paraissent s' unir tous à cette moelle , qui , après avoir croisé ses filazneùts, s'épanouit pour former en se renflant le* divers lobes dont le cerveau se compose, et pour se terminer dans les deux voûtes médullaires appelées hémisphères , ddntle volume correspond à l'étendue de l'intelligence.
Il y a toujours deux mâchoires; le principal mouvement est dans l'inférieure, cftfi s'élève ou s'abaisse ; la supérieure est quelquefois entièrement fixe ; l'une et l'autre sont presque toujours armées de dents, excroissances d'une nature particulière , as&ez semblable à celle des os porfr la composition chimique , mais qtri croissent par ôoùehes et pat* transsudation ; une classe entière, cependant ( celle des oiseaux ) , a les mâchoires revêtues de cornes, et le genre des tortues , dans là élàSàé des reptiles, est dans le même cas.
Le* canal intestinal va de la botidje à FâûuS , éprouvant diverses inflexions , divers tieilflemefits et rétrécissements ^ ayaiit des appendices, et recetâtff
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des liqueurs dissolvantes» tloal les unes , qui se versent dans ia boache , sont appelées salive ; lesautres^ qui n'entrent que dans les intestins , partent divers noms : les deux principales sont le suc de la glande nommée le pancréas , et la bile, qui est produite par une antre glande fort considérable appelée le Cote.
Pendant que les aliments digérés parcourent le cariai alimentaire, leur partie propre à la nutrition , et qui se nomme le chyle, est absorbée par des. vaisseaux particuliers , nommés lactés , et portée dans les veines ; le résidu de la nutrition des. parties, est aussi teporté dans les veines par des vaisseaux analogues aux lactés y et formant avec eux un même système, nommèffslèmâ dèsvaisàeaux lymphatiques.
Les veines reportent au cœur le sang qui a servi. à nourri* les parties , et que le chyle et la lymphe viennent de renouveler ; mais ce sang est obligé de passer en tout ou en partie dans l'organe de la respiration ^ pour y reprendre Sa nature artérielle, avant d'être reporté aux parties par les artères. Dans les. trois premières classes, cçt organe de respiration est un poumon, c'est-à-dire un assemblage de cellules où l'air pénètre. Dans les poissons seulement , et dans quelques reptiles pendant leur premier &ge, ce front des branchies ou des séries de lames entre lesquelles l'eau passe.
Dans tous les animaux vertébrés, le sang qui fournit au foie tes matériaux de ia bile , est du sang veineux qui a circulé en partie dans les parois des in-
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testins, et en partie dans un corps particulier nommé la rate , et qui , après s'être rassemblé dans
un tronc appelé veine porte }pe subdivise de nouveau
au foie.
Tous ces animaux ont aussi une sécrétion particulière, qui est celle de V urine y et qui se fait dans deux grosses glandes attachées aux côtés de l'épine du dos, et appelées reins : la liqueur que ces glandes produisent , séjourne le plus souvent dans un réservoir appelé la vessie.
Les sexes sont séparés ; la femelle a toujours un ou deux ovaires, d'où les œufs se détachent au moment de la conception.
Le .mâle les féconde -par la liqueur séminale; mais le mode de cette fécondation varie beaucoup.
Dans la plupart des genres des trois premières classes , elle exige une intromission de la liqueur ; dans quelques reptiles , et dans la plupart dq? poissons, elle se fait quand les œufs sont déjà pondus.
DES ANIMAUX VERTÉBRÉS EN QUATRE CLASSES
On vient de voir à quel point les animaux vertébrés se ressemblent entre eux ; ils offrent ce-> pendant quatre grandes subdivisions ou classes, caractérisées par l'espèce ou la force de leurs mouvements, qui dépendent elles-mêmes de la quantité
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de leur respiration , attendu que c'est de la respiration que les fibres musculaires tirent l'énergie de leur irritabilité,
La quantité de respiration dépend de deux facteurs ; le premier est la quantité relative du sang qui se présente dans F organe respiratoire dans un instant donné; le second, la quantité relative d'oxygène qui entre dans ^^composition du fluide ambiant. La quantité du sang qui respire dépend de la disposition des organes de la respiration et de ceux de la circulation.
Les organes de la circulation peuvent être doubles, de sorte que tout le sang qui arrive des parties par les veines, soit obligé d'aller circuler dans l'organe respiratoire avant de retourner aux parties par les artères; ou bien ils peuvent être simples , de sorte qu'une portion seulement du sang qui revient du corps soit obligée de passer par l'organe respiratoire , mais que le reste retourne au corps sans être allé respirer.
Ce dernier cas est celui des reptiles. Leur quan-i tité de respiration et toutes les qualités qui en dépendent varient selon la proportion du sang qui se rend dans le poumon à chaque pulsation.
Les poissons ont une circulation double, mais leur organe respiratoire est formé pour respirer par l'intermède de l'eau ; et leur sang n'y éprouve d'action que delà part de la. portion d'oxjgène dissoute ou mêlée dans cette eau , en sorte que leur quantité de
respiration est peut-être moindre encore que celle des reptiles.
Dans les mammifères , la circulation est double el la respiration aérienne est simple, c'est- à-dire qu'elle ne se fait que dans le poumon seulement ; leur quantité de respiration est donc supérieure à celle des reptiles à cause de la forme de leur organe circulatoire , et à celle des poissons à cause de la nature de leur élément ambiant
Mais la quantité de respiration des oiseaux est encore supérieure à celle des quadrupèdes , parce que non-seulement ils ont une. circulation double et une respiration aérienne , mais encore parce qu'ils respirent par beaucoup d'autres cavités que le poumon , l'ait pénétrant dans tout leur corps , et bai-* gnant les rameaux de l'aorte, ou artère du corps» aussi-bien que ceux de Tarière pulmonaire.
De là résultent les «quatre sortes de mouvements auxquelles les quatre classes d'animaux vertébrés sont plus particulièrement destinées : les quadrupèdes , où la quantité de respiration est modérée , sont généralement faits pouMUarcher et courir en développant de la force ; les oiseaux, où elfe est plus grande , ont la vigueur de muscles et la légèreté nécessaires pour le vol; les reptiles, où elle est plus faible, sont condamnée à ramper , et plusieurs d'entre eux passent une partie de leur vie dans une sorte de torpeur; les poissons enfin ont besoin, pour exécuter leurs mouvements, d'être soutenus
MAMMIFERES EN GÉNÉRAL. 5g
dans un liquide spécifiquement presque aussi pesant qu'eux.
Toutes les circonstances d'organisation propres k chacune de ces quatre classes, et nommément celles qui concernent le mouvement et les sensations extérieures, sont en rapport nécessaire avec ces caractères essentiels.
Cependant la claslfc des mammifères a des caractères particuliers ; dans sa génération vivipare , dans la manière dont ses fœtus se nourrissent dans la matrice , au moyen du placenta , et dans les mamelles par lesquelles elle allaite ses petits»
Au contraire ^ les autres classes sont ovipares * et , si on les opposé eu commun 6 la première , ou leur trouve des ressemblances nombreuses qui annoncent podr elles un plan spécial d'organisation dans le grand plan général de tous les vertébrés.
PREMIÈRE CLASSE DES ANIMAUX VERTÉBRÉS
Les mammifères doivent êtres placés à la tête du règne animal , non-afrulertient parce que c'est la classe à laquelle nous appartenons nous-mêmes > mais «ycore parce que c'est celle de toutes qui jouit des facultés lès plus multipliées , des sensations les
plus délicates, des mouvements les plus variés, et où l'ensemble de toutes les propriétés paraît combiné pour produire une intelligence plus parfaite . plus féconde en ressources , moins esclave de l'instinct , et plus susceptible de perfectionnement.
Comme leur quantité de respiration est modérée , ils sont en général disposés pour marcher sur la te^re, mais pour y marche^ avec force et d'une manière continue. En conséquence, toutes les articulations de leur squelette ont des formes très précises qui déterminent leurs mouvements avec rigueur.
Quelques-uns cependantpeuvents'éleverdansl'air au moyen de membres prolongés et de membranes étendues ; d'autres ont les membres tellement raccourcis qu'ils ne se meuvent aisément que dans l'eau , mais ils ne perdent pas pour cela les caractères généraux de la classe.
Ils ont tous la mâchoire supérieure fixée au crâne , l'inférieure composée de deux pièces seulement, articulée par un condyle saillant à un temporal fixe ; le cou de sept vertèbres, hors une seule espèce qui en a neuf; lescôtes antérieures attachées en avant, par des parties cartilagineuses, à un sternum formé d'un certain nombre de pièces à la file;lear extrémité de devant commence par une omoplate non articulée, mais seulement suspendue dans les chairs, s'appuya nt souvent sur le sternum par un os intermédiaire nommé clavicule. Cette extrémité se continue par un bras , un avant-bras et une main formée elle-
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même de deux rangées d'osselets appelées poignet ou carpe; d'une rangée d'os nommée métacarpe , £t de doigts composés chacun de deux ou trois os nommés phalanges.
Si l'on excepte les cétacés, ils ont tous la première partie de l'extrémité postérieure fixée à l'épine et formant une ceinture ou un bassin qui, dans la jeunesse, se divise en trois paires d'os, l'iléon qui tient à l'épine, le pubis qui forme la ceinture antérieure, et l'ischion qui forme la postérieure. Au point de réunion de ces trois os est la fosse où s'articule la cuisse, qui porte elle-même la jambe, formée de deux os, le tibia et le péroné; cette extrémité est terminée par le pied, lequel se compose de parties analogues à celles de la main ; savoir, d'un tarse , d'un métatarse et de doigts.
La tête des mammifères s'articule toujours par deux cond yles sur leur atlas ou première vertèbre.
Leur cerveau se compose toujours de deux hémisphères, réunis par une lame médullaire dite corps calleux, renfermant deux ventricules, et enveloppant les quatres paires de tubercules appelées corps cannelés , couches optiques , nates et testes. Entre les couches optiques est un troisième ventricule qui communique avec le quatrième situé sous le cervelet; les jambes de leur cervelet forment toujours sous la moelle allongée une proéminence transverse appelée pont de Varole.
Leur œil , toujours logé dans son orbite , préservé
par deux paupière» et le vestige d'une troisième, a Mo cristallin fixé par le procès-ciliaire et 9a scié* rotique simplement religieuse.
Dans leur oreille , on trouve toujours une cavité nommée caisse , qui communique avec l'arrière* bouche par un canal nommé trompe , et est fermée en dehors par une membrane nommée tympan , et contient une chaîne de quatre osselets appelés marteau, enclume, lenticulaire, et étrier; un vestibule sur rentrée duquel appuie l'étrier et qui communique avec trois canaux semi-circulaires ; enfîu un limaçon qui donne par une de ses rampes dans la caisse , par l'autre dans le vestibule.
Leur crâne se subdivise comme en trois ceintures formées : l'antérieure , par les deux frontaux et l'étbmoïde ; l'intermédiaire , par les pariétaux et'le sphénoïde ; la postérieure , par l'occipital. Entre l'occipital , les pariétaux et le sphénoïde/sont intercalés les temporaux , dont une partie appartient proprement à la face*
Dans le fœtus , l'occipital se divise en quatre parties : le corps du sphénoïde en deux parties moyennes qui se subdivisent elles-mêmes , et en outre ea trois patres d'ailes latérales ; le temporal eu trois , dont l'une sert i compléter le crâne ,, l'autre à renfermer lé labyrinthe de l'oreille > la troisième à former les pareis de la caisse, etc. Ces- parties d'o$ , encore plus multipliées dans le premier âge de l'embryon , s'unissent plus ott moins promjptement selon
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les espèces, et les os eux-mêmes finissent par s'unir entre eux dans les adultes.
Leur face est formée essentiellement par les deux maxillaires, entre lesquels passe le canal des narines , et qui ont en avant les deux intermaxillaires, en arrière les deux palatins ; entre eux descend la lame impaire de l'éthmoïde, nommée vomerj sur les entrées du canal nasal sont les os propres du nez ; à ses parois externes adhèrent les cornets inférieurs 5 les cornets supérieurs , qui occupent sa partie supérieure et postérieure, appartiennent à l'éthmoïde. Le jugal unit de chaque côté l'os maxillaire au temporal , et souvent au frontal ; enfin , le lacrymal occupe l'augle interne de l'orbite , et quelquefois une partie de la joue. Ces os présentent aussi des subdivisions plus nombreuses dans l'état d'embryon*
Leur langue est toujours charnue et. attachée à un os appelé hyoïde , composé de plusieurs pièces, et suspendu au crâne par des ligaments.
Leurs poumons , au nombre de deux , divisés en lobes , composés d'une infinité de cellules , sont toujours renfermés sans adhérence dans une cavité formée par les côtes et le diaphragme , et tapissée par la plèvre ; leur organe de la voix est toujours .à l'extrémité supérieure de la trachée artère ; un. prolongement charnu, nouïmé voile du palais > établit une communication directe entre leur larynx et leurs arrière-narines.
Leur séjour à la surface de la terre les exposant
moins aux alternatives du froid et du chaud r leur corps n'a que l'espèce moyenne de tégument , le poil , qui même est généralemeut rare dans ceux des pays chauds.
Les cétacés qui vivent entièrement dans l'eau , sont les seuls qui en manquent absolument.
Leur cavité abdominale est tapissée d'une membrane appelée péritoine ; et leur canal intestinal est suspendu à un rejUi de ce péritoine , nommé mésentère , qui contient de nombreuses glandes conglobées dans lesquelles se ramifient les vaisseaux lactés ; une autre production du péritoine, nommée épiploon, pend au-devant et au dessous des intestins.
L'urine f retenue pendant quelque temps dans une vessie , sort, dans les deux sejces, à un ires petit nombre d'exceptions près, par les orifices de la génération.
Dans tous les mammifères,la génération est essenlement vivipare ; c'est-à-dire que le fœtus, immédiatement après la conception , descend dans la matrice, enfermé dans ses enveloppes, dont la plus extérieure est nommée chorion, et l'intérieur amnios; il #se fixe aux parois de cette cavité par un ou plusieurs plexus de vaisseaux, appelés placenta qui .établissent entre lui et sa mère une communication , d'où il tire sa nourriture , et probablement aussi son oxygénation ; et néanmoins les fœtus de mammifères ont dans les premiers temps de la grossesse une vésicule analogue à celle qui contient le jaune
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dans les ovipares; et recevant de même des Taisseaux du mésentère. Ils ont aussi une autre vessie extérieure , que Ton a nommée allantoïde et - qiii communique avec celle de l'urine, par un canal appelé Ton raque.
La conception exige toujours un accouplement effectif y où le sperme du mâle soit lancé dans la matrice de la femelle.
Les petits se nourrissent pendant quelque temps , après leur naissance , d'une liqueur particulière à cette classe ( le lait ) , laquelle est produite par les mamelles , dès l'instant du part , et pour aussi long-temps que les petits en ont besoin. Ce sont les mamelles qui ont valu à cette classe son nom de mammifères , attendu que lui étant exclusivement proprés , elles la distinguent mieux qu'aucun autre caractère extérieur (1).
TOME
ganes de la niauducation , qui déterminent la nature de leurs aliments , et entraînent après eux , nonseulement tout ce qui a rapport à la fonction digestive, mais encore une foule d'autres différences! relatives même à l'intelligence.
La perfection des organes du toucher s'estime d'après le nombre et la mobilité des doigts, çt d'après la manière plus ou moins profonde dont leur extrémité est en veloppée dans l'ongle ou dans le sabot.
Un sabot qui enveloppe tout-à-fait la partie du doigt, qui touche à terre , y émousse le tact , et rend le pied incapable de saisir.
L'extrême opposé est quand un ongle formé d'une seule lame ne couvre qu'une des faces du bout du doigt, et laisse à l'autre face toute sa délicatesse.
Le régime se juge par les dents mâchelières , à la forme desquelles répond toujours l'articulation des mâchoires.
Pour couper de la chair, il faut des mâchelières tranchantes comme une scie, et des mâchoires serrées comrde des ciseaux , qui ne puissent que s'ouvrir ou se fermer. ^
Pour broyer des grains ou des racines, il faut des mâchelières à couronne plate, et des mâchoires qui puissent se mouvoir horizontalement ; il faut encore, pQM que la couronne de ces dents soit toujours inégale comme une meule, que sa substance soit formée de parties inégalement dures, et dont les uness'usent plus vite que les autres.
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Les animaux à sabot sont tous de nécessité herhivores ou à couronnes des mâchelières plates, parce que leurs pieds ne leur permettraient pas de saisir une proie vivante.
Les aoimaux à doigts onguiculés étaient susceptibles de plus (^variétés ; il y en a de tous les régimes; et outrât forme des mâchelières, ils diffèrent encore beaucoup entre eux par la mobilité et la délicatesse des doigts. Oq a surtout saisi à cet égard un caractère qui influe prodigieusement sur l'adresse et multiplie leurs moyens d'industrie ; c'est la faculté d'opposer le pouce aux autres doigts, pour saisir les plus petites choses, ce qui constitue la main proprement dite ; faculté qui est portée à son plus haut degré de perfection dans l'homme, où l'extrémité antérieure tout entière est libre et peut être employée à la préhension.
Ces diverses combinaisons qui déterminent rigoureusement la nature des divers mammifères, ont donné lieu à distinguer les ordres suivants : .
Parmi les onguiculés, le premier, qui est en même temps privilégié sous tous les autres rapports, l'homme , a des mains aux extrémités antérieures seulement; ses. extrémités postérieures le soutiennent dans une situation verticale.
L'ordre le plus voisin de l'homme , c^ui des quadrumanes , a des %nains aux quatre extrémités.
Un autre ordre , celui des carnassiers, n'a point de pouce libre et opposable aux extrémités antérieures.
Ces trois ordres ont d'ailleurs chacun les trois sortes de dents , savoir : des mâehelières , des capines et des incisives.
Un quatrième, celui des rongeurs y dont les doigts différent peu de ceux des carnassiers , manque de -canines, et porte en avant des iMÎsives disposées pour une sorte toute particulière de manducation.
Viennent ensuite des animaux dont les doigts sont déjà fort gênés, fort enfoncés dans de grands ongles, le plus souvent crochus, et qui ont encore cette imperfection de manquer d'incisives. Quelquesuns manquent même de canines, et d'autres n'ont point de dents du tout. Nous les comprenons tous sous le nom d'édentés.
Cette distribution des" animaux onguiculés serait parfaite et formerait une chaîne très régulière , si la Nouvelle-Hollande ne nous avait pas fourni récemment une petite chaîne collatérale, composée des animaux a bourse , dont tous les genre» se tiennent entre eux par l'ensemble de l'organisation, et dont cependant les uns répondent aux carnassiers, les autres aux rongeurs, les troisièmes aux édentés, par les dents et par la nature du régime.
Les animaux à sabots , ; moins nombreux, ont aussi moins d'irrégularités.
Lesrummants composent un ordre très'distinct , par ses pieds fourfchus, sa mâchbift .supérieure sans vraies incisives , et ses quatre estomacs.
Tous les autres quadrupèdes à sabots se laissent
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réunir eo un seul ordre que j'appellerai pachydermes ou jumenta , excepté Y éléphant, qui pourrait faire un ordre à part, et qui se lie par quelques rapports éloignés avec l'ordre des rongeurs.
En£n viennent les mammifères qui n'ont point du tout d'extrémités postérieures , et dont la forme de poisson et la vie aquatique pourraient engager à faire une classe particulière , si pour tout le reste leur économie n'était pas la même que dans la classe où nous les laissons* Ce son t les poissons à sang chaud des anciens ou les cétacés, qui , réunissant à la force des autres mammifères l'avantage d'être soutenus par l'élément aqueux , comptent parmi eux les plus gigantesques de tous les animaux.
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PREMIER ORDRE DES MAMMIFÈRES
. LES BIMANES ou L'HOMME.
L'homme ne forme qu'un genre , et ce genre est unique. dans* son ordre» Gomme son histoire nous intéresse plus directement et* doit former l'objet de comparaison auquel nous rapporterons celle des autres animaux, nous la traiterons avec plus de
détail.
Nous exposerons rapidement ce que l'homme offre de particulier dans chacun de ses systèmes organiques, parmi tout ce qu'il a de commun avec les
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cotres mammifères; nous examinerons les avantages que ces particularités lui donnent sur les autres espèces; nous ferons connaître ses principales races et leurs caractères distinctifs ; enfin nous indiquerons Tordre naturel du développement de ses facultés , soit individuelles, soit sociales.
Conformation particulière de V homme.
Le pied de l'homme est très différent de celui des linges : il est large i là jambe poirte verticalement sur lui: le talon est renflé en dessous; ses doigts sont courts et ne peuvent presque se ployer; le pouce, plus long, plus gros que les autres , est placé sur la même ligne , et ne leur est point opposable; ce pied est donc propre à supporter le corps , mais il ne peut servir , ni a saisir, ni à grimper , et comme de leur côté les mains ne servent point à la marche, l'homme est le seul animal vraiment bimane et bipède*
Le corps entier dé l'homme est disposé pqur la station verticale. Ses pieds, comme nous venons dele voir, lui fournissent une base plus large que ceux d'aucun mammifère; les muscle» qui retiennent le pied et la cuisse dans l'état d'extension sont plus vigoureux , d'où résulte la saillie du mollet et dé Ja fesse ; les fléchisseurs de la jambe s'attachent plus haut, ce qui permet au genou Une extension complète , et laisse mieux paraître le mollet; le Dassin est plus large, ce qui écarte les cuisses et les pieds > et donne au tronc une forme pyramidale favorable à l'équilibre : les cols des os des cuisses forment, avec le corps de l'os, un angle qui augmente encore l'éeartement des pieds et élargit la base du corps; enfin la tête , dans cette situation verticale , est en équilibre sur le tronc* , parce que son articulation est alors sous le milieu de sa masse.
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Quand l'homme le voudrait, il ne pourrait marcher commodément à quatre ; sou pied de derrière court et jpresque inflexible , et sa cuisse trop longue , ramèneraient son genou contfe terre; ses épaules écartées et ses bras jetés trop loin de la ligne moyenne , soutiendraient mal le devant de son corps; le muscle grand dentelé, qui, dans. les quadrupèdes, suspend le tronc entre les omoplates comme une sangle, est plus petit dans l'homme que dans aucun d'entre eux; la tête est plus pesante à cause de la grandeur du cerveau et de la petitesse des sinus ou cavités des os , et cependant les moyen^pe la soutenir sont plus faibles, car l'ijomme n'a ni ligament cervical , mi disposition «des vertèbres propre à les em* pécher, de se fléchir en avant; il pourrait donc tout au plus maintenir sa tète dans la ligne de l'épine , et alors ses yeux *et sa bouche seraient dirigés contre terre; il ne verrait pas devant lui; la position de ces organes est au contraire parfaite , en supposant qu'il marche debout. '
Les artères qui vont à son cerveau ne se subdivisant point , comme dans- beaucoup de quadrupèdes , et le sang nécessaire! pour un organe si volumineux 6'y portant avec trop d'affluence, de fréquentes apoplexies seraient la suite de la position horizontale.
L'homme doit donc se soutenir sur 6es pieds seules ment. U conserve la liberté entière de se» mains pour les arts, et ses organes des sens font situés le plus favorablement pour l'observation.
Ces mains, qui tirent déjà tant d'avantages de leur liberté, n'en ont pas moins dans leur structure. Leur pouce, plus long à proportion que dans les singes, donne plus de facilité pour la préhension des petits objets; tous les doigts, excepté l'annulaire, ont des mouvements séparés, ce qtti n'est pas dans les autres animaux , pas même dans les singes. Le$ ongles ne garnissant qu'un des côtés du bout du doigt , prêtent un
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appui au tact sans rien lui 6 ter de sa délicatesse. Les bras qui portent ces mains ont une attache solide par leur large omoplate et leur forte clavicule , etc.
L'homme , si favorisé du côté de l'adresse , ne l'est point du côté de la force. Sa vitesse à la course est beaucoup moindre que celle des animaux de sa taille ; n'ayant ni mâchoires avancées, ni canines saillantes, ni ongles crochus , il est sans armes offensives ; et, son corps n'ayant pas même de poils à sa partie supérieure ni sur les côtés, il est absolument sans armes défensives; enfin, c'es^e tous les animaux celui qui est le plus long-temps à prendre les forces nécessaires pour se subvenir à luimême. • - •
Mais cette faiblesse a été pour lui un avantage de plus, en le contraignant de recourir à ses moyens intérieurs , et surtout à cette intelligence qui lui. a été accordée à un si haut degré. .
Aucun quadruj)ède n'approche de lui pour la grandeur et les replis des hémisphères du' cerveau, c'est-àdire de la partie de cet organe qui sert d'instrument principal aux opérations intellectuelles ; la partie postérieure du même organe s'étend en arrière de façon à recouvrir le cervelet; la forme même de son crâne annonce cette grandeur du cerveau^ comme la petitesse de sa face montre combien la partie du système nerveux affectée aux sens externes est peu prédominante.
Cependant ces sensations extérieures, toutes d'une force médiocre dans l'homme , y sont aussi toutes délicates et bien balancées.
Ses deux yeux sont dirigés en avant; il ne voit point de deux côtés à la fois comme beaucoup de quadrupèdes, ce qui met plus d'unité dans les résultats de sa vue et fixe davantage son attention sur les sensations de ce genre. Le globe et l'iris de son. œil sont l'un et l'autre peu variables, ce qui restreint l'activité de sa vue à une distance et à un degré de lumière déterminés. La con-
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que de son oreille peu mobile et peu étendue n'augmente pas l'intensité des sons^ et cependant c'est de tous les animaux celui qui distingue le mieux les intonations. Ses narines , plus compliquées que celles des singes , le sont moins que celles de tous les autres genres, et cependant il paraît le seul dont l'odorat soit assez dé? licat pour être affecté par les mauvaises odeurs. La délicatesse de l'odorat doit influer sur celle du goût, et l'homme doit d ailleurs avoir de l'avantage, à cet égard , au moins sur les animaux dont la langue est revêtue d'écaillés; enfin , la finesse de son toucher résulte, et de celle de ses téguments , et de l'absence de toutes parties insensibles , aussi-bien que de la forme de sa main mieux faite qu'aucune autre pour s'adapter à toutes les petites inégalités des surfaces. •
L'homme a une prééminence, particulière dans les organes de sa voix; seul des mammifères, il peut articuler des sons ; la forme de sa bouche et la grande mobilité de ses lèvres en sont probablement les causes ; il en résulte pour lui un moyen de communication bien précieux; cardes son* variés sont, de tous les signes que l'on pourrait employer commodément pour la transmission des idées , ceux que l'on peut faire percevoir le plus loin et dans plus de directions à la fois.
Il semble que jusqu'à la position du cœur et des gros vaisseaux soit relative à la station verticale ; le cœur est pos4 obliquement sur le diaphragme , et sa pointe répond à gauche , ce qui occasione une distribution de l'aorte différente de celle de la plupart dés quadrupède».
L'homme parait fait pour se nourrir principalement de fruits., de racines et d'autres parties succulentes des végétaux. Sesmains lui donnent la facilité de les cueillir; ses mâchoires courtes et de force médiocre d'un côté , ses canines égales aux autres dents , et ses molaires tuberculeuses de l'autre , lie lui permettraient guère ni de paître
de l'herbe , ni de dévorer de la chair, s'il ne préparait ces aliments par Ja cuisson ; mais une fois qu'il a possédé le feu , et que ses arts l'ont aidé à saisir ou à tuer de loin les animaux, tous les êtres vivanls'ont pu servira sa nourriture , ce qui lui a donné les moyens de multiplier infiniment son espèce.
«Ses organes de la digestion sont conformes à ceux de la mastication; son estomac est simple, son canal intestinal de longueur médiocre, ses gros intestins bien marqués, son caecum court et gros, augmenté d'un appendice grêle , son foie divisé seulement en deux lobes et un lobule ; son épipleoix pend au-devant des intestins jusque dans le bassin.
Pour compléter l'idée abrégée de la structure anatomique de l'homme , nécessaire pour cette introduction, nous ajouterons qu'il a trente-deux vertèbres , dont sept cervicales , douze dorsales , cinq lombaires , cinq sacrées, et trois coccygiennes. De ses côtes , sept paires s'unissent au sternum par des alonges cartilagineuses , et se nomment vraies côtes j les cinqpaires suivantes sont nommées fausses côtes. Son crâne à l'âge adulte a huit os ; savoir, un occipito-basilaire , deux temporaux, deux pariétaux, un frontal, un ethmoïde et un sphénoïdal. Les os de sa face sont au nombre de quatorze; deux maxillaires, deux jugaux , dont chacun joint le temporal au maxillaire du même côté par une espèce d'anse nommée arcade zygoma tique ; deux nasaux, deux palatins en arrière du palais , un vomër entre les narines , deux cornets du nez dans les narines , deux lacrymaux aux côtés internes des orbites, et l'os unique de la mâchoire inférieure. Chaque mâchoire a seize dentâ, quatre incisives tranchantes jtu milieu, deux canines pointues aux coins, et dix -molaires â couronnes 'tuberculeuses , cinq de chaque côté : ce sont en tout trente-deux dents. Son omoplate a au bout de son épine ou arrête saillante une tubérosité , dite acromion , à laquelle s'attache la clavi-
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cule et, au-dessus de son articulation , une pointe nommée bec coracoïde , pour l'attache^de quelques muscles. Le radius tourne complètement sur le. cubitus à cause de la manière dont il s'articule aveô l'humérus. Le carpe a huit os , quatre par chaque rangée ; le tarse en a sept; ceux du reste de la main et du pied Se comptent aisément d'après le nombre des doigts.
L'homme jouissant , au moyen de son industrie , d^une nourriture uniforme, est en tout temps disposé aux plaisirs de l'amour sans y être jamais entraîné avec fureur ; son organe mâle n'est point soutenu par un axe osseux ; le prépuce ne le retient pas attaché à «l'abdomen; mais il pend au-devant du pubis : des veines grosses et multipliées , qui réportent aisément dans la masse de la circulation le sang des testicules , paraissent contribuer à cette modération de désirs.
. La matrice de la femme est une ciavité simple et ovale; ses mamelles, au nombre de deux seulement, sont Situées sur la poitrine , et répondent à la facilité qu'elle a de soutenir son enfant sur ses bras.
Développement physique et moral de l'homme.
La portée ordinaire dans l'espèce humaine n'est que d'un petit ; sur cinq cents accouchements , il n'y en a qu'un dé deux enfants ; il est beaucoup plus rare encore d'en voir de plus nombreux. La durée de la gestation est de neuf mois. Un fœtus d'un mois a ordinairement un pouce de haut; à deux mois» il a deux pouces et un quart; à trois mois,cinq»pouces; à cinq mois, six ou sept pouces ; à sept mois , onze pouces ; à huit mdis , quatorze ponces; à neuf mois , dix-huit pouces. Ceux qui naissent 4 moins de jept mois ne vivent point pour la plupart. Les .dents de lait commencent à paraître quelques mois apte» la naissante , en commençant par celles du mi- Jieu. Il y en a vingt à deux-ans , qui tombent successi-
yement vers la septième année , poux être remplacées par d'autres. Des douze arrière-molaires, qui ne doivent pas tomber , il y ea a quatre qui paraissent à quatre ans et demi , quatre à neuf ans ; les quatre dernières ne paraissent quelquefois qu'à la vingtième année.
Le fœtus croit davantage à mesure qu'il approche de la naissance. L'enfant, au contraire, croît toujours de
moins en moins. Il a à sa naissance plus du quart de sa hauteur; il en atteint moitié à deux ans et demi; les trois quarts à neuf ou dix ans. Ce n'est guère qu'à dixhuit ans qu'il cesse de croître. L'homme passe rarement six pieds, çt il ne reste guère au-dessous de cinq» La femme a ordinairement quelques pouces de moins.
La puberté se manifeste par des signes extérieurs , de dix à douze ans dans les filles , de douze à seize dans les garçons. Elle commence plus tôt dans les pays chauds. L'un et l'autre sexe produisent rarement avant l'époque de cette manifestation.
À peine le corps a-t-il atteint le terme de son accroissement en hauteur , qu'il commence à épaissir ; la graisse s'accumule dans le tissu cellulaire. Les différents vaisseaux s'obstruent graduellement; les solides se roidissent ; et après une vie plus ou moins longue , plus ou moins agitée, plus ou moins douloureuse, arrivent la vieillesse, la caducité, la décrépitude et la mort. Les hommes qui passent cent ans sont des exceptions rares ; la plupart périssent long-temps avant ce terme, ou de maladies, ou d'accidents, ou même simplement de vieillesse.
L'enfant a besoin des secours de sa mère bien plus long-temps que de son lait , d'où résulte pour lui une éducation intellectuelle en même temps que physique , et entre tous deux un attachement durable. Le nombre à peu près égal des individus des deux sexes , la difficulté de nourrir plus d'une femme quand les richesses né suppléent pas à la force, montrent que la monogamie est la liaison naturelle à notre espèce , et comme dans
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toutes celles où ce genre d'union existe, le père prend part à l'éducation du petit. La longueur de cette éducation lui permet d'avoir d autres enfants dans l'intervalle, d'où résulte la perpétuité naturelle de l'union conjugale; comme de la longue faiblesse des enfants résulte la subordination de famille , et par suite tout l'ordre de la société, attendu que les jeunes gens qui forment les familles nouvelles conservent avec leurs parents les rapports dont ils ont eu si long- temps la douce habitude. Cette disposition à se seconder mutuellement multiplie à l'infini les avantages que donnaient déjà à l'homme isolé son adresse et son intelligence ; elle l'a aidé à . dompter ou à repousser les autres animaux , et à se préserver partout des intempéries du climat 4M c'est ainsi qu'il est parvenu à couvrir la face de Ja terre.
Du reste, l'homme ne parait avoir rien qui ressemble à de l'instinct, aucune industrie constante et produite par des images innées ; toutes ses connaissances sont le résultat de. ses sensations T de ses observations , ou de celles de ses devanciers. Transmises par la parole, fécondées par la méditation , appliquées à ses besoins et à ses» jouissances , elles lui ont donné tous ses arts. La parole et l'écriture , en conservant les connaissances acquises , sont pour l'espèce h. source d'un perfectionnement indéfini. C'est ainsi qu'elle s'est fait des idées, et qu'elle a tiré parti de la nature entière.
11 y a cependant des degrés très différents dans le développement de l'homme. *
Les premières hordes', réduites à vivre de chasse, de pèche, ou de fruits sauvages, obligées de donner tout leur temps à la recherche de leur subsistance, ne pouvant beaucoup multiplier parce qu'elles auraient détruit le gibier, faisaient peu de progrès ; leurs arts se bornaient à construire des huttes et des canots; à se couvrir de peaux , et à se fabriquer des flèches et des filets ; elles n'observaient guère que les astres qui les guidaient dans
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leurs courses , et quelques objets naturels dont les propriétés leur rendaient des services ; elles ne s'associèrent que le chien, parce qu'il avait un penchant naturel pour le même genre de vie. Lorsque Ton fut parvenu à dompter des animaux herbivores, on trouva dans la pos- ' session de nombreux troupeaux une subsistance toujours assurée, et quelque loisir^ que l'on employa à étendre les connaissances ; on miff^uelque industrie dans la fabrication des demeures, et des vêtements; on connut la propriété et par conséquent les échanges, la richesse et l'inégalité des conditions, sources d'une émulation noble et de passions viles; mais une vie errante pour trouver de nouveaux pâturages , et suivre le cours des saisons , retint enco^^lans des bornes assez étroites.
L'homme^'est parvenu réellement à multiplier son espèce à un haut degré, et à porter très loin ses connaissances et ses arts, que depuis Tin vent ion de l'agriculture et la division du sol en propriétés héréditaires. Au moyen de l'agriculture , le travail manuel d'une partie seulement des membres de la société nourrit tous les autres, „et leur permet de se livrer aux occupations moins nécessaires, en même temps que l'espoir d'acquérir par l'industrie une existence douce pour soi et pour sa postérité , a donné à l'émulation un nouveau mobile. La découverte des valeurs représentative a porté cette émulation au plus haut degré , en facilitant les échanges , en rendant les fortunes à la fois plus indépendantes et susceptibles de plus d'accroissement ; mais par une suite nécessaire , elle a porté aussi au plus haut degré les vices de la mollesse et les fureurs de l'ambition.
Dans tous les degrés de développement de la société , la propension naturelle à tout réduire à des idées générales , et à chercher des causes à tous les phénomènes , a produit des hommes méditatifs , qui ont ajouté des idées nouvelles à la masse de celles que l'on possédait; et tant que les lumières n'ont pas été communes, ils ont
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presque tous cherché à se faire de leur supériorité uu moyen de domination en exagérant leur mérite aux yeux des autres , et en déguisant la faiblesse de leurs connaissances par la propagation d'idées superstitieuses.
Un mal plus irrémédiable est l'abus de la force : aujourd'hui que l'homme seul peut nui«e à l'homme , il est aussi la seule espèce qui soit continuellement en guerre avec elle-même. Les sauvages se disputent leurs forêts , les nomades leurs pâturages; ils font aussi souvent qu'ils le 'peuvent des irruptions chez les agriculteurs pour s'emparer sans peine des résultats de longs travaux. Les peuples civilisés eux-mêmes, loin d'être satisfaits de leurs jouissances , combattent pour les prérogatives de l'orgueil "ou pour le monopole du commerce. De là la nécessité des gouvernements pour diriger les guerres nationales , et pour réprimer ou réduire à des formes réglées lis querelles particulières.
Des circonstances plus ou moins favorables ont retenu l'état social à certains degrés , ou ont avancé son développement.
Les climats glacés du nord des deux continents, les impénétrables forêts de l'Amérique, ne sont encore habités que par des sauvages chasseurs ou pêcheurs.
Les immenses plaines sablonneuses ou salées du centre . de l'Asie et de l'Afrique sont couvertes de peuples pasteurs et de troupeaux innombrables ; ces hordes , à demicivilisées , se rassemblent chaque fois qu'un chef enthousiaste les appelle , et fondent sur les pays cultivés qui les entourent, pour s'y établir et s'y amollir, jusqu'à ce que d'autres pasteurs viennent les y subjuguer : c'est la véritable cause du d^^otisme qui a écrasé dans 'tous les temps l'industrie née dans les beaux climats de la Perse , de l'Inde et de la Chine. •
Des climats doux, des sols naturellement arrosés, et riches en végétaux, sont les berceaux naturels de l'agriculture et de la civilisation ; et quand leur position
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les met à l'abri des irruptions des Barbares, tous les genres de lumières s'y excitent mutuellement : telles furent, les premières en Europe , la. Grèce et l'Italie; telle est aujourd'hui presque toute cette heureuse partie du monde.
Il y a cependant aussi des causes intrinsèques qui paraissent arrêter les progrès de certaines races , même au milieu des circonstances les plus favorables.
Variétés de l'espèce humaine.
Quoique l'espèce humaine paraisse, unique , puisque tous les individus peuvent se mêler indistinctement , et produire .des individus féconds , on y remarque de certaines conformations héréditaires , qui constituent ce qu'on nomme des races*
Trois d'entre elles surtout paraissent éminemment distinctes: la blanche, oncaucasique; la jaune ^du mongotique; la nègre, ou èthiopique*
La caucasique, à laquelle nous appartenons, se distingue par la beauté de l'ovale que forme sa tête ; et c'est Elle qui a donné naissance aux peuples les plus civilisés , à ceux qui ont le plus généralement dominé les autres : elle varie par le teint et par la couleur des cheveux.
La mongolique se reconnaît à ses pommettes saillant tes, à son visage plat, à ses yeux étroits et obliques, à ses cheveux droits et noirs, & sa barbe grêle , à son teint olivâtre. Elle a formé de grands empires à la Chine et au Japon, et elle a quelquefois étendu ses conquêtes en-deçà ■ du grand désert; mais sa civilisation est toujours restée stationnaire. 4t
La, race nègre est confinée au midi de l'Atlas : son ternt est noir, ses chereux crépus , son crâne comprimé , et son nez écrasé; son museau saillant et^ses grosses lèvres , la rapprochent sensiblement des singes : les peuplades qui la composent sont toujours restées barbares.
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On a appelé caùcasique la race dont nous descendons, parce que les traditions et la filiation des. peuples , semblent la faire remonter jusqu'à ce groupe de montagnes situé entre la mer Caspienne et la mer Noire, d'où elle s'est répandue comme en rayonnant. Les peuples du Caucase même , les Circassiens et les Géorgiens , passent encore aujourd'hui pour les plus beaux de la terre. On peut distinguer les principales tranches de cette race par l'analogie des langues. Le rameau araméen ou de Syrie, s'est dirigé au midi? il a produit les Assyriens , les Chaldéens , les Arabes toujours indomptés , et qui , après Mahomet , ont pensé devenir maîtres du monde ; les Phéniciens, les Juifs, les Abyssins, colonies des Arabes : il est très pgpbable que les Egyptiens lui appartenaient. C'est dans ce rameau , toujours enclin au mysticisme y que sont nées les religions les {dus répandues. Les sciences et les lettre* y ont fleuri quelquefois , niais toujours avec des formes bicarrés v un style figuré»
Le rameau indien, germain et pélasgique, est beaucoup plus étendu, et s'est divisé bien plus ancienne* ment; cependant, l'on reconnaît lès affinités les plus multipliées entre ses quatre langues principales : Je san« $crit y langue aujourd'hui sacrée des Indoos^ mère de la plupart des langues de l'Indostan; l'ancienne langue des Pelages, mère commune du. grec, du latin, de beau* coup de langues éteintes, et de toutes nos langues du midi de l'Europe; le gothique ou tudesque, d'où sont dérivées les langues du nord et du nord-ouest , telles que l'allemand , le hollandais, l'anglais, le danois, le suédois et leurs dialectes ^ enfin, la langue appelée es~ clavoune, et d'où descendent celles du nord-est, le russe, le polonais, le bohémien et le vende*
C'est ce .grand et respectable rameau'de la race caùcasique, quf a porté le plus loin la philosophie, les sciences et les arts , et qui en est 'depuis «trente siècles le dépositaire.
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Il avait été précédé en Europe par les Celtes, dont les peuplades venues par le nord, et autrefois très étendues , sont maintenant- confinées vers les pointes les plus occidentales, et par les Cantabres passés d'Afrique en Espagne, et aujourd'hui presque fondus parmi les nombreuses nations dont la postérité s'est mêlée dans cette presqu'île.
' Les anciens Perses ont la même origine que les Indiens, et leurs descendants portent encore à présent les plus grandes marques de rapports avec nos peuples 'd'Europe.
Le rameau scy the et tartare , dirigé d'abord vers le nord et le nord-est , toujours vagabond dans les immenses plaines de ces contrées, n'en^st revenu que pour dévaster les, établissements plus heureux de ses frères; les Scythes , qui firent si anciennement des irruptions dans la haute Asie; les Par thés, qui y détruisirent la domination grecque et romaine ; les Turcs , qui y renversèrent celle des Arabes , et subjuguèrent en Europe les malheureux restes de la nation grecque , étaient des essaims de ce rameau ; les Finlandais , les Hongrois , en sont des peuplades jsa quelque sorte égarées parmi les nations esclavonnes et tudesques. Le nqrd et l'est de la mer Caspienne , leur patrie originaire , nourrissent encore des peuples qui ont la même origine et parlent des langues semblables; mais ils y sont mêlés d'une infinité d'autres petites nations d'origines et de langues diverses. Les peuples tartares sont restés plus intacts dans tout cet espace d'où ils ont si long-temps menacé la Russie, et ou Us ont enfin été subjugués par elle, depuis les bouches du Danube jusqu'au-delà de l'Irtisch. Cependant les Mongoles, dans leurs conquêtes, y ont mêlé leur sang, et Ton en voit surtout beaucoup de traces chez les petits Tartares.
C'est a l'orient de ce rameau tartare de la race caucasique que commence la race mongolique , qui domine
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ensuite jusqu'à l'Océan oriental. Ses branchée, encore nomades , les Calmoucfues, les Kalias, parcourent le grand désert. Trois fois leurs ancêtres, sous Attila, sons Gengis et sous Tamerlan, ont porté au loin la terreur de leur nom. Les Chinois en sottt un^ branche la plus anciennement civilisée, non-seulement de cette .race» mais de tous les peuples connus. Une troisième .branche* ( les Mantchoux ) a conquis récemment la Chine, et la gouverne encore. Les Japonais et les Coréens, et presque toutes les hordes qui s'étendent au nordest de la Sibérie, sous la domination des Russes, y appartiennent aussi en très grande partie, et l'on y rapporte même aujourd'hui les habitants originaires des Mariannes, des Carolines et des Iles les plus voisines de cet Archipel. Si l'en en excepte quelques lettrés chinois, les peuples de race mongolique sont généralement adonnés aux différentes sectes du bouddisme ou religion deFo.
L'origine de cette grande race parait être dans les monts Altaï , comme celle de la nôtre dans le Caucase ; mais il n'est pas possible de suivie aussi bien la filiation de ses différentes branches. L'histoire de tous ces peuples nomades est aussi fugitive que leurs établissements ; et celle des Chinois, concentrée dans leur empire, ne donne que des notions courtes et peji suivies des peuples qui les avoisinent. Les affinités de leurs langues sont aussi trop peu connues pour diriger dans ee labyrinthe.
Les langues, du nord de la péninsule au-dçU du Gange ont, aussi-bien que celle du Thibet, quelques «rapports avec la langue chinoise, au moins par leur nature, à quelques égards monosyllabique, et les peuples qui les parlent ne sont pas sans ressemblance avec les autres Mongoles pour les traits; mais le midi de cette péninsule est habité par les Malais, peuple beaucoup plus rapproché des Indiens parles formes, et dont la race et la langue se sont répandues sur les c6j.es de toutes tes
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Mes de lf««*lripel indien. Les innombrables petites Heo «le la mer du S«d sont peuplées aussi par une belle race, qui parait tenir de près aux Indiens, et dont là langue a beaucoup de rapports avec le malai; mais dans l'intérieu> des grande» lies , surtout. dans les lieux les plus sauvages , habitent d'autres hommes à teint noir, a visage de nègre, tous extrêmement barbares » que l'on a nommés ÀifouTousj et sut lés cAtes de la nouvelle Guinés et des îles voisines sont d'autres nègres presque semblables à ceux de la c6te orientale de l'Afrique , que Ton a appelés Papous; c'est aux Alfourousque Ton rapporte les habitant» <Je la nouvelle Hollande, et Ton assure que ceux de la terre de Diémen sont plutôt des Papous (i).
Ni ces Malais ni ces Papous ne se laissent aisément rapporte*- à Tune des trois grandes races ; mais les premiers peuveut^ils être nettement distingués de leurs 'voieins des deuft e6tés-> les ïndous cauoasiques et les Chinois mongolîques ? Nous avouons que nous ne* leur trouvons pus enoore de caractères suffisants pour <sek. Les Papovs lontàls des wègres ancvennet*eint «garés sur la mer dos Indes ? On n'eu a pas encore dfe figures ni de descriptions assez nettes pour répondre à eette question.
Les habitants du nfed des. deux Continents, les Sa- WDyèdtS) les Lapons , les Ek^ihiau* , viennent, selon quelques-uns > de lu raté ;htoiigdfe; selon d'auttes, ils ne sont que des rejetons dégénérés -du rameau scythe e\ tartare éè la race eatlfcaékjué.
Les Américains eux-mêmes n\)nl pu encore être ramenés cl«f tetUëfet *i à l'une tri à l'autre de hOs rates de l'aneien «tartinent, et cependant fis h*bnt "pas ttbri plu» dé carâettre à lu fotfr précis et constant qui puisse ett^ire
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(t.) Voytt, sur les divers» r*e* qui peuplent les Ile» de k mer de* ladet et de l'Oçea* pacifique , la dissertation de MM. Lettoa et Garnot, clans la Zoologie du Voyage, de fc Coquille , p. 1*1 1 J. Sur les langues de& nations asiatiques et sur leurs rapports mutuels , consultez ¥Asi*po- *T Jiofftr dé M. WaprrJCft:
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une ime particulière. Le** teint muge fka» «9tyK ft*A est pas uu suffisant; leurs cheveux généraLemfciit noir» et leur barbe rare les feraient rapporter au* Mongoles^ si leurs traits aussi prononcés, leur nez aussi saillan t que les Bfcôtres, leurs yeux grands et ouverts, ne s'y opposaient et ne répondaient -a nos formes eftpopéKtpe*; leur» langues sont ausfi innombr^b^squeleurftpeuplaïk» j et 1W n'a pu encore y saisir d'analogies démonstratives ni entre elles ni avec celles de l'ancien Monde (i).
I,E8 QUÀD*U*ÀHE&.
Indépendamment des détails an atomique s qui Ta distinguent de ï'hominfe, et que nous avons exposés, celte famille diffère de notre espèce par le caractère très sensible , <jae 6** pieds de derrière ont Içs pp]UQe$ libres et opposable* au£ Artrm d#igts >Bt*qwk$ doigta d<* pieds foui Jp«#&:qt flex&Ies comm* céttjr de ï& main* aussi toutes les espèces grimpent - elles aux afbre* âtèfr facilité y tandis <ju'elle£ rçe se tiennent et ne marchent débout <ju'avec peine, k«r pi&4 ne se po*?tfl4r aloys qp$ $ujt la tittwharit emténepr, et L*pr bassin atrei*. n* iW rorisant poiM l'équiHbre. Elfes état; tenter ,dfca intestine assez; semblables au* nôtres % tes yeijk "dirigés -en avant^jfe^ miungHes sur Upoitrifle, la verge pendante, le cerveau à trois lobes de chaque côté ,
(*) Ktp^jurlt» Amérique •ati*<feY<prç< éelf., JmB^mhMh
•i*fcàe «t^paiMenU impevMtti* k* IfetertaiiaM «le V**rr de *lîiqM*L
. de «mi front et le volume de son cerveau , mais les expressions exagérées de quelques auteurs sur cette ressemblance tiennent en partie à ce que l'on n'en avait vu que déjeunes individus , et tout fait croire qu'avec l'âge, «on musean devient beaucoup plus proéminent. Il a Iq corps couvert de gros poils roux, la face bleuâtre, les pouces de derrière très courts comparativement aux doigts. Ses lèvres peuvent s'alonger singulièrement , et jouissent d'une giande mobilité. On a fort altéré son histoire, par le mélange que l'on en a fait avec eelle des, autres grands singes, et surtout du Chimpansé. Après l'avoir soumise à une critique sévère, on trouve que l'Orang-Outaug n'habite que les contrées les plus orieotales, comme Ma- •liBca , la Coch in chine , çt surtout la grande ils de Bornéo ,. d'où ori Ta fait venir par Java, mais très rarement. Jeune , et tel qu'on l'a vu en Europe , c'est un animal assez doux , qui s'apprivoise pt s'attache aisément, qui , par sa conformation, parvient à imiter un grand nombre de nos actions; mais dont l'intelligence ne paraît pas s'élever autant qu'on l'a dit, ni même surpasser beaucoup celle du chien. Camper a, découvert et bien décrit deux sacs membraneux qui communiquent avec les ventricules de la glotte de cet animal, et qui assourdissent sa voix ^ mais il a et* tort de croire que les ongles manquent toujours à ses pouces de derrière»
Un singe de Bowéo/qui n'est en tore connu que par son squelette, et que Ton a irommé Pongo (t)7 ressemble tellement à l'Orang-Outang par les proportions de
(i ) Audth. Singes, pi. anat. IT. Ce nom de pongo , corrompu de celuide boggo. que Ton donne en Afrique an chimpanséou au mandrill, a é\d applique* par Buffon à une prétendue grande espèce «Torang-oatang, qni n'était que le produiUuiaginaire de ses combinaisons. YVnnnh» naturaliste de Batavia , l'a transporté à cet animn1«ci, qu'il a décrit le premier, et doni, Buffon n'avait nulle idée. Voyez\é% Mc'm^dfe la soc. de Batavia, tome H, p. *të- La pensée quH} pourrait être un orâng adnlle m'est venue à la vue d une tète d'orang ordinaire, à museau beaucoup plus saillant que celles de très jeunes individus que Ton a décrites jusqu'à ce jour ; je Tal fait connaître dans un mémoire lu â l'Académie des Se. en 1818. M» TUesius et M. ttqdolphi paraissent Fa voir eue aussi de leur côte. Voyez, Te* Ménii de TAcw de Berlin pour 18225 , p. 1 3i .
toutes ses parties et par toute* les dispositions des trous et des sutures de sa tête, <jue , malgré la grande proéminence de son museau, la petitesse de son crâne et la hauteur des branches» de sa mâchoire inférieure , on peut le croire 011 adulte , sinon de l'espèce de l'orang-outang, du moins d'ane espèce très voisine. La longueur de ses bras, celte des apophyses de ses vertèbres cervicales , et la tuberosi té de son cakanéum , peuvent lui faciliter la station et la marche sur deux pieds. C'est le plus grand de tous les singes , et un animal dés plus redoutables; il approche de la taille de l'homme.
Dans les feutres Ormge, les bras ne descendent crue jusqu'aux genoux. Ils n'ont point de front, et leur crâne fuit immédiatement derrière la. crête des sourcils. On pourrait leur réserver le nom de Chimpansés.
Le Chimpanse. (Simia troglodytes , L.) (1)
Couvert de poils noirs ou bruns, rares en ayant. Si l'on s'en fiait au rapport des. voyageurs t il approcherait de la taille de l'homme 7 Ou la surpasserait;. mais on n'en a vu • encore en Europe aucune partie qui indiquât cette grandeur. U habite en Guinée et au Congo , vît en troupes, se construit des huttes de feuillages, sait s'armer de pierres et de bâtons^ et Je* emploie à repousser loin de sa demeuré les hommes et les éléphants; poursuit, dit-oo, les aégresses, et les enlevé quelquefois dans les bois, etc. Les naturalistes l'ont presque tous confondu avec YOrang- O ut an g. En domesticité, il est assez docile pour être dressé à marcher,. A s'asseoir et à mangera notre masij?j$»
(f ) C'est le ymjai morouwkU nQmi?Aqgol# ckXolpjp** *«rf ™ dopoe wc noauvaise figure ( Oh». med,, pu 291.), <nlçj>y(fvt&Abe*»&*vp mj*ux représenté par Tpson (Ana£. cf. a P.yyny , pt *), et çonjé. par Schreber^ pL I. B. Scotin en avait donné «ne antre figure passable copiée Amœn. acaâ. VI \ pi J,Jtg- B, et Schretf., \. C.JJn in&vidu qui àviéca cnez Euffbn, et qoe Ton conserve an muséum, estrcprésedtê*, quoiqueasse» mai, HUt. nat. TtfV , I , Où il est nommé Jocko. le même individu cit beaucoup nJfonx dans mLecût( Traité flu môuvcmèm musc. , pi. 1 » J%. t.)>8orw le nomade iQmfotptéif; c'est atittft lui qee détint jfaAefai+y taies d'après fcttpaiBe1 smknHtol. Il te taomtne i>on$0;
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On sépare maintenant des Orangs
Les Gibbons. (HiLOBATES.Ilig.)
Qui ont , avec les longs bras de POrang propre, et le front abaissé du Chiinpansé , les fesses calleuses comme les guenons, mais diffèrent de celles-ci, parce qu'ils manquent de queue et d'abajoues. Ils vivent tous dans les parties les plus reculées des Indes et de leur archipel.
Le Gibbon noir. (Simia lar. L.) BufF. XIV, h. Onko. Fréd.
Cuv.pl. 5 et 6.
Est couvert de grossiers poils noirs, et a le visage entouré d'un cercle blanchâtre.
Le Gibbon brun. { Hilob. agilis. Fréd. Cuv. pi. 3 et 40 Petit Gibbon, Buffbn. XIV. m.
Est brun , et a le tour du visage et le bas du dos d'un fauve pâle. Les jeunes sont d'un blanc jaunâtre uniforme. Son agilité est extrême; il vit par paires; et son nom malais wouwou est tiré de son cri. ,
Le Gibbon cendré. {Sun. leucisca. Schreb. pi. 3 B. )
Couvert d'une laine douce et cendtfée, à visage noir, se tient dans les roseaux et grimpe aux plus hautes tiges des bambous, s'y balançant avec ses longs bras. On le nomme aussi wouwou.
On pourrait distinguer des autres Gibbons :
Le Siamang. {Simia Syndactyla. Rafl.) Fréd. Cuv. ,pl. a.
Qui a le deuxième et le troisième doigt des pieds de derrière unis ensemble par une membrane étroite sur toute la longueur de la première phalange. U est noir et a le menton et les sourcils roux , vit en troupes nombreuses qui sont conduites par des chefs courageux et vigilants, et font retentir les forêts de cris épouvantables au lever et au coucher du soleil. Son larynx a ui> sac membraneux. Tous les singes de notre ancien continent qui vont suivre, ont le foie divisé en plusieurs lobes; le caecum gros, court et sans appendice ; l'ds hyoïde en forme de bouclier.
QUADRin*ANES. 91
Les Gitsnors. (Vulg. Singes à queue. GERCOPiTHECUsErxl. :
en partie.) (1)
A museau médiocrement proéminent (de 6o°); des abajoues j une queue j les fesses calleuses ; la dernière molaire d'en bas à quatre tubercules comme les autres. Leurs espèces très nombreuses, de grandeurs et de couleurs très variées , remplissent l'Afrique, vivent en troupes, et font de grands dégâts *dans les jardins et {es champs cultivés. Elles s'apprivoisent encore assez aisément.
. Le Patas. ( Simia rubra. Gm. ) Buff. XIV , xxv , xxvi.
Fréd. CuV. *3>
Fauve roux assez vif en dessus, blanchâtre en dessous; un bandeau noir sur les yeux , quelquefois surmonté de blanc. Du Sénégal.
Le Mangabey à collier. (Simia œthicps. L.) Buff. XIV,
xxxm.Fréd. Cuv. 24.
Brun de chocolat en dessus, blanchâtre en dessous et sur la nuque; calotte cL'un roux vif, paupières blanches.
Buffon le dit de Madagascar; Hasselquist d'Abyssinie. En effet, Sonnerai affirme qu'il n'y a point de singes a Madagascar.
Le Mangabey sans collier. ( Simia fuUginosa. GeofF. ) BufF. XTV , xxiii. Fréd. Cuv. a5.
Brun de chocolat, uniforme en dessus, fauve pâle en dessous , les paupières blanches. Bufrbn le dit de Madagascar, et le croit une variété du précédent.
Lé CallUrich*. (Simia sahœa. L.) Buff. XIV, xxxvii.
Fr. Cuv. 19.
Verdâtre eu dessus, blanchâtre en dessous, la face noire, les touffes des joues jaunâtves, le bout de la queue jaune. Du Sénégal (u):
(1) Çercopiûueus : singea queue, nom usité chez les ancien* Grecs.
(a) hc nom de caUàhrix ett> dm» Pline, L VIII, c. 54, celui d'un singe d'Ethiopie, muni d'une barbe et d'une queue floconneuse, qni «Uit vraisemblablement ïouawkrou. Buffon Fa appliqua arbitrairement à l'espèce «à-dessus.
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Le Malbrouc* Buff, {Simia faumts, Gm. > Buff; XIV, xxix.
Simia cynosuros «copoL Schr. pi. XIV. C. Fréd. Cuv. pI.aa.Var.ducallitriche.Audeb.;4e&m.,ae8ect.<>pl.5.(i)
Verdâtre en dessus, cendré sur les membre», la face couleur de chair , point de jaune k la queue, un bandeau blanc et un noir &&Hes«60UjxilB; le scrotum d'une belle couleur d'outre-mer.
Le Vûrvtti (S**rjrttoapjrga. Fréd. Cuv» pi. ai.)
Diffère du Mal b roue par un scrotum entouré de poils blancs et des poils roux autour de l'anus, et le Qrivel {S. grisea.) Fréd. Cuv. at, par un scrotum vert, entouré de poils fauves. •
L» Tmiapoim (S. melarhmmFr.Cuv. pi. 18.) Buff. XIV.
pi. 10.
Est verdâtre dessus; les touffea^des jeu©» jaunAtees; le ucz noir au milieu d'une face couleur de chair.
La JUante ( Sùnim mona et S. monatîia. Schr. ) Buff. XIV,
xxxvi. Fréd » Cuv. 1 3»
Corps brun, membres noirs, poi ti itijg , intérieur des bras et tour de la tête blanchâtres ; bandeau noir sur le front j une tache blanche de chaque côté de la racine delà queue.
Le Rolowai (Sùnia àïanà. L.) Exquima Margr. (a) Audeb. IVe Fam. sect. II, pi. vi , et Buff. Supp. VII, xx.
Noirâtre pointillé de blanc en dessus, blanc en dessous, la croupe <run xoux pourpré, la face noire^ entourée de blanc, et une petite barbe blanchâtre au menton. . Le Mousttw{Simia eephus. L.) Buff. XIV, xxxiv. Frf€. 17.
Cendré brunâtre, utiè touffe faune au devant de chaque -oreille, une brode blau clair, eafiormb de chevron renversé, aurlalètirefSMpéjriesiiA^ ■■■;'
(1) Le cercop. barbatus de Clusius, qac Linn. cite comme exemple de tmfaunus, est phrtrit tt&otidnderou tra\m matbrùuc. * (a) 1* figwe , jointe à «la description de V extprfma dans Margrave , est relie d'une «marine; et ceHe dcTcxqtrfma efct il la description de F ottortnc •on gnariùa. Cette ttiaiposieton a cause' detfats beaucoup d'erreurs de synonymie.
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Udscagnc (Sùnia-peteurista. Gm.) Àudeb. IVe Para, sect. H; pi* xiii. Fréd. Cuv. pi. 16.
Brun olivâtre en destous , gris en dessous , visage bleu , nez blanc, touffe blanche devant chaque oreille, moustache noire.
LeJBocheur (Sinda ni&ikms- Gœ% ) Audeb. tb. XIV.
Fréd. Cuv. i3.
Hoir ou brun pointillé de blanc, le nez seul blanc au milieu d'un visage noir, le tour des lèvres et des yeux roussatre. Ces cinq dernières espèces, toutes petites , joliment variées en couleur , et d'un naturel très doux, «ont communes en Guinée, (i)
Les SemnopitpÈqtjzs» Fréd. Cuv.
Différent des guenons par un petit tubercule qu'ils ont de plus à la dernièremolaire d'en bas. Cesont des singes des contrées orientales ; auxquels leurs membres alongés et surtout leur très longfe queue, donnent un air particulier. Leur museau n'est guère plus saillant qu'aux gibbon s, et ils ont comme eux les fesses calleuses. -Ils paraissent même manquer aussi <Faba joues. Leut larynx est muni d'un sac. Le plus anciennement coutru est t
Le I>ovc. [Simia nemœus. L.) Buff. XIV, xlî , Fr. Ç. pi. 12. Remarquable par les couleurs vives et variées de son pelage; gris sur le corps et les bras, noir sur les mains , les cuisses et les pieds, d'un roux vif sur les jambes; la queue et unegrande tache triangulaire sur les reins blanches; son visage est orangé, et il a Un collier roux et noir, et des touffes de poils jaunes sur les côtés de fa tête. Il habite à la Cochinchine (2).
(1) Pennant a décrit certaines guenons sans pouces , sim. poljrcomos d sim. ferrugïnea , dont Iliger a fait son genre colobus* mais je n'ai pu encore 1« voir ; e'e*t pôtaquol je n'ai pas cru devoir en parler. M. Tetn* min* nous assure q*e lent tète et leurs dents ressembtaat à celles des s«mnopithèques.
(») M. Diard ayant envoyé prufcîeur* doue» de la Cochinthtae au muséunr d'Histoire naturelle, on «'est assuré qu'Usent des callosités, qui l«ir «ratent «té refusées pat Buflfon , parce qu'il n'en avait vu qu'un tadf~ vida ataéré par renifiaittage : ainsi ft faut supprknet le genre lastopyga d' Iliger, qal n'est tbnAc'tulc sut ectteerreur.
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Une autre espèce se fait remarquenpar la forme très extraordinaire de son nez. Cest »■
Le Nasique ou Kàkau. ( Sintia nasica. Sehr. ) Buff*
Supp. YH, xi et xik
Fauve 7 teint de roux , le nez excessivement long et saillant en forme de spatule échancrée. Ce singe vità Bornéo en grandes troupes , qui s'assemblent matin et soir sur les branches des grands arbres aux bords des rivières r hahau est son cri.
On le dit aussi de la Cochincbine. *
On compte encore dans ce «ous-genre :
L'Entelle. (S. enteltusï Dufr.) Fr. C, pi. 8 et 9.
D'un gris jaunâtre pâle ; des poils noirs aux sourcils et aux côtés de la tète , dirigés en avant. Du haut Bengale. C'est une des espèces vénérées dans la religion &è$ brames. Le Cimepaye. (S. melalophos. Rafl. ) Fr- C. pi. 7.
D'un beau roux , très vif; le dessous blanc , la face bleue et une crête de poils noirs suV la tété, d'une oreille à l'autre.
Le Croo. (S. comata* Desm. S. cristaia Rafl. ) Fr. G. pi. 11.
Presbytis mitrata Kotzeb.
D'un beau cendré j le dessous blanc , ainsi qu'une touffe au bout de la queue. La crête noire aux sourcils, et les poils du sommet de la tête alongés et relevés.
Le Tchincou. (S. maura. L. ) Fr. C. pi. io> Tout noir , les jeunes d'un brun fauve. Ces trois derniers sont des îles de la Sonde (1).
Les Macaques (a).
Ont comme les semnopithèques un cinquième tubercule
(1) Il y a quelque variation pour leurs nom* malais. Rafle» ( ffaus* lin. xui ) , nomme le .S. copiât*, chinkau; le S. maura, lotong. Aj. S. fascicularis , ou Kra, Rafles, ib,
(a) Macaco , macaque , est le nom généricruc des singes k la cote de Guinée et parmi les nègres transportés aux colonies. Margrave en indique une espèce dont il dit qu'elle a nares datas bjfidasj et ces mots vague», employés uniquement d'après lui, sont restes dans le caractère que l'on applique au macaque de Buffon , quoiqu'on n'y voie rien de tel.
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a leurs dernière» molaires, -et comme les guenons, des callosités et des abajoues. Leurs membres sont plus gros et plus courts qu'aux premiers , et leur museau plus saiftant, leur arcade surcilièreplus renflée qu'aux uns et aux autres. Assez dociles dans leurs premières années, ils deviennent intraitables avec l'âge. Ils ont tous un sac qui communique avec le larynx sous le cartilage thyroïde, et qui se remplit cPair quand Us crient. Leur queue est pendante et ne prend point de part à leurs mouvements : ils produisent de bonne heure, mais ils ne sont tout-à-fait adultes qu'à quatre ou cinq ans. Leur gestation dure sept mois} les femelles ont souvent dans le temps du rut d'énormes gonflements aux parties postérieures (i). La plupart viennent des Indes.
Le Macaque à crinière. (Sim. silcmiset leonina.h. etGm.) Ùuanderou de Buff. Àudeb. IIe Fam. aect. I , pi. in.
Noir 5 une crinière cendrée et *ine barbe blanchâtre lui entourent la tête. De Ceylan.
Xe Bonnet chinois. ( Simia sinica. Gm. ) Buff. XIV , xxx
Fr. C. 3o.
Brun fauve assez vif dessus , blanc dessous ; la face couleur de chair , les poils du sommet de la tête disposés en rayons et formant une sorte de chapeau. Du Bengale, de Ceylan.
Le Toque. (S. radiata. Geoff.) Fr* C. ig.
En diffère par une teinte verdâtre,
Le Macaque de Buff. (Simia çynomolgos et cynocephalus. L.) Buff. XIV, xx. Fr. C. a6 et 317.
, Verdâtre en dessus , jaunâtre ou blanchâtre en dessous, les oreilles et les mains noires, la face et le scrotum tannés (2). V Aigrette. (Simia aygula. L.) Buff. XIV, xxr, parait n'en être qu'une variété , distinguée par un bouquet de poils plus long au sommet de la tête.
( 1) C'est ce qui a fait dire' à Élien , que Von voit dans les Indes des liages qui ont une chute de matrice.
(3) Aj. le Macaque à face noire. Fr. G av. mammif. a8 , et les antre» espèces décrites dans le même oayrage.
Quelques espèces de macaques se distinguent par une queue couru*.
Le Rhésus. AudeB. Fam. H. pk Ta tas h qWSue courte 9 ih. pï. iv; et Buff. Supp. XIV, pi. xvi ; le premier mai m ou représenté par Buff. XIV , pi. xix (i).
Grisâtre ; teint de fauve k la tète et au croupion 7 quelquefois sur tout le dos , la face couleur de chair, la queue passant le jarret. Du Bengale (2)*
Je Mairnon. ( Simia nemestrina , L. et Sîmia puztypigos* Schreb. ) Audeb. H" Fam. sect.l, pi. ti. Er. Cuv, roammif. sous le nom de singe à queue de cochon. y v
Brun foncé dessus; une bande noire commençant sur la tête et s'affaiblissant Je long du dos ; jaunâtre autour de la tète et aux membres; la queue grêle recoquillée. (3)
Les Magots, ( Inuus. Cuv. )
Ife sent que des^ Macaques auxquels un petit tubercule tient lieu de queue*
Le Magot commun. ( S. Sitvanus, pithecus et inuus. L. ) Buff. XIV, 7. 8. Fr. Cuv.mammif.
Couvert tout entier d'un poil gris brun clair, est de tous les singes , celui qui supporté le plus aisément notre climat. Originaire de Barbarie, on dit qu'il s'est naturalisé dans les parties les moins accessibles du rocher de Gibraltar (4),
(1) Les deax individus qui ont servi k Audebèrt sont #a muséum. Je les «I examinés; ils ne foniqu'uae espèce.
(a) l£ macaque à queue couru de Buff. , &ippl. VII , pi. XIII ( Sun. crytrhsBa, Scbr. ) ma paraît un vrai macaque (& cynomedge*)* dont la queue était coupée.
(3) Aj. le macaque de llnde : et le'macaque à face rouge, Fred. Cuv. roammif.
(4) Lzpithèque de Buff* , Suppl. Vf! , pL 4 et 5 , n'était qu'un jeune magot. Son petit cynocéphale , ib. , pi. 6* et les grands et petits cynocéphales de Prosper Alpin sont aussi de cette espèce»
Il {'3*9*0' est le nom grec du singe en général » et le singe, dont
Lxa Cynocéphales ( Cynocéphaltjs. C. ) (0
Ont avec les dents, les abajoues, les callosités des précédents, uq museau alongé et comme tronqué au bout, ou sont percées les narines , ce qui le fait ressemblera celui d'un .chien plus que ceux des autres singes; leur queue varie en longueur. Ce sont en général de grands singes féroces et dangereux : la plupart vivent en Afrique.
Le Papion. Buff. (Simiasphynx. L. )
D'un jaune tirant plus ou moins sur le brun j les touffes des joues fauves, le visage noir, la queue longue (a). On en voit de plusieurs grandeurs , qui ne diffèrent probablement que par l'âge. Adulte, il effraie par sa férocité et sa lubricité brutale. De Guinée. Il y en a une espèce, voisine, a queue plus courte , à pelage plus vérdâtre , à touffes des joues. blanchâtres, à visage couleur de ebair. ( S. Cynocephalus.) Le Babouin , Fr. Cuv. Hém. du Mus. IV. pi. xix.
Le Papion noir. (Simia porcaria. Boàà.S. unifia. Penn.
S. sphyngiola. Herm. La guenon a face alongée. Penn. ,
et Buff. Supp. VU, pi- xv. Singe noir de Vaillant. (3)
Chacma* Fr. Cuv. Mammif. )
D'un noir glacé de jaunâtre ou de vérdâtre, surtout au front, les touffes des joues grises, le visage et les mains »oirsr Sa queue descend jusqu'au talon et se termine par un bouquet de poil. L'adulte a une forte crinière; du reste
Galien a donné Tânatomie, n'est pas autre chose qu'an magot , quoique Camper ait pense que c'était l'orang-outang. M. de Blainville s'est aperçu de cette méprise, et je l'ai constatée en comparant avec ces deux espèces tout ce que Galien dit de l'anatomie de son pithèque.
(1) Cynocéphale t tète de chien, nom très coton* chez les anciens , surtout parce que cet animal jouait un grand rôle dans les figures* symbolique* des Égyptiens , où il représentait Tôt ou Mercure.
(a) Ceux à qui on la représente courte comme les papions de Bufibn , XTV, pi. xiii et xiv, etc., l'avaient coupée. M. BrongniardVi représenté le premier avec quelque exactitude , mais sous le nom impropre de sim. cynocepbalus. Sa figure est copiée dans Schreber, pL xiii B. Voyei maintenant les différents papions dans les Mammif. de M. Fr. Cuv
(3) Toutes ces espèces factices ne tiennent qu'au plus ou moins bon état des individus , ou à leur âge.
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il est semblable aux précédents pour la-forme et pour les mœurs. Du Cap.
Le Tartarin de Belon (Ois. fol . i o i ), ou Papion à perruque. {Sirnia hamadryas. Liiin.) Papion h face de chien. Penn. Singe de Moco. Buff. Supp. VII , x (i).
D'un cendré un peu bleuâtre; les poils du camail et surtout ceux des côtés de la tète très lpngs ; le visage couleur de chair. Ce grand singe est auss^i l'un des plus lubriques et des plus horriblement féroces. U vit en Arabie et en Ethiopie.
On doit distinguer dea autres cynocéphales, une espèce de philippines; toule noire et sans aucune queue {S. nigra. Cuv.), mai* dont la tète est semblable aux auprès. . ,
Les Mandrills
Sont de tousles singes ceux qui ont le museau le plus long ( de 3o°.) ; leur queue est très courte ; ils sont aussi très brutaux et très féroces. Leur nez est le même qu'aux précédents.
Le Mandrill, Boggo, Chorus. Buff. XIV , xvi, xvii, et Supp. VU, ix. (Simia maimon et mormon. Linn. )
Gris brun , olivâtre en dessus , une petite barbe jaune citron au menton, les joues bleues et sillonnées. Les mâles adultesprennentun nez rouge, surtout au bout, où il devfcnt écârlate ; et c'est mal à propos qu'on en a fait une espèce particulière (a). Les parties génitales et le tour de Tan us ont la même couleur. Les fesses sont d'une belle teinte violette. On ne peut se figurer un animal plus extraordinaire et plus hideux. U atteint presque la taille de l'homme. Les nègres de Guinée le redoutent beaucoup. On a mêlé plusieurs traits de son histoire à celle du chimpansé 7 et par suite k celle de l'orang-outang.
(i) Copié dans Schreber, mais mal enluminé. H y en a maintenant une bonne figure dans les mamrnif. de M. Fr. Cur.
' (a) Non* avons vu notts-méme , ainsi que M. Geoffroy , deux ou trots mandrills ou & maimon se changer en ohoras ou S. mormon, dan* la ménagerie du muséum. Le bouqaet de poil qu'on ajoute comme caractère du mormon est souvent aussi dans le maimon.
teDriif. (&miaJeitçoph(f>at) Er^. Cjuy. AuF*àj*tMu8.
d'hist. Bat. iK. pi. 37,'. d'après un jeune, i,»4vk«* HipU
des manimjf. d'après l'adulte.
Gris jaunâtre , le visage noir; la queue tria ©ourle et très. menue; dans les vieux individus le pelage devient plus semble, <et le menton d'us rouge brUtast*.
Les Singes du nouveau cpntinept
Ont graatre mâchelières de plus que les autres /trente-six dents en tout, la queue longue, point d"a%ajoues, les fesses ' veines et sans callosités * lès narines percées aux cotés du nez, et non en dessous. Tous les grands quadrumanes de PÀme> rique appartiennent à cette division; leurs gros intestins sont moins boursouflés , et leur eéecum plus longuet plus grêle que dans les singes de l'ancien monde. >
Les uns ont la queue prenante ; c'est-fc-dire que son extrémité peut s'entortiller avec assez de force autour des corps pour les saisir comme une main. Us retiennent plus- particulièrement le nom de Sapajous ( Cebus Erxleben. ) (1;).
A leur tête peuvent se mettre les AEôUATTES(MyCETEs.' ÏH^.), qui se distinguent par une tête pyramidale, dont la mâchoire supérieure descend beaucoup plus bas' que le crâne ; attendu que l'inférieure a ses branches montantes très .hautes, pour Joger un tambour osseux, formé par un renflement vésiçuiajre de 1'osr hyoïde , qui communique avec leur larynx, et «tonne k leur voix uu volume énorme et un son effroyable. De la leur nom de Singes, hurleur*. La partie prenante de leur queue est nue en dessous. t
Il y en a plusieurs espèces , dont les caractères disti fictifs ne sont pas encore bien assurés > car la couleur du pelage 7 sur laquelle ou les fonde, varie avec l'âge et d'un sexe à l'autre. }
VAlouatU musse. (Simi* senicuius). Vul& Hurleur roux.
Buff. Sup. VU , XXV , .
Qui nous vient souvent des bois de la Guyanne , ou. elle vit en troupes; elle est de la taille d'un fort redard , d'un
(1) Ccbaa ou Cepus, on KS*« , noms d'un singé d'Ethiopie, qui, d'après la description d'ÉUcn,!. xvn, c. 8f doit avoir étàlcpdùtï.'
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roux-marron vif, plus foncé à la tête et' à la queue. \IAlouatte ourson (Stentor urrinus., Geoff.) , Humb., obs. zool. I, pi. 3o , doit en différer bien peu. Mais il paraît qu'il y en a plusieurs autres dont les unes sont noirâtres ou brunes, les autres de couleur pâle. Dans certaines espèces , cette teinte pâle est celle de la femelle (i). Les Sapajous ordinaires. Ont la tête plate , le museau peu
proéminent. ( Angle foc. de 6o°.) Il en est quelques-uns dont les pouces de devan^ont en
tout ou en grande partie cachés sous la peau, et la partie
prenante dé la queue nue en dessous* M. Geoffroy en fait un
genre sous le nom d' Attelés (a).
La première espèce, le chamek ( aides pentadactylus f Geoff. ) y diffère encore dés autres , parce qu'elle a le pouce un peu saillant , quoique d'une phalange seulement , mais mus ongle; tout son pelage est noir.
Une deuxième espèce , le Mikiri ( ai. typoxanthus , pr. Max. , bcachyteles macrolarsus, Spix. pi. i. , a aussi un très petit pouce, el même il porte parfois un ongle. Son pelage est jaunâtre, et devient ferrugineux vers la queue.
(i) Margrave, bras. a*6, parle d'un 'guart&a noir à mains brunes, que Spix croit avoir retrouve dans son seniculus niger. Mém. de Munie pour i8i3, p. 333, mjrcetet rufimanus. Kubl.
Margr. , 327 , parle d'une autre espèce toute noire et barbue , dont la -figuré est p. 228 , sous le (aux nom d'ex^uzma, et qui semble devoir être le mycetes barbatu*. Spix, pi. 3a. Sa femelle, ib,t pi. 33, est d'un gris jaunâtre pale. Le mâle doit être le mycetes niger de Kuhl et du pr. Maxunil . de Neuwied. Le carma de d'Azzara , noir, à poitrine et ventre roux objeaf, et dont la femelle est brunâtre , pourrait rentrer dans cette espèce.
Le pr. Max. a encore un mycetes ursinut , qui parait beaucoup plus brun que l'ursinus de M.. Geoffroy, et se rapprocher davantage du M. Juscus ou du M. discolor de Spix , pi 3o et 34. Cest ce dernier qui paratt plutôt être le Sl Juscus de M. Geoffroy.
Valouatte couleur de paille, Stentor stramineus, Geoffir. , et Mjre. stramineus , Spix , pi. 3i , d'un gris jaunâtre , parait, d'après son crâne, différer par l'espèce, mais ce pourrait. bien n'être que la femelle d'une des précédentes. On comprend d'ailleurs que si leurs caractères sont si peu certains, leur synonymie doit l'être bien moins encore.
Aj . le St. Jlavicaudalus , Geoftr . , d'un brun noir , avec une strie jaune de chaque coté de la queue.
(9) Ann. dn muséum , VII, 360 et suiv.
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Ces dons espèces sont séparées par Spix sous le nom de Brachttelbs. Elles lient les atèles aux lagothrix.
Les autres Atèles, auxquels seuls Spix réserre ce nom (Coaïta, Buff.) , manquent absolument de pouce apparent. Tels sont :
Le CoaUa. ( Simia paniscus. L. ) Buff. XV , i .
Couvert tout entier d'un poil noir, comme le chamek, mais absolument sans pouce visible. La race couleur de chair.
Le Cqyou. ( Âteles nier.) Fr. Cuv. Mammrf.
A la face noire comme le reste du corps* Le Chuva Humb. . ou Coaïta à face bordée. ( Mêles mar~ ginattts, Geoff.; Ann. mus. XIII, pi. x*
Noir f avec un bord de poils blancs autour de la face. LeMarimondaUumb. , ou Coaïta à ventre blanc* ( Simia . JBeelzebuth. Brisa.-) Geoff. Ann. mus. VU , pi* xn.
Noir en dessus , blanc en dessous 5 le tour des. yeux cou- . leup de chair.
Le Coaïia Jouve (Ateles Arachnoïdes. Geoff.) Ann. mus,
Xfll , pi. nu Gris fauve ou-soux , les sourcils noirs. Tous ces animaux viennent de la Guyenne et du Brésil, leurs pieds de devant sont très longs, tris grélesy et toute leur démarche singulièrement lente (1).
Les Laootsrtx Geoff. ( Gastrimargus. Spix.) -
Ont la tète ronde comme les atèles. un pouce développé comme les alouattes, et la queue en partie nue comme les uns et les autres. Tel» sont :
Le Càparo Humb. ( Lagothrix Humboldii. Geoff. ) Gast.
olivaceus. Spix. pi. 28., et le Grison. (Lag. Canus. Geoff.),
ou Gastr. infumatus. Spix zg.
Singes de l'intérieur de l'Amérique méridionale ^que Ton dît d'une gourmandise singulière.
(1) Us ont avec l'homme quelques ressemblances asses remarquables dons les muscles. Seuls» parmi les animaux , ils ont le biceps de la cuisse
lait comme le nôtre.
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tes autre» sapajous ( €ebus Geoff. ) oui à lai foi» ta tète ronde , les pouces distincts et la queue toute velue, quoique prenante. Les espèces en sont encore plus multipliées et 'presque aussi difficiles a caractériser quecelies des aiouattes.
Quelques-uns ont le poil du front de longueur uniformfe.
Le Sajou (Simia appetia. L. ) et le Saï{ Simia capticina. L. } Buff. XV , tv, v, et VHf, ix.
L'un et l'autre de différents bruns ; le premier a le tour du vwafie noirâtre, l'autre Ta blanchâtre; mais toutes les nuances du reste de leur corps varient entre le brun noir et le fauve; quelquefois même le blanchâtre. La région des épaules et delà poitrine est cependant d'ordlnaireplus pâle , et là eajotte et les mains sont plus foncées (i). D'autres «fit tas poils du front diversement dispoiés en aigrette. T ,..
Le tSb/o». û&rnti. ( Simùifatùetku.>Çfte. ) Buff. . • Sup# VIL a$»
A de chaque côté du front une petite totiffe <dé*pbils <MÎrs* (*).;;, • v . ■ \ ,-i •• ... . ., ï
(ï) Les sajous et leki^AVi»iCMtiflMdahraBa«)«msMt etaablan- <&ître, cfàkiÊ iefaiL WfU d'en faire fceaucovp d'tyecoa» si Fofi, n'agit les totiélék faientiikUafcta Tel* «Ont les aun> ertpiffa, ffjrfe/tfk, lugubri*, fiavia , L. et Scfareb. > ainsi qae fnçlqnesttin* .de jeenx que distingue M. Geoffrpy; An a. du mus. XIX , m et 1 12. Spix vient encore de les multiplier , selon nous , assez légèrement.
' ttôusràj^ctomsdti ^^(i^.^rfto.L.)lert*i*ftièitWwi,I^)Max., <fé! nè'nott*paNlttftiéU*quele iajourtAK. Le^eK. tommmcphahu )$$ix*y pi. 1 , ne nous parait pas son pins en différer par l'csp^c*, Noms rapprochons, du-jcf (5. capucina, L) le saî à gorge blanche, Buff. (1$. typo- (fic«05)^e cebus l&iâinosus\ Spîx, 25 lé *e£. xanûiosternus , pr. Mak.,ou 'té ce*, xanihocephalus, Spix , 3 ; le ceb. cucûOàOÙ , «.; tf. ' l
Nous serions plus disposés' k regarder &tnnti*ltfe* eifttoflitfy*11 : le '$tyu Afcafrdtt*, "Ma* Oiv.yXe^jim^rtm^,^ #fr H&olor, Spix., pi. 4- hsim.jlawt$4\*th.$i& dwtU <x*>. graa'lU, ft&x.tïl> 5, nenoos semble différer que par l'empaillage; mais il faudra encore de nombM*es oUacvaMons, fcjLes dans, les Jiç.u* que ces animaux babitent, avant qttfc.i'on puisse îeifetter de ne 41a* en^cJabJ^ les espèces arbitrairement.
(a) Jci doivent venir le cebus ourhifer, Geoflfr. , et le ceb. du même nom, pr.Max , mais qui est différent. Ceb. cristatusy Fr. Cuv.
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Le naturel de ces singes est doux, leurs mouvement* vifs -et légers : on les Apprivoise aisément. Leur petit cri flûte leur a fait donner le nom de singes pleureurs.
Dans les Saimiris , la queue est déprimée et cesse près» que d'être prenante , la tète est très plate; il y a à la cldi» son interorbîtaire du squelette un espace membraneux. Nousn'en connaissons qu'un.
Le Saïmiri. ( Simia seiurea. ) Buff. XV , x.
Grand comme un écureil, d'un gris jaunâtre; les avantbras, les jambes et les quatre mains d'un jaune fauve ; le bout du museau tout noir.
Ceux des singes d'Amérique qui n'ont pas la queue du tout prenante s'appellent en général Sakis. Plusieurs ont la queue très longue et touffue, ce qui les fait nommer aussi singes à queue de renard : leurs dents saillent en arfnt plus que dans les autres singes. Ce sont les Pithecia de Besmarets et dfliger • - i
Le Tarké. ( Simia pithecia. L.) Buff. XV , xn. Pùheâia-
inusia. Spix. pi. io»
Noirâtre; le tour du visage blanchâtre.
Le Saki gris. Pu*, hirsuta. Spix. pi. 8. '
Gris , à mains jaunâtres.
Le Saki noir. ( Simia satanas. Hofmansegg. ) Humb.
Obs. zoo!. L. xxvii.
Tout noir.
Le Saki à ventre roux où Singe de nuit. ( Pithecia rufîventris. Geoff. ) Buff. Supp. Vil, xxxi. pith. capillamjentosa. Spix. pi. n.
Bran , à ventre roux.
Spixendistinguelesespècesdontlaqueue^quoiquetouffue,
(1) Tous les singes d'Amérique a queue non prenante , et lefreatstitif, portent dans Boffon , en commun , le nom de tagouins ( callithrix end* ). Ce nom de sagouin ou çagui appartient en effet , au Brésil, à tous les petits quadrumanes à queue nori prenante.
iV*. B. HL. Geoffr. , Ann. mus. XIX , na-i 1 3 , donne en commun a ses callithrix, qui ne sont qu'une division de ceux d'Brxleben, aux thores et au pithecia , le nom de gAypxxhèq+e. •
est moins longue que le corps. Ce sont ses ûrachiujrus. Son Br. Ouaraki, Sp. , pi . 8 , a le corps fauve , la tète , Je cpu , les bras et les pieds noirs. On doit y joindre , si toutefois c'est une autre espèce , le Sim. rnelanocephala, Humb* Obs. zool. pi. ao,. Fauve, à tête noire.
il y en a aussi ( les Galiithrix. Geoff. ou Sagouins f Fr. Cuv. ) dont la queue est grêle, et dont les dents n'ont point de saillie. Op leur a pendant quelque temps associe les salmiris, mais la tète des sagoins est plus haute, et leurs canines beaucoup moins longues. Telssont :
Le Sagouin à masque. {Coll. pcrsonata. Geoff. ) Spix.
pi. ia. Call. nigrifrons. là. , i5.
• Gris faure, à tète et mains noires.
Le S. en deuil ou la veuve ( Sun* lugens. Humb. )
Noirâtre avec un large hausse-col blanc; dont le Call. amicta. Geoff? Sp. pi. i3. et Coll. torquata. Hofmanseg, doivent peu différer (1). #
Les NocTH0fu5s,Fréd.Cuvv o\iNyctipitkecu$} Spix, nommés mal à. propos Aotus par Iliger.
Ne différent des sagouiosquepax de grands yeux npcturnes, des oreilles en partie cachées sous le poil. On n'en connaît qu'un ,
Le Douroucouli.iUumb. Obs. zool. 28 (Nocthora trivirgata.
Yt* Cuv» Mammif.) îfyctipith* vociférons . Spix. pi. 18.
Cendré dessus ; fauve dessous , une ligne verticale noire sur le milieu du front et une sur chaque tempe. C'est un .animal nocturne de l'Amérique méridionale. (2)
Tous ces animaux sont de la Guyanne ou du Brésil.
Les Ouistitis. (Hapale, IKger. Arctopithecus , Geoff. )
Forment un petit genre, semblable auxysakis, et qui
a longtemps été confondu avec eux dans le grand genre
(1) Aj. CalL melanochir , pr. Max.— C. cinerascens , Spix, pi. 14, en est le jeune âge, scion M. Temmink. — C. cuprea , Spix -f pi. 17. — . C Gigo9 id.* pi. 16. JY. B. Ce nom de Gigo ou Guigo est donne par U pr. Maxim, à son Melanochir, en sorte qu'on doit le croire générique. ' (a) Aj. JSjrcUpithec.fdums Spix. pi. 18.
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des singea; ils ont, en effet , comme les singes d'Amérique en général , la tête ronde, le visage plat, les narines latérales , les fesses velues , point d'abajoues , et , comme les sakis en particulier, la queue non prenante; mais ils n'ont que vingt màchelièves, comme les singes de l'ancien continent ; tous . leurs ongles sont comprimés et pointus ; excepté ceux des pouces de derrière, et leurs ponces de devant s'écartent si peu des autres doigts, qu'on ne leur donne qu'en hésitant le nom de quadrumanes. Ce sont tous de petits animaux de forme agréable, et qui s'apprivoisent aisément.
M. Geoffroy distingue les ouistitis proprement dits, qu'il nomme Jacchus, et qui ont pour caractères des incisives inférieures pointues, placées sur une ligne courbe ,. et égalant les canines. Leur queue est bien fournie et annelée; leurs oreilles ont d'ordinaire un pinceau de poils.
UOustiti commun. {Sun. jacchus. L.) Titi} au Paraguay,
Buff. XV , xnr.
A queue assez touffue , colorée par anneaux de brun et de blanchâtre , k corps gris-brun , deux grandes touffes de poils blancs devant les oreilles. De presque toute l'Amérique méridionale, (i) . '
H. Geoffroy nomme Midàs, les espèces k incisives inférieures tranchantes, placées presqu'en ligne droite, et moindres que les canines. Leur queue est moins épaisse et non annelée.
Le Pinche. (Simia œdipus. L. ) Bufï. } XV xvii. Gris, onde de brun , de longs poils blancs sur la tète,
(i) U est difficile d'établir des limites bien spécifique* entre les ouisti* lis de différentes couleurs. Le Jacch. penkUtatusy Gcoffr., Spix., pi.' *6, a vue tache blanche au front, et les touffes des oreilles, brunes on noires. — Son J. leucocephalus , pr. Max. , ae.liv. , a les mêmes touffes , mais le blanc y occupe tonte la tète et le devant du cou. — Son J. humeralifir a les épaules , la poitrine et les bras blancs. — Le jacch. albicoUis , Spix. , pi. *5,a la tache dn front, les touffes des oreilles et un large collier blancs. U y en a, an contraire, où tout le blanc a disparu. Voyez Annal, du mas., XIX, p. i ig-iaa.
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pendant* derrière les oreil les; la queue g*éle et rousse. Des bords de U rivière des Amazones (i).
Le Tamarin. ( Sùnia midas. L. ) Mid. Rufimanus. Geoff.
Buff. XV , xiu.
Noir , les quatre mains jaunâtres. De la Guyanne.
Le Tamarin nègre. {Mid. ursulus. Geoff.) Baff. Sup. VII , xxxii. Mid. Fuscicollù. Spix. pl.ao. .
Tout noir , des ondes roussit res sur le dos.
Le Tamarin à lèvres blanches. (Mid. Labiatus. GeofF»)
M. Nigricolli*.$pix.*i, Noir, la croupe roussâtre, le tour du museau blanc.
Le Martkxna. (Simia rôsaUa. L. ) Vulg. singe lion. Buff.
XIV, xvi.
Jaunâtre j la télé entourée d'une crinière fauve doré, là queue brune au bout. De Surinam.
Le Marikina noir. (Hapalc chrysomelas. Pr. Max. 3e livr.)
Noir; les avant-bras, le dessus de la queue et une crinière autour de la tête, d'un roux doré vif.
Le Mico. ( San. argentata, L* ) Buff. XV, xtiii*
Gris-blanc argenté , quelquefois tout blanc ; la queue brune. De la rivière des Amazones
Les Makis. (Lemur. L.)
Comprennent, selon Linnaeus, tous les quadrumanes qui ont à l'une ou i l'autre mâchoire les incisives en nombtfe différent de quatre, ou du moins autrement dirigées que dans les singes. Ce caractère négatif ne pouvait manquer d'embrasser des êtres assez différents , et ne réunissait même pas tous ceux qui doivent aller
(0 Je soupçonne le mid. bicofor, Spix., pi. *4 > de n'être qu'âne variété du S. œdipus. , et son M. mystax élu M. labiatus.
(a) Le S. Uomna , Hamb. Obs. î , pi. 5, est brun et a h foc* noire et les lèvres blanches 9 comme cetie espèce ; mais fl paraît que les poils de son coa sont plus ëpais, et forment une crinière connneaux màrihina. — Aj. Midas chrysopjrgus.'S&ttCTeT.
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ensemble. M. Geoffroy» établi dans ce genre plusieurs divisions mieux caractérisées. Ces animaux ont les quatre pouces bien développés et opposables , et le premier doigt de derrière armé d'un ongle pointu et relevé; tous les autres ongles sont plats. Leur pelage est laineux; leurs dents commencent à^bus montrer des tubercules aigus, engrenant les uns, dans lea autres, comme dans les insectivores.
Les "Makis Mammaire nrits. ( Lemmr* )
Ont six incisives en bas, comprknéesei couchées an avant ; quatre ea baut , droites, dont les intermédiaires son t écartées . Tune de l'autre: des canines tranchantes, six molaires de chaque côté ep/haut, six en bas; des oreilles peu volumineuse*. Ce sont des arânamc tris agiles , que l'on a nommés «àtges k museau de renard, k cause de leur tête* pointue, lis vivent de fruits. Les espèces en sdnt nombreuses, et n'habitent que dans Rie de Madagascar, oà elles paraissent remplacer les singes , qui , dtt-on , n'y existent pas. Elles ne diffèrent guère entre elles que par les couleurs/
Le Mococo. ( Lcmur catta. L. ) Buff . XUl , xxn. Gris-cendré , h queue auraelée de noir et de blanc* Lé VarL ( Lcmur maeacù. L. ) tarif. XUI , xxvu. Yarié par grandes taches <tk noir et de blanc Le Maki rouge. ( Lcmur ruber. Péron. ) Fr . Cuv. Ifanmif.
Roufc-ihairoB vif, la tète, les quatre mains , la queue et le ventre noirs, une tache blanche sur la nuque, une touffe rousse i chaquç oreille*
Le Mongous. ( Lemur mongos. L. ) Buff. X1I1 , xxvi. Tout brun ,1e visage et les mains noires, et d'autres espèces voisines ou vfcnélés, teltos que +- . •
Le Mongous à front liane (Lemuralbijh>ns.Geoff.y '■
Audeb. Makis, pi. m.
Brun , le front blanc, etc. (i).
•*——*f*mmm-mim
( 0 À) le maki noir'L. niger9Eàw. 4*8. — ha maki à frout *•*•< L. nigrifrons, Geoffr. ). — Le maki à tête ttoirt (L. mêkmotXfthmbês), SV. (X
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Les fanais, ( Lichakotus. Ilig. )
Ont les dents comme dans les précédents , excepté qu'il n'y en a que quatre en bas. .
On n'en connaît qu'une espèce , sans queue , de trois pieds de haut, noire , à fa cerise , à derrière blanc (Lemur indri ) , Sonnera t, IIe Voy. , pi. lxxxVi ; que les habitants de Madagascar apprivoisent et dressent comme un chien pour la chasse (i).
Les Loris, vulg. Singes paresseux. (Stewops. Ilig. )
Ont les dents des makis ; seulement des pointes plus aiguës aux mâchelières ; le museau court d'un doguin ; le corps grêle ; point de queue , de grands yeux rapprochés, la langue rude.
Ils se nourrissent d'insectes '> quelquefois de petits oiseaux ou quadrupèdes, et sont d'une lenteur excessive à la marche: leur genre de vie est nocturne. M. Carlisle leur a trouvé , a la base des artères des membres , la même division en petits rameaux que dans les vrais paresseux.
On en connaît deux espèces, l'une et l'autre des Indes orientales.
Le Loris paresseux ou le Paresseux du Bengale. {Lemur tardigradus. L. ) Buff. Sup. VII, xxxvi.
Gris-fauve, une raie brune le long du dos. Il lui manque quelquefois deux incisives en haut (a)*
LeLoris grêle. (Lemur gmcOis.)bu({. Xlfl, xxx/et mieux,
Seb. I,xlv«.
Gris -fauve, sans raie dorsale, un peu plus petit que
— Le maki àfraxst ^htmaki roux , Àudeh,, pi. a, etc. Mais il n'est pas certain que plusieurs de ces espèces ne rentrent les unes dans les autres. Voyez Geoffr. , Ann. mus., XIX, p. 160 et p.
( x) V indri à longue queue ou maki à bourre ( Lemur lamger> Gm. ) , Sonnent, *• Voy., pi. lxxxtjo , a besoin d'être revu.
(a) Sa démarche lente, qui Pavait fait prendre pour un paresseux, a engagé quelques auteurs a soutenir , contre Buflfon et contre la vérité, que le genre des paresseux existe aussi en Asie.
le précédent , à nez plus relevé par une saillie des intermaxillaires. (i).
Les Galago , GeofF. ( Otolicnus. Ulig. )
Ont les dents et le régime insectivore des précédents; des tarses alongés , qui donnent à leurs pieds de derrière une dimension disproportionnée; une longue queue touffue , de larges oreilles membraneuses , et de grands yeux qui annoncent une vie nocturne.
On en connaît plusieurs espèces , toutes d'Afrique (a). Il paraît que Ton doit y rapporter aussi un animal de ce pays-là ( Lçmur potto , Gm. ), Bosman. Voy. en Guin. p. o5a, d°4; auquel on attribue une lenteur comparable à celle des loris et des paresseux.
Lxs Tarsiers. (Tarsivs.)
Ont les tarses alongés et tous les autres détails de la forme des précédents ; mais l'intervalle entre leurs molaires et leurs incisives est rempli par plusieurs dents plus courtes : les incisives mitoyennes d'en haut s'alongent et ressemblent à des canines. Leur museau est ttfes court,, et leurs yeux encore plus grands qu'à tous les précédents. Ce sont aussi des animaux nocturnes , et qui vivent d'insectes, ils viennent de* Moluques. ( Lcmur spcctrum. Pall. ), Buff. XIII, ix (3).
(i) Sur cette différence du nés, M. Geoffroy fait', de la première esî pece, son genre vycticebus; delà seconde, son genre loris.
(a) Le grand galago , de la taille d'un lapin ( Galago cras$icaudatu+t Geoffr.). — Le moyen , de la taille d'an rat ( Galago senegaleruis , id. ), Schreb. XXX VIII, Bb. Audeb. Gai. pi. i. — Le petit, encore on peu moindre, Brown, ill. 44 —Compares aussi le galago de Dcmidof, Fischer, Meni. des nat. de Moscoa , I , pi. i .
(3) Comparez le Tar9iusfuseomanus,¥Ucher,AnaA. des Makis, pi. ut. et le Tarsius bancamu. Horsfie!d. Jav.
A. B. Les voyageurs devront rechercher quelques animaux dessines par Commença , et que M. Geoffroy a mit graver, Ami. mus. XIX, z , sous Unom de cheirogalcus. Ces figures semblent annoncer un nouveau genre ou tout-genre de quadrumanes.
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TROISIÈME ORDRE DES MAMMIFÈRES
Forment une réunion considérable et variée de quadrupèdes onguiculés , qui possèdent, comme l'homme et les quadrumanes , les trois sortes de dents, mais qui n'ont pas de pouce opposable à leurs pieds de devant. Ils vivent tous de matières animales, et d'autant plus exclusivement, que leurs mâchelières sont plus tranchantes. Ceux qui les ont en tout ou en partie tuberculeuses f prennent aussi plus ou moins de substances végétales , et Ceux qui les ont hérissées de pointes coniques se nourrissent principalement d'insectes. L'articulation de leur mâchoire inférieure , dirigée en travers , et serrée comme un gond , ne lui permet aucun mouvement horizontal : çlle ne peut que se fermer et s'ouvrir.
Leur cerveau, encore assez sillonne, n'a point de troisième lobe , et ne recouvre point le cervelet , non plus que dans les familles suivantes ; leur orbite n'est point séparé de leur fosse temporale dans le squelette ; leur crâne est rétréci et leurs arcades zygomatiques écartées et relevées pour donner plus de volume et plus de force aux muscles de leurs mâchoires. Le sens qui domine chez eux est celui de l'odorat, et leur membrane pituitaire est généralement étendue sur des lames osseuses très mul-
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tipliées. L'ayant-bras peut encore tourner dans presque tons, qooiqu'avec moins de facilité que dans les quadrumanes , et ils n'ont jamais aux pieds de devant de ppuces opposables aux autres doigts. Leurs intestins sont moins volumineux , à cause de la nature substantielle de leurs aliments, et pour éviter la putréfaction que la chair éprouverait en séjour* nant trop longtemps dans un canal prolongé.
Du reste , leurs formes et les détails de leur organisation varient beaucoup et entraînent des variétés analogues dans leurs habitudes, au point qu'il est impossible de ranger leurs genres sur une même ligne , et que l'on est obligé d'en former plusieurs familles qui se lient diversement entre elles par des rapports multipliés.
Première Famille des Carnassiers.
LES CHÉIROPTÈRES
Ont encore quelques affinités avec les quadrumanes , par leur verge pendante et par leurs mamelles placées sur 4a poitrine. Leur caractère distinctif consiste dans un repli de la peau qui prend aux côtés du cou , s'étend entre leurs quatre' pieds et leurs doigts , les soutient dans l'air , et permet même de voler à ceux qui ont les mains assez développées pour cela. Cette disposition exigeait de fortej clavicules et de larges omoplates pour que l'épaule eût la solidité requise ; mais elle était in-
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compatible avec la rotation de l'avant-bras, qui aurait affaibli la force du choc nécessaire au vol. Ces animaux ont tous quatre grandes canines , mais le nombre de leurs incisives varie* On n'en a fait long-temps que deux genres d'après l'étendue de leurs organes du vol, mais le premier des deux exige plusieurs subdivisions*
Lbs Chauve-Souris. (Vbspertilio. Lin.)
Ont les bras, les avant-bras et les doigts excessivement alongés , et formant , avec la membrane qui en remplit les intervalles, de véritables ailes, autant et plus étendues en surface que (Selles des oiseaux. Aussi les chauvesouris volent-elles très haut et très rapidement. Leurs muscles pectoraux ont une épaisseur proportionnée aux mouvements qu'ils doivent exécuter, et le sternum a dans son milieu une arête pour leur donner attache, comme celui des oiseaux. Le pouce est court , et armé d'un ongle crochu , qui sert à ces animaux à se suspendre et à ramper. Leurs pieds de derrière sont faibles, divisés en cinq doigts presque toujours égaux et armés d'ongles tranchants et aigus. Il n'y a point de caecum à leurs intestins. Leurs yeux sont excessivement petits, mais ' leurs oreilles sont souvent très grandes , et forment avec leurs ailes une énorme surface membraneuse, presque nue, et tellement sensible, que les chauve-souris se dirigent dans tous les recoins de leur labyrinthe, même après "qu'on leur a arraché les yeux, probablement par la seule diversité des impressions de l'air. Ce sont des animaux nocturnes qui , dans nos climats , passent l'hiver en léthargie. Us se suspendent pendant le jour dans des lieux obscurs. Leur portée ordinaire est de deux petits, qu'ils tiennent cramponnés à leurs mamelles , et cfcnt la grosseur est considérable à proportion de celle de leur mère*
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Ce genre est très nombreux, et présente beaucoup de subdivisions.
• 11 faut d'abord- en séparer.
Les Roussettes. (PtIbopvs. Bnss. )
Qui ont des incisives tranchantes^ chaque mâchoire et des mâchelières à couronne plate (i); aussi vivent-elles en grande partie de fruits dont elles détruisent beaucoup ; elles savent cependant très bien* poursuivre les oiseaux et les petits quadrupèdes. Ce sont les plus grandes chauves-souris, et on mange leur chair. Elles habitent dans les Indes-Orientales.
Leur membrane, est écbancrée profondément entre leurs jambes; elles n'ont ^point ou presque point de queue ; leur doigt index, de moitié plus*ourt que le médius , porte une troisième phalange et un petit ongle qui manque dans les autres cbauve-squris ; mais les doigts suivants n'oo chacun que deux phalanges; leur museau est simple, leurs narines écartée*, leur oreille médiocre , sans oreillon , et leur langue hérissée de piquants recourbés en arrière; leur estomac est un sac très alongé et inégalement renflé. On n'en à découvert que dans l'Asie méridionale et l'archipel des Indes.
i . Roussettes sans queue , à quatre incisives à chaque
• mâchoire. (a>.
La Roussette noire. ( Pter. edulis. Geoff. > D'un brun noirâtre, plus foncé en dessous; près de quatre f>ieds d'envergure. Des îles de la Sonde, des Moluques, où elle se tient le jour suspendue en grand nombre aux arbres. On est obligé de garnir les fruits de filets , pour les préserver dé ses dévastations. Son cri est fort et ressemble à celui de l'oie.. Elle se prend au moyen d'un sac qu'on. lui tend au bout d'une perche ; les indigènes trouvent «a chair délicate /mais elle déplait aux Européens', à
cause de son odeur de muse (3). >
(i) Les-toâchelieres ont proprement deux saillies longitudinales et parallèles, séparées par an si|Ion , et qui s'usent par la détrition.
(a) Iimuens les confondait sons son» espèce da vespertilio vampirus.
(3) Selon M. Temmink, la Roussette fEdwanh, Geoff. , Edw. aoS , iaove a dos brun foncé , n'est qoe le jeune ftge de cette espèce.
Lbl R*us$Ht*. {Ptet.vulgari*. Geoff.} Buff« X,xiv.
Brune , la face et les côtés du dos fauves, des Nés de- France et de Bourbon , où elle habite sur Jea arbres, dans les forêts. On a comparé.sa chair à celle du lièvre et de la perdrix.
La Roussette à cotUer , Rougette de Buffon. ( Pter. rubricolas. Geoff. ) Buff. X , xVn.
Gris-brun , 'le cou rouge. Des mêmes îles, ou elle vit dans les arbres creux et les trous des rochers (i).
a. Robssbttxs avec une petite queue f à quatre, incisives k
chaque mâchoire.
If. Geoffroy a, le premier, fiait connaître des espaces de cette subdivision. Une- d'elles , laineuse et grise ( Pter. œgjrptiacus) , vit en Egypte dan* les souterrains; une autre , roussatre , à queue un peu plus longue et à demi engagée dans la membrane ( Pter. amplexicaudus), Ànn. Mus., t. XV, pi. rv, vient de l'archipel des Indes , etc. (a)
3. D'après leâ indications de M. Geoffroy , nous, détachons encore des roussettes les céphjuuotes , qui ont les mêmes machelières , mais où l'index , court et pourvu de ses trois phalanges comme cehii des précédentes , manque cependant d'ongle. Les membranes de leurs ailes, a#lieu de se joindre aux flancs, se réunisaentl'unea l'autre sur le milieu du dos , auquel elles adhèrent par. une cloison verticale et longitudinale. EJles ta'ont souvent que deux iùcisives. .
La Cëphalote de Péron. (Cephalotes Peronii. Geoff. ) Geoff. Ann. du Mus., XV, pL rV.
Brune ou rousse. De Timor.
Une fois les roussettes retranchées, il reste les vraies GAAirvE-souBis , qui «ont toutes insectivores, et ont toutes des
(i) Ajoutes Pter. médius. —•> Pter. phœops,— Pter. poliocephalus. — Pter. dasymallus^ Temm. Marnai, pi. x. — Pter. pallidus. — Pter. Keraudrenius, Qaoy etGaym,,Voy. de' FrejcineJ, — Pter. griseus, Geoff. Ann. Mot. pi S. XV, vi j Cap. TemaL, pL n. — Pter. persormius. — Pter. melanooephahiS) Temm. pi, xn.
(a) Àj. Pter. stramineus. — Pter. marginatust Geoff., loc. cfc. pL, y.— Pter. minimes, Id. ; oit kiodote , sir. C. \ on Pter. roslratus, Horsf.
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macheïï feresr att notnbref de troitfde éhaqtie <S6té à chaque mâchoire, hérissées de pointes coniques précédées d'un nombr* variable de fausses molaires. Leur index n'a jamais d'ongle, et, un seul sous-genre excepté, leur membrane s'étend tcruj«u™ entre le, deo* jambes.
Ou doit les divijer en deux principales tribus. La première a au doigt médius de l'aihe trois phalanges ossi fiées > mais les autres doigts et l'index lui-même n'en ont que deux.
A cette tribu, qui est presque entièrement étrangère, appartiennent" les sous-genres suivants.
Les Molosses. (Molossus. GeofY. Dysopes. Uiger.)
A museau simple , à oreilles larges et courtes , naissant près de l'angle des lèvres,- et s* unissant l'une k l'autre sur le museau , l'oreillon court et non enveloppé par la conque. Leur queue occupe toute la longueur de leur membrane interféoaorale, et s'étend le plus souvent au-delà. On neleur compte presque toujours que deux incisives à chaque mâchoire 5 mais, selon M\ Temmink, plusieurs en auraient d'abord. six en bas, dont il se perdrait successivement quatre.
Les Bihops de' M. Savi sont de ces mofoSes à six incisives inférieures. Il y en a une espèce en Italie ( Diriops cestonn. Savi), Giorn. de letter., n° ai, p. a3o.
M. Geoffroy a nommé NYcriirouKs ceux où il a compté quatre incisives inférieures (1).
On n'avait d'abord découvert de molosses qu'en^mérique (a) ; mais on en connaît aujourd'hui des ded^onti-
(x) Le nyctinome et Egypte , Geofir. , Eg. Mammif. , pi. n, f. a , et Temm. , tfonog. des Ma mm. , pi. xix. — Le Nyctinome du Brésil, Isid. Geofiir., Ànn. des Se. nat., I, pi. xxji, on Mol. ruuutus, Spix, pi. xxxv, £ 7. — Lt JV. gréU (iV. Tenukj Hors/., Jay., n° 5. ), et Temm., Monôfl., pi. xix bis.
(1) Buffon en a trois , confondus par Gmel. sons le nom commun de Vtsperùlio molossus : M. longicaudatus, Buff. X , xix , à. — M.fusciventer, ib. 1. — M. guyaneruis , id., Sopp. VII, txxv. Depuis lors ils se sont multipliés. M. ru/us , Geoffr. , Ann., Mas. VI , i55. — M. alceto, Temm. , Monogr. , pi. xx. •— M. Abrasus, Temm. , ib. , d1. xxi. — M. velox Natterer , Temm., pi, xxii, 1. — M. Obscurus9Qeoî{.9Temm.9 îb. , pL xxii , 3. Mais Ces espèces n'ont pas été suffisamment comparées
nents (i). Plusieurs ont le pouce des pieds de derrière plus séparé que les autres doigts, et mobile séparément, caractère sur lequel, dans une espèce ox\ il est très prononcé , M- Horsfield a établi son genre Cheiaoheles (a).
C'est probablement ici qu'il faut encore placer les, Thihoptbra de Spix, qui paraissent avoir plusieurs des caractères des Molosses, et dont le pouce porte une petite palette concave qui leur est particulière et peut leur servir à se mieux cramponner (3).
Les NocTiLioirs. ( Noctilio. Linn. Ed. XII. )
À museau court renflé, fendu, comme en un double bec de lièvre , garni de verrues et de sillons bizarres , à oreilles séparées; ils ont quatre incisives en baut et deux en bas ; leur queue est courte et libre au-dessus de leur membrane interfémorale.
L'espèce la plus connue est d'Amérique, de couleur
fauve uniforme. ( Vesp. leporinus. Gm.) Schreb. lx. (4)
Les Phtllostomes. (Ptyllostoma. Cuv. et GeofF. )
Dont le nombre régulier des incisives est de quatre à chaque mâchoire, mais où une partie de celles d'en bas tombent souvent « rejetées par l'accroissement des canines, et qui se distinguent en outre par la membrane en forme de feuille relevée en travers sur le bout de leur nez. Le tragus de leur oreille représente une petite feuille plus ou moins dentsfl^ Ledr langue, qui peut s'alonger beaucoup, se
mtmmm
à celles de Bnfifbn , ni arts M. uninus, Spix , pi. xxxv , f. 4 , et Jf . jumarius , ib. , f. 5 et 6,
(i) M. plicàtus ( FespcrL plicatus, Buchan. ) , Trans. linn. , Y, pi. xm.— M. de Ruppd(Dysopes ruppdii , Twain. , Monogr., pi xvm.)
(a) ÇheiromcUs foiyuatzu, Horsfield, Jav. , oa Dysopcs cheiropus, Temm. , Monog. , pi. xvn.
(3) Thir. trioolor, Spix, 36, f. 9. Nont ne plaçons ce sons-genre qu'avec doute , parce qne sa description est incomplète.
(4) Le 2Y. dorsatusy Geoff. on JYvittatus, Pr. Max., a nne bande blanchâtre le long du dos. — Le iV. albivenier, Spix, 35 , a et 4 > est 'fauve dessus, blanc dessous, et un peu plus petit. — Ag\ iK rufiu, Spix, 35, 1.
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termine par des papilles .qui paraissent disposées pour former un organe de succion , et leurs lèvres ont aussi des tubercules arrangés symétriquement. C§ sont des animaux d'Amérique, qui courent à terre mieux que les autres chauvesouris , et qui ont l'habitude de sucer le sang des animaux.
i. Phyllostohes sans queue. (Vampiaûs. Spix. )
Le Vampire* ( V. spectrum. L.) A ndirarguaçu des Brasiliens. Seb. Lvm. Geoff. Ann. Mus. XV, xii, 4*
A feuille ovale creusée en entonnoir ; brun-roux, grand
comme une pie. De l'Amérique méridionale. On l'a accusé de faire périr les hommes et les animaux en les suçant ,
mais il se Borne à faire de très petites plaies qui peuvent
quelquefois être envenimées par le climat (i).
a. Phtllostoxzs à queue engagée dans la membrane
interfémorale.
Le Fer de lance. ( V. hastatus. L. ) Buff. XIII , xxxih.
Feuille du nez en forme de fer de lance , k bords entiers (a).
Phtm-ostomxs à queue libre au-dessus de la membrane
Le Fer crénelé. ( Ph. crenuJatum Geoff. Ann. du Mus*
. XV,pl. x. )
Feuille du nés en forme de fer de lance dentelé au bord.
M. Geoffroy, Mém. du Mus. IV, p. 4>8, distingue des phyllostomes, les espèces à langue étroite susceptible «Talongement et garnie de papilles semblables à des poils; et iFles nomme Glossophages. <
Toutes ces espèces sont aussi d'Amérique (3).
(j[) Ajoutes : La lunetto. ( Fup. penpknOatUê. L.) Buff*, Sop. VII , ulxit. — Et les troit espèces donnée» d'après Aaoara, pa* M. Geoff. , Ann. du |fos.f VI, 161 - 18a. .
(a) Ajoutez : Philost. elongatum, Geoff., Ann. Mot., XV, iz.
(3) Fespertiliotoncinus, Pall., Spicil., Fascic. III >pl. m et it. Gcqpië Boit Suppl. IH, pi. 53. — Glottoph, amplexicaudaUu, Geoff. , Mem. Mus., IY, pi. 18, F. Ci — Gl. camÙfiry IcL, lb., pi. 17, R* . A. et B.
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La dixième grande tribu des chauves-souris n'aà l'index qu'une phalange ossifiée, et les autres doigts eu ont chacun deux.
On divise aussi cette tribu en plusieurs sous-genres.
Les Mégadermes. ( Geoff. Ànn. du Mus. XV. )
Qui ont sur le nez une feuille plus compliquée que celle des phyllostomes , l'oreillon grand, le plus souvent fourchu , les conques des oreilles très amples et se soudant l'une à l'autre sur le sommet de la tète , la langue et les lèvres lisses, la membrane interfémorale entière et sans queue. Us ont quatre incisives en 4>as ; mais ils en manquent en haut , et leur os in ter maxillaire reste cartilagineux.
Ils sont tous de l'ancien continent , soit d'Afrique , comme la Feuille. ( Meg. frons., Geoff. ) Du Sénégal , à feuille du nez ovale presque aussi grande que la tête; ou de l'archipel des Indes, comme le spasme de Ternate ( V espart, tpasma, L. Seb., I, ivi)~-La lyre> Geoff., Ann. Mus., XV, pi. xii. — Le trèfle de Java, ld.,ib., etc. On les distingue entre eux par la figure de leurs feuilles, comme les phyllostomes. '
Les Rhikolophes. ( Rhibtolophtjs Geoff. et Cuv. ) Vulgaire
ment Fers*à-cheval.
Qui ont le nez garni de membranes et de crêtes fort compliquées, cqucljées sur le chanfrein , et présentant en gros la figure d'un fer à cheval; leur queue est longue et placée dans, la membrane interfémorale. Os ont quatre incisives en bas et deux très petites en haut dans un os intermaxillaire cartilagineux*
Il y en a deux espèces très communes en France et découvertes par Daubenton.
ht grand Fer^chevat, ( Fesp.fenwn eçuiaum. h.. ) Buff. ou Rhinolophe bifer. Geoff. Ann. mus. XX, pi. t , et le petit. ( Vesp. hipposideros. Bechst. ) Buff. VIII, xvn , a et xx. Geoff., loc. cit.
Qui habitent les «arrières , a/y tauant isolçs, suspendu*
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par les pfte&s , et tf enveloppant de Iran arlea: de maniera à ne laisser voir aucune autre partie de leur corps (1).
Les Ntgtebbs. ( Nyctzris. Cuv. et GeorT.)
Dont le chanfrein est creusé d'une fosse longitudinale marquée même sur le crâne et bordée d'un repli de la peau qui la recouvre en partie. Leurs narines sont simples, fis ont quatre incisives en haut sans intervalles et six en bas; leurs oreilles sont grandes , non réunies , et leur queue est comprise dans la membrane interfémorale. Ce sont dès espe* ces d'Afrique. Daubenton en a décrit une sous le nom de vampctgnot volant, BufT.,X,pl. xx, fe. 1 et a, («. hîspidus, Linn., Schreb.t LV1. );H. Geoffroy V a trouvé d'autres ea Egypte (a).
Les Ranrofon*. (Gôoff.)
Ont sur le chanfrein un fosse moins marquée, les narines, au bout du museau et une petite lamé au-dessus présentant une espèce de boutoir ; leurs oreilles sont réunies , et leur queue dépasse de beaucoup la membraoeNOn en connaît un d'Egypte , où il se tient surtout dans les pyramides (3)*
LesTa*hïe*s. (Taphozoits. Geoff.)
Ont au chanfrein une fossette Arrondie; mais leurs narines n'ont point de lames relevées, leur tète est pyramidale, et on ne leur compte que deux incisives en haut, ils en manquent même souvent; leurs incisives inférieures sont au nombre de quatre et trilobées, leurs oreilles sont écartées et leur queue libre au-dessus de la membrane. Les mâles ont sous la gorge une cavité transversale. Un petit prolongement de la membrane de leurs ailes forme une sorte de poche près
(1) Ajoutez les quatre antres espèce» représentées, Geo£,Ann. lins. , ÏX , pL v , dont «me est le yesp. speorit, Schr.,LtX,'B., et Péron.Voy. Aux Terres ansL pi. 35. " i
(a) JNfotère de la ThAaU^ ag, Mammil,i, a, a ; et Ann. Mas., XX, pt 1. — If. de Jmva , Geoffr., Ann. Mas. XX, pL 1.
(3) Rhmopome àiicrvptylk, 6eoa*. ; Vtspenilio microphylhu, Sehr.
du carpe (i). H. Geoffroy en a découvert une espèce dans les catacombes d'Egypte (a).
Lss Mormoops. Leach.
Ont quatre incisives à chaque mâchoire, les supérieures assez grandes ;1es infé Heures trilobées; leur crâne est singulièrement élevé, comme une pyramide au-dessus du museau; et de chaque côté du nez est une lame triangulaire qui va rejoindre l'oreille (3).
Les Chavve8-8ouri8 communes ou Vespertilions. (Vespertiuo. Cuv. et Geoff. )
Qui ont le museau sans feuille ni autres marques di&tino tives, les oreilles séJWfes, quatre incisives en haut, dont les deux moyennes écartées, et six en bas à tranchant un peu dentelé : leur queue est comprise dans la membrane. Ce sousgenre est le-plus nombreux de tous; on en trouve des espèces dans toute les parties du monde. Nous en comptons six ou sept en France. *
Les unes ont l'oreillon en forme d'alêne, et c'est à cette division qu'appartient l'espèce la plus connue ou
La Chauve" souris ordinaire. ( Vesp. murinus. Linn. V. Sfyotis. Kuhl .) Buff . \IH , xvi.
A oreiMes oblongues de la longueur de la tête! à poil brun, marron dessus ; gris-clair dessous; les jeunes, griscentré.
On a observé depuis peu /en Europe quelques espèces
phis petites mais voisines (4)*
(i) C'est ce qui avait fait nommer par Uîger, saocopterix , cel<4 deaes genres qui comprend les taphiens.
(a) Le Taphien filet, Eg. Mammif., I, i» i. — Le taphien peribni, ib. III,. L., qu|ne parattpas différer du lerot volant, Daub. T. senegalensis, G.
— Ajoutez le Vtsp. Upturus, Gm., Schr., LVII. — Le T. des Indes ( Y. brachmanus, G. ). — Le T.*de Tlsle-de-France, (T. maurUiamu, G.).
— Le T. rotot ( T. rufiu, Wils., Amer. Oraith., tom. VI', pî. l ,-n? 4- )•
— Le T. aux longues mains ( T. longimamu* Hardw. ), Trant. Linn. , tome, pi. xvii ?
(3) L'espèce ( Mormoops BlaumllH, Leach., Trafts.Linn., XIII) est de Java.
(4) Le V. de Beschstein ( V. U*chsuimi> Leislér ), Kuhf, Chauve».
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Vautres VesT^ertilions ont lforeillou anguleux.Telle est :.
La Sérotine. ( F, serotmus. L. ) Buff. VIII , xvm, a,
Marron-foncé, à ailes et oreilles noirâtres , la conque de celles-ci triangulaire, plus courte que la tête. La femelle est plus pâle. On la trouve sous les toits des églises et autres édifices peu fréquentés (i).
D'autres encore ont l'oreillon en forme de croissant.
La Noctulc. ( V. noctula. L.) Buff. VIII , xvm, i. V. proterus. Kuhl. V. lasiopterus Schreb. 58. B.
Fauve , à oreilles triangulaires, plus courtes que la tête, l'oreillon arrondi; un peu plus grande que la sérotine. On la trouve dans les creux des vieux arbres, etc.
La Pipistrelle. ( V. pipistrellus. Gm. ) Buff. VIII, xix, i.
La pluspetite de ce pays-ci ; brune noirâtre, à oreilles triangulaires (a). .
M. Geoffroy sépare encore des vespertilion*
Les Oreillards. (Plecotus. Geofï. )
Dont les oreilles, pi us grandes que la tête, sont unies Tune à l'autre sur le crâne, comme dans les megajlermes, les rhinopomes, etc. Leur oreillons est grand et lancéolé, et il y a un opercule sur leur trou auditif.
L'espèce vulgaire {Vesp. auritus, L.), Buff., VIII, xvii, i, est plus commune encore ici que la chauve-souris ; ses oreilles égalent presque son corps. Elle habite les maisons, les cuisines, etc. Nous en avons une autre, découverte par Daubenton , la barbastelle ( Vesp. barbastcllus,
d'Allem., pi. xxn. — - Le V. à moustaches ( Mystacinus, îd.), Ib. 18. — V. Daubemoniy Ldsle#KiiM., pi. xxw , 2. — V. Naturen, Kohi., pi. xxiii, etc. *- Àj.en espèces étrangères : y^entarginatus9.GieoS.f Ann. Mot. , VIII, pi. xlvi.— :V. pians,!*., on khrtooula de Java, Seb. , I, pi. iTijf. a3.— -V. potytkrix, Isîd. Geoff., Ann. des Se. nat., m, p. 44o. — V. levis, Id., ib., etc.
(1) Aj. V. carolinmù, Geoft, Ann. Mos., VIII, pi. itvn.
(a)Aj. kV.deRohl (V. ifoiMiiVNattcrer.) ,JLuhl, Chauves. d'Allem., p. 55.
Cm.)? Btrfft, VDI , t*x } a. Brune , k oreille bleu moins grandes (i).
Enfin les Ntgtigïes (Rqfinesquc) , ont, avec les oreilles médiocres, et le museau simple des vespertijions ; deux incisives seulement à la mâchoire supérieure. Les espèces connues sont de l'Amérique septentrionale (a).
Les GALftoprrHÈQUEà. (Galeopithbcus. PalL). Vulg.
Chats volants.
Diffèrent génériquement des chauyes-souris, parce que les doigts de leurs mains , tons garnis d'ongles tranchants, ne sont pas plus alonges que ceux des pieds; en sorte que la membrane qui en occupe les intervalles et s'étend jusqu'aux côtés de la queue , ne peut guère remplir que les fonctions de parachute. Leurs canines sont dentelées et courtes comme leurs molaires. En haut sont deux incisives aussi dentelées , très écartées Tune de l'autre; en bas six, fendues en lanières étroites comme des peignes, structure tout-à-fait particulière à ce genre. Ces animaux vivent sur les -arbres dans l'archipel des Indes, et y poursuivent les insectes, et peut-être les oiseaux ; à en juger par la détrition que leurs dents éprouvent avec l'âge, ils doivent aussi se nourrir de fruits. Ils ont un grand caecum.
(t) Aj. Y oreillard de Timor ( Plec. timoriewis , Geoff). — L'or, voilé (PLvelatus. Iàd. Geoff). — L'or, de Mangé. (PI. Maogei. Desmr. ). — L'or, cornu, ( Plec. cornutus, Fabre ). — Le Vesp. megalotis, Rafin.
2V. Br Noire plan ne nous permettant de classer que des animaux dont nous avons constaté* les caractère* par nos propres observations on d'après des descriptions et des figure* bien coa£Letes » pont avons éU obligé* d'omettre plusieurs des génies de MM. Leach , Rafinesqne , etc. ; et nous devons faire observer Uày en féneral , qu'il n'est point de famille qui ah besoin plus que celle des chauves-souris d'ans revue Élite sur nature et non par voie de compilation.
(a) Vcsptmùiû latiurui) Scbreb,, L£II , 3. — ,V. novebera censù, Penn. Qnadr., pL xxxx 9 & a. — Vetp* borkmam*.f Cfeoft , Aon* Mus. , VIII, pi. XLTI.
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On D'en conuaU distinctement qu'une espèce ? à pelade gris-roux en dessus , roussàtre en dessous , variée et rayée de différents gris dans la jeunesse. C'est le Lemur votans. Linn., Audeb., Galasop. , pi. i et n. Elle habile aux Mor luques, aux îles de la Sonde, etc....
Tous les autres carnassiers ont les mamelles situées sous le ventre.
LES INSECTIVORES
Qui en forment la deuxième Famille ,
Ont, comme les chéiroptèjres , des mâcheUères hérissées de pointes coniques, et une vie le plus souvent nocturne ou souterraine : ils se nourrissent principalement d'insectes, et, dansées pays froids, beaucoup d'entre eux passent l'hiver en léthargie* Os n'ont pas , comme les chauves-souris , de membranes latérales , et ne manquent cependant jamais de clavicules j leurs pieds sont courts et leurs mouvemens faibles , leurs mamelles placées sous le ventre, et leur verge dans un fourreau ; aucun n*a de caecum , et tous appuient la plante entière du pied sur la terre en marchant*
Ils varient par la position et la proportion relatives de leurs incisives et de leurs canines.
Les uns ont de longues incisives en avant , suivies d'autres incisives et 4e canines toutes moins hautes même que les molaires , genre de dentition dont les tarsiers ^ parmi les quadrumanes, nous ont déjà donné un exemple , et qui rapproche un peu ces animaux des rongeurs. D'autres ont de grandes ca-
nines écartées, entre lesquelles sont de petites incisives, ce qui est la disposition la plus ordinaire aux quadrumanes et aux carnassiers ; et ces deux dispositions dentaires se trouvent dans des genres d'ailleurs très semblables pour les téguments, les formes des membres et le genre de vie.
Les HiussoHS. (Emiïàceus. Lin.)
Ont le corps couvert de piquants au lieu de poils. La peau de leur dos est garnie de muscles tels que ranimai, en fléchissant la tète et les pattes vers le ventre, peut s'y renfermer comme dans une bourse, et présenter de toutes parts ses piquants à l'ennemi. Leur queue est très courte, et tous leurs pieds ont cinq doigts. Il y a à chacune dé leurs mâchoires six incisives, dont les mitoyennes sont plus longues; et de chaque côté trois fausses molaires , trois molaires hérissées , et une petite tuberculeuse.
Le Hérisson ordinaire. (Erinaceus curopœus. Lin. ) Buff.
Vffl,vi.
À oreilles courtes , assez commun dans les bois et dans les haies, passe l'hiver dans son terrier, et en ressort au printemps avec des vésicules séminales d'une ampleur et d'une complication incroyables* Aux insectes qui font son régime ordinaire, il mêle les fruits, qui lui usent à un certain âge les pointes de ses dents. On se servait autrefois de sa peau pour serancer le chanvre.
Le Hérisson à longues oreilles. (Erinaceus aaritusJPall .)
Schreb. CLXilL
Plus petit que le Vulgaire, à oreilles. grandes comme les deux tiers de la tète; d'ailleurs semblable au nôtre par la forme et par les mœurs: il habite depuis le nord de la mer Caspienne jusqu'en Egypte (i).
(i) Pattes a remarque , comme an fait intéressant , que les hérissons mangent des centaine* de cantharides sans en souffrir, tandis qu'une seule cause des tourments horribles aux chiens et aux chats.
Les Tehbecs. Cuv. (Centbnes. Iliger.)
. Ont le corps couvert d'épines comme les hérissons ; mais ils ne jouissent pas de la faculté de se rouler aussi complètement en boule : ils manquent de queue ; leur museau est très pointu , eUleurs dents sont très différentes. Chacune de leurs mâchoires a quatre ou six in* oisives et deux grandes canines. Derrière leurs canines sont une ou deux petites dents et quatre molaires triangulaires et hérissées. On en trouve à Madagascar trois * espèces, dont la première a été naturalisée à l'Ile de France. Ce sont des animaux nocturnes, qui passent trois mois de l'année en léthargie , quoique habitants de de la " zone torride. Bruguière assure même que c'est pendant les plus grandes chaleurs qu'ils dorment.
Le Tenrec. {Erinaceus ecaudatus* Lin.) Buff. XII, lvi.
Couvert de piquants roides , à incisiv* échan créés , au nombre de quatre seulement en bas. C'est le plus grand des trois : il surpasse notre hérisson.
Le Tendrac. (Erinaceus se tosus. Lin.) Buff. XII, lvii.
A piquants plus flexibles , plus semblables à des soies $ à six incisives échancrées à chaque mâchoire.
Le Tenrec rayé (i)« ( Erinaceus semi-spinasus. )
Couvert de soies et de piquants mêlés , rayé de jaune et de noir; ses incisives, au nombre de six, etses canines, sont toutes grêles et crochues : il est à peine de la taille de la taupe.
Les Cladobatbs. (Clàdobates. Fr. Cuv.) Tupaia.
Rafles.
Sont un genre nouvellement caractérisé de l'archipel
(i) Buff., Snpp. III, pi. xxxvu , Ta pris , mal à propos, pour un jeune tenrec. Sonnerai, Voy. à la Chine, II, p. t^69ea décrit mal les dents.
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des Indes, dont les dents ont assez de «apports avec celles des hérissons , si ce n'est que leurs incisives mitoyennes supérieures sont moins longues à proportion , qu'ils en ont quatre d'alongées à la mâchoire inférieure, et qu'ils manquent de tuberculeuse en arrière. Ce sont des animaux couverts de poils, à longue queue velue, qui, à' l'opposite des autre» insectivores, montent sur les arbres avec «gilifé comme les écureils; mais leur museau pointu les en fait distiguer , même de loin (1).
. Les Musaraignes. (Sorex. Lin.)
Sont des animaux généralement petits et couverts de poils. Sur chaque flanc on • leur trouve , sous le poil ordinaire , une petite bande de soies roides et serrées, entre lesquelles suinte, à l'époque du rut, vÊke humeur odorante , produite par une glande particulière, (a) Leurs deux incisives supérieures mitoyennes sont crochues et dentées à la bais; les inférieures , couchées et prolongées : cinq petites dents de chaque côté suivent les premières, et deux seulement les secondes. Il y a, de plus, à chaque mâchoire, trois molaires hérissée?, et à celle d'en haut en arrière , une petite tuberculeuse. Ces animaux se tiennent dans des trous qu'ils creusent en terre, ne sortent guère que vers le soir , et vivent de vers et d'insectes. On n'en a long-temps remarqué en France qu'une espèce.
La Musaraigne commune ou Musette. ( Sor. arancus.
Liu.)Buff. VIII, x, i.
Griftç dessus, cendrée dessous , à queue carrée , d'un tiers moins longue que le corps , les dents blanches , l'oreille nue et découverte : elle est assez répandue à la campagne dans les prés , etc. On l'a accusée de causer une
(i) Le banxring (cladobate$ japanica, Fr. Cw.)i'Tupaiajat>anicat
Horsf.,Jav Le tana (aL tana, Fr. Cw>} Tup. tana^ Horef.)?— Le presa.
(cLferruginea, Fr. Cuv.j Tup ferruginca, Rafle.)
(a) Voyez Geoffr., raétn. du Mus., tom. x. p. 199.
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maladie aux chevaux par 8a morsures, mai» cette imputation est fausse , et tient peut-être à ce que les chats tuent bien la musaraigne , mais refusent de la mangera cause de son odeur
Daubenton a' fait connaître :
La Musaraigne d'eau. (Sorexfodiens Gm. S. Daubentonii.
Blumenb,) Suffi. Y», xr»
Un peu plus grande < que la commune. Notre dessus , blanche dessous , à queue comprimée au bout r d'un quart moindre que le corpm ses incisives «ont rousses au bout , son oreille en tounée de blanc, en grande partie cachée dans le poil, peut se fermer presqus hermétiquement quand ellç plonge , et les cils roidas qui bordent ses pieds lui donnent de la facilité pour nager j aussi fréquente- t-elle de préférence les bords des ruisseaux.
On a encore observé en Europe diverses musaraignes qui différent à quelques égardfe des précédentes j mais comme dans ce genre l'Age et k saison influent sur les couleurs du pelage , on n'est pas certain que ce soient toutes des espèces constantes, (i).
Les pays étrangers ont aussi les leurs, dont la plus remarquable est la M. à queue de rat (S. myosurus* Pall. ), Act. petrop., 1781 , a* part. pi. 4- Mus. musquée de F Inde y BufF., Supp.j VII * 71 , qui a les formes et les couleurs de notre M. commune , ses grandes oreilles nues , mais dont la queue est ronde et garnie seulement de poils' clair semés , et qui égale presque en grandeur notre sur-
(1) Le& leutodon.y Schr., i5g, IX, ne me parait pas différer de la musaraigne commune. Je soupçonne beaucoup les S. tetragonurus et 00/1- «rictu* dllerm. Schr., j 5$, B. et G., on Geoff., Ann. Mas., XVII , pi. 11, £ 3 , et pi. m , f. 1 , et même le S. renufery Geoff.» Ann. Mus., XVII , pi. 11 , f 1 , d'être des Âges de la musaraigne d'eau. Le remifery surtout , qm a tantôt la ventre blanchâtre , tantôt noir : le S. lineatus, Geoff., Ib., iSt, me parait une variété accidentelle d'âge du tetragonurus. Le sorex mmutus, Lazmann , Schreb. , 161 * B. , n'est qn'un individu mutilé* du S. pyçmœus, Pall.
Il n'en est pat de même do sonx etrutcus , Savi , moitié plus petit que notre espèce cotnntune , noirâtre , a oreilles nae* , museau et pattes blanchâtre** ft queue ronde) etc. Cest bien une espèce à part.
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mulot. Elle répand une forte odeur de mute , qui im-
1>régne tout ce qu'elle touche. On la trouve dans toutes es Indes , et une partie de l'Afrique; et elle est du nombre des animaux embaumés parles anciens Égyptiens (i).
Les Desmans, (Mygaxè. Cuy.)
Diffèrent des musaraignes par deux très petites dents placées entre les deux grandes incisives d'en bas, et parce que leurs deux incisives supérieures sont en triangle et aplaties. Derrière ces incisives sont six ou sept 'petites dents, et quatre molaires hérissées. Leur museau s'alonge en une petite trompe très flexible, qu'ils agitent sans cesse. Leur queue longue , écailleuse et aplatie sur les côtés, et leurs pieds & cinq doigts, tous réunis par des membranes , en font des animaux aquatiques. Ils ont l'œil très petit, et point d'oreilles extérieures.
Le Desman de Russie , vulg. Rat musqué de Russie. ( Sorex moschatusy Lin. ) Buff. X, i. P$dl. Act. petrop. 1 781. part. IL pi. 5.
Presque aussi grand qu'un hérisson , noirâtre en dessus, blanchâtre en dessous, la queue d'un quart moinslongue (fue le corps; fort commun le long des rivièresetdes lacs de la Russie méridionale. Il s'y nourrit de vers , de larves d'ini sectes, et surtout de sangsues, qu'il retire aisément de la vase avec son museau mobile; son'terrier, Creusé dans la
(<) Je regarde le S. myosurusàt Pall. et de Geoft, Ànn. Mas, XVII, pi. m , f. a ; le S. capensis , id. , ib. , pi. 11 , f. a j le S. indiens , id. , Mém. da Mas. I, pi. xy , f . 1, comme des âges ou des variétés d'une même espèce , à laquelle je rapporte encore le S. giganteus, Isid. Geoff., Mém. da Mas. XV, pi. iy, f. 3; peut-être même le sorex flwtscens, Isid. Geoff., ib. (Seba la représente Mas. I, pi. xxxi, f. 7 et 11 , pi. lxiii , f. 5,) et la variété blanche, I, pi. xlvii, f: h. — AJ. le S: mwrinus, Lin., de Java, de la taille' de la souris, gris, à oreilles naes, * queue ronde , presque aussi longue que le corps. — Le S. brtvicaudus , Say, de l'Amer, sept., noirâtre, k oreilles cachées , à queue du quart de la longueur ducorps. — Le S. ptuvus, id., à oreilles naes. — Le S. suaveolens, Pall., et les autres espèces qu'il indique dans sa Zoo$raphie rosse. Ce genre n'a guère moins besoin d'une revue que celai des.chauves-souru.
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berge, commence sous l'eaa, et s'élève de manière que le fond reste au-dessus du niveau dans les plus grandes eaux. Cet animal ne vient point à sec volontairement; mais on en prend beaucoup dans les filets de pécheurs. Son odeur musquée vient d'une pommade sécrétée dans de petits follicules qu'il a sous la queue. Elle se communique même à la chair des brochets qui mangent des desmans.
On trouve dans les ruisseaux des Pyrénées une petite espèce de ce genre à queue plus longue que le corps , que M. Geoffroy a fait connaître. Ann. du Mus., tom. XVII pi. iv , f. i. ( Myg. pyrcnaïca, H. )
Les Chrysochlores. (Chrtsochloris. Lacép.)
Ont, comme le genre précédent, deux incisives en baut et quatre en bas; mais leurs mâcbelières sont hantes , distinctes et presque tontes en forme de prismes triangulaires; leur museau est court , large et relevé, et! leurs pieds de devant ont seulement trois ongles, dont l'extérieur très gros, extrêmement arqué, poin.tu:, leur donne un moyen puissant de creuser et de . fendre la terre ; les autres vont en diminuant. Ceux de derrière en ont cinq de grandeur ordinaire. Ce sont des animaux souterrains dont le genre de vie est semblable i celui des taupes. Leur avant-bras est soutenu, pour creuser ,. par un troisième os placé sous le cubitus.
La Chrysochlorè du Cap, vulg, Taupe dorée. ( Tàipa^aàiàh tica. Lin .) Schreb. CLVif , et mieux Brown. ilL XLV.
Un peu moindre que nos taupes, sans queue apparente; le seul quadrupède connu qtri présente quelques nuances de ces beaux reflets métalliques dontbrillen t tant d'oiseaux, de poissons et d'insectes. Son poil est d'un vert changeant en couleur de cuivre ou de bronze; ses oreilles n'ont aucune xonque, et l'on ne peut apercevoir ses yeux (i).
(?) La Uupe rouge d\Aro^pqae deSéba, I, pi. xxxu , f. i (talpa ni&ra,L.), n'est très probablement qu'une chrysoclcte do Cap représentée d'après un tadbida sec, car dans cet état le poil parait pourpre; mais le
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Elle habite en Afrique, et non pas en Sibérie, comme -on l'a dit faussement.
Les Taupes. (TalpaLîo.)
Sontcaaoues.de toutle monde par leur viesouLerraine , et par leur forme éminemment appropriée à oe genre de. vie. Un bras très court, attaché par une longue omoplate, soutenu par une clavicule vigoureuse , muni de muscles énormes, porte une main extrêmement large , dont la paume est toujours tournée en dehors ou en arrière : cette main est tranchante à son bord inférieur; on y distingue à peine les doigts ; mais les ongles qui les terminent font longs, forts, plate et tranchants. Tel est l'instrument que la taupe emploie pour déchirer la terre et pour la pousser eu arrière. Son sternum a * comme celui des oiseaux et des ohauve-aouris, une arête qui donne àtfi muscles pectoraux la grandeur nécessaire à leurs fonction** Pour percer la terre et la soulever , la taupe se sert de sa tête mlougée , pointue , dout^ le museau est armé .afe -bout d'un osselet particulier , et doiit les muscle* cervicaux *ont extrémeinent vigoureu*. lise forme même) un os particulier dans le ligament cervical. Le train de derrière est faible , et l'animal , sur la terre, se meut aussi péniblement qu'il le fait avec vitesse dessous. Il a l'ouïe très fine et le tympan très large, quoique l'oreille eiterne lui manque;. mais son oeil est si petit, et tellement caché par le poil, qu'on en a, nié long-temps l'existence. Ses organes génitaux ont cela de particulier, que tes pubis ne se joignent point , ce qui lui permet , malgré l'étroitease de son bassin, de produire des petits assez gros. L'uréthre de la femelle passe au travers de son
tucan de Fcrnandès, op. XXIV, que Ton regarde comme nn de ses synonymes , parait plotât, à cause de tes deux loague* dents à chaque mâchoire et de son rcgûno Végétal , un rat~ta*rtttm tel outre rongeur souterrain, tel que le diplostoiwt. '
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clitoris. Eue a six mamelles. Ses mâchoires smujlaibta, et sa nourriture cqnsbte en insectes , -en ver* et en quelques racines tendres. On lui compte six incisives en haut, huit en bas. Se* canines ont deux racines, ce qui les fait participer de la nature des fausses molaires; derrière elles sont en haut quatre fausses molaires, en bas trois, et ehsni te txqjfr notaires hétitoée*. ■'•*
Notre Taupe commune. (Talpa europœa> Lin7J JRuflf.
Amuuçau pointu, à, poil fo espoir f to: en; trouva, quelque*, individu» hlaqça* faa.Yeaet.piem C«*t, un/antiiiaj,, très incommode p*r les dégâts qu'U fa^^n^^ ^çafns; cultivés. „
Selon M. Harlau , l'espèce e^ste aussi dans F^mé^rique septentrionale. ' ' ' ' * ' ,v'
M. i&fi a trouvé dans les Appennins une taupe tout-àfait aveugle, quoique d'ailleurs semblable à la commune : il tfa nOmtàée talpa <xrc*. •• :.;..«:.m-j -»i,;
Les Cokdylures. (Çondyi^çà. Iliger.)
Semblent réunir les deux sortes de dentitions des insectivores; à leur mâchoire Wpérïeurk , sont deux larges incisives triangulaires, deux extrêmement; .petite*, et grêles, et Je chaque côté une for re canine; à l'inférieure, quatre incisives couchées en avant, et une canine pointlM? mais petiot leurs fautes molaires supérieures sont triangulaires,. éçar\ées; lW,inféri*u^ ..tnmtottta et, dentelées.
Par leurs pieds et par tout leur extérieur , ils ressemblent à la taupe, majs leur queue, est plus longue v et ce qui surtout les en distingue beaucoup , c'est que lemrs narines sont entourées de petites pointes cartilagineuses et mobiles qui représentent une sorte d'étoile quand elles s'écartent en rayonnant.
On en connaît surtout une espèce ^e l'Amérique sep •
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tentrionale ( Sorex crisiatus , L. ) (i). Semblable à notre taupe, «au* pet prêt, mais à queue plus queUoubie en km-
•Les Scalopbs. (Scalops. Guy.)
Ont des -dents assez semblables à celles des desmans . si ce n'est que leurs petites ou fausses molaiips sont moins nombreuses ; leur museau est simplement pointu comme celui des musaraignes ; et leurs mains sont élargies, armées d'ongles forts, en un mot propres à creuser la terre, et entièrement semblables à celles des taupes, aussi ont<4fo le' môme genre de vie. Leurs yeux sont aussi petits, Jeui&ttrfeUïes aussi cachées que dans les taupes.
La seule espèce connue ,
'he'SàatôpciSia Canada. (Sorex aqudli eus. Lin.) Schreb.
LES CARNIVORES
Formeront une troisième Famille de Carnassiers.
Quoique Tépithète de carnassiers convienne à tous les onguiculés à trois sortes de dents non quadrumânes , puique tons 6e nourrissent plus oit moins de matières animales , cependant il en est beau-
(i) C'est lie condflura d'Iiiger, mais les caractères qu'il indique, pris de la figure de La Faille , copiée dans Buff. , suppL Vt , xxxrt, i, et sur lesquels il a composé le nom jàn genre, sont feux. M. DesmareU est fepremier qui ait bien fait connatUre les dents de cet animal.
M* Harlan décrit une espèce, cortd. maeroura, qui n'a autour des narines que de très courtes pointes ? à queue comprimée écailleuse , el il lui associe, comme troisième espèce , le talp. longicaudata de Peunant, Hist., n© 44 3- qu'il parait cependant n'avoir pas observé par lui-même.
coup*, et spécialement les deux familles précédentes, que leurs faiblesse et lès tubercules coni*ques de leurs mâcbelières réduisent presque à vivre d'insectes. C%st dans la famille actuelle que l'appétit, sanguinaire se jpint à la. force nécessaire pour y subvenir. Elle a toujours quatre grosses et lohgues canines écartées, entre lesquelles sontrsix incisives à chaque mâchoire , , dont la seconde des inférieures a sa racine un. peu plu* rentrée que les autres. Ses molaires sont , ou entièrement tranchantes ou mêr lées seulement départies à tubercules mousses» et non hérissées de pointes coniques.
Ces animaux sont d'autapt plus exclusivement carnivores que leurs dents sent plus complètement* tranchantes, et Ton peut presque calculer la^pcoporrtion de leur régime d'après l'étendue dé la surface tuberculeuse de leurs dents comparée à la partie tranchante* Les ours, qui peuvent entièrement se nourrir de végétaux, ont presque toutes leurs dents tubereuleuses.
Les molaires antérieures soufcles plus tranchaqtes ; ensuite vient une molaire plus grosse que les autres, qui a d'ordinaire un talon tuberculeux plus ou moins large, et derrière elle on trouve une ou deux, petites dents entièrement plates. Aussi, c'est avec ces petites dents du fond de la bouche que les chiens mâchent l'herbe qu'ils avalent quelquefois. Nous appellerons } avec ML Frédéric Cuvier , cette grosse molaire d'en haut, et celle qui lui. répond enbas>v
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-canuKsières , les antérieures pointues, fausses molaires, et les postérieures titèusses^ tuberculeuses. On Conçoit facilement que les genres qui ont moins de fausses molaires /et dont tes mâchoires sont plus courtes, sont ceux qui ont le plus de force pour mordre.
C'est d'après ces différences que tes genres peuvent Rétablir le plus sûrement.
IL faut cependant y joindre la considération dfc pied de derrière.
Plusieurs geàres appuient , comme ceux des deux familles précédentes , la plante entière du pied Bût la terre , lorsqu'ils marchent ou qu'ils se tiennent debout , et lrOh s'en aperçoit aisément par l'absence de poils sbtis toute fcétte partie. 1 DVulres en plus grand nombre ne marchent que sût le bout des doigts en relevant le tarae. Leur fcôursé efct plus rapide, et à cette première différence s'en joignent beaucoup d'autres dans les habitudes et même dans la conformation intérieure.- Les wbs et les autres ri'ôtit pour touffe clavicule qu'un rudiment ossetix suspendu dans les chairs*
LES PLANTIGRADES
îWment cette première tribu qui marche sur la plante entïefe , ce qui leur donne plus de facilité pour se dresser sur leurs pieds de derrière. Ms participent à la lenteur , à la vie nocturne des insectivores , et manquent , comme eux , de cœcum :
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la plupart de ceux des pays froids passent l'hiver en léthargie. Ils ont tous cinq doigts à tous les pieds.
A LbsQtjiis. (Uasu*. Lip*)
Oifti trois grosses molaires de. chaque cfalé (i) , à chaque mâchoire, entièrement tuberculeuses, dogU. la postérieure d'en haut et l'antérieure d en haut, soutr Jes plus longues. Elles sont précédées d'une den^ un peu plus tranchante, /qui est -la carnassière de ee genre , et d'un nombre variable de très petites fausse* mplaires, qui tombent quelquefois de bonne heure. Cette dentition, presque de frugivore, fait que, malgré leur extrême face , ils ne mangent guère de chair que par. nécessité. Ce sont de grands animaux «à corps trapu, à membres épais, à quetie très courte : le cartilage de leur nez .est prolongé et mobile. Ils se creusent des ântww ou se construisent des cabanes où ils passent l'hiver dans une somnolence plus ou moins profonde , et sans prendre d'à* lîments. C'eaL dans cette retraite que la femelle* met bas. Les espèces ne se distinguent pas aisément par des caractères sensibles. On compte :
L'Ours brun d'Europe* ( Ursus arotos* Lia. > Rulft .VIII,
XX
A front convexe* k pelage brun , plus ou moins Vineux dans la jeun&ise, et devenant plus lisse avec l'âge. On en voit de grisâtres, de presque jaunes, d'autres d'un brun à reflets presque argentés : la' hauteur relative dé leurs jambes varie égaleaient , et le tout sans rapport constant avec l'âge ou le sexe. La livrée du premier â;;c est le plus souvent un coHier blanchâtre; qui dans quelques variétés, persiste plus oumoinslongrtemps, ai même toute, k vie.
(i ) K. B. Nom ne w'pètftrQD» plus o#* 40Qts.de chaque côte,, clc. , il «si entendu que nous ne 1 parferons plu* que de» j»ol*ke$ d'au c^ic , celles de l'autre e'tani les mêmes.
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Cet animal habite dans Je* hautes montagnes et dans les grandes forêts de toute l'Europe et d'une grande partie de l'Asie; il s'accouple en juin, met bas en janvier; niche quelquefois très haut dans des arbres $ sa* chair est bonne à niaoçer quand il est jeune : on estime ses pattes à tout âge.
On croit pouvoir en distinguer l*ours noir d'Europe .* ceux qu'on nous a donnés pour tels avaient le front plat et le pelage laineux et noirâtre; mais leur origine ne nous paraît pas bien authentique (i).
L'Ours noir de t Amérique septentrionale* ( Ursus Americanus. Gm. )Fréd. Cuv. Mammif. Schreb. pi. i4i- B*
Est une espèce bien distincte, à front plat, à pelage noir et lisse, à museau fauve. Nous lui avons toujours trouvé les petites dents derrière la canine plus nombreuses qu'aux ours d'Europe ; ou en a vu des individus entièrement fauves. U vit ordinairement de fruits sauvages % dévaste «souvent les champs , et se rend à la côte , pour y pêcher , t.. quand le poisson est abondant. Il n'altaqfhe guère les quadrupèdes que faute d'aliments. On estime sa chairN
U y a dans les Cordillères une autre ours noir , à gorge et museau blanc f et à grands sourcils fautes qui s'unissent sur le chanfrein. ( U. ornatus. Fréd. Cuv. Mammif. )
Les Indes orientales produisent aussi plusieurs ours de couleur noire , tels que :
VOurs Malais. ( {/. malaianus* Horsfîeld* Jav. )
De la presqu'île au-delà du Gange et des Iles de la Sonde y lisse, noir, le museau fauve, une tache de même couleur erp forme de cœur sur la poitrine* U cause de grands dommages en grimpant au sommet des cocotiers pour dévorer leur cime % et boire le lait de leurs fruits»
L'Ours d* Tlùbeù (U. thibetanus. Fr. Cuv. Mammif. )
INoir, la lèvre inférieure et une grande marque en forme
( i ) H 'n'est pa* encore biea prouvé pour nous que Tours cendré , l'ours, terrible de l'Amérique scflcairioitalcr soit différent, par TespècQ) de Tours brun d'Europe.
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d'Y, sur la poitrine, blanches ; son profil est plus droit et ses ongles plus faible». Des montagnes du nord de l'Inde.
Mais le plus remarquable de ces ours ..des Indes est
VOurs jongleur. Fréd. Cuv. Mammif. (U-labzatus. Blainv. U. longirostris. Tiedem.)
Qui a le cartilage du nez dilate, le bout de la lèvre inférieure alongé , et l'un et l'autre mobiles , et qui prend avec l'âge des poils très touffus autour delà tête. La facilite avec laquelle il perd ses incisives l'a fait prendre autrefois pour un paresseux(i). 11 est noir, et a le museau et les bouts des pieds fauves ou blanchâtres, et un demicollier ou une tache en forme d'T sous le cou et la poitrine. C'est l'espèce que les bateleurs indiens aiment à conduire à cause de sa difformité.
L'Ours blanc de la mer glaciale. ( Ursus maritimus* Li n .) C u v . Melnag. du Mus., in-8°, p. 68. Copié Schreb./pl. i4*-
Est encore une espèce bien distincte par sa tête àlongée et aplatie , et par son pelage blanc et lisse. U poursuit les phoques et autres animaux marins. Des récits exagérés de sa voracité l'ont rendu fort célèbre.
Lbs Ratons. ( Proctow. Storr. )
Ont trois arrière-molaires tuberculeuses, dont Jes supérieures sont presque carrées , et trois fausses molaires pointues en avant, formant une série continue jusqu'aux, canines, qui sont droites et comprimées. Leur queue est longue; mais tout le reste de leur extérieur représente en petit celui de Tours. Ils n'appuient la plante entière du pied que lorsqu'ils sont arrêtés , et relèvent le talon quand ils marchent.
Le Raton ou Raccoon des Anglo-Américains , Mapach des Mexicains. ( Ursus lot or. Lin. ) BufT. YIU, xliii.
Gris-brun, le museau blanc, un trait brun en travers des yeux , la queue annelée de brun et de blanc ) animal
{ * ) C'est le Bradypus ursinus de Shaw, et le genre Piocmics d'Iligcc. Y oyez le Journ. de Phys. de 179a, lome xl, p. i36.
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de la taille d'un blaireau , asser facile à apprivoiser, remarquable par le singulier instinct de ne manger rien sans Tavoir plongé dans l'eau. 11 vient de l'Amérique septentrionale , se nourrit d'oeufs , chasse aux oiseaux , etc....
Le Raton crabier. ( Ursus canorivirus* ) BufF. Supp. Vi >
Cendré-brun-clair uniforme ; le* anneaux de la queue moins marqués. De l'Amérique méridionale.
Les Panda. '( Ailurus. Fréd. Guv. )
Paraissent se rapprocher des ratons par leurs canines et ce que l'on connaît de leurs autres dents, si ce n'est qu'ils n'ont qu'une fausse molaire. Leur tête est courte, leur queue longue, leur marche plantigrade, leurs doigts au nombre de cinq, avec des ongles à demi ré tract îles.
On n'en connaît qu'un :
LePandaéclatant. {Ailurus refidgens. Fréd. Cuv. Mammif.) '
jETa/YftV/cÀ.Trana. Lin. xv. p* loi.
De la taille d'un grand chat , à pelage doux et fourni; en dessus d'un roux de cannelle le plus brillant , plus fauve vers l'arrière , et d'un noir profond en dessous. Sa tôle est blanchâtre, «t sa queue annelée de brun. Ce quadrupède, originaire des montagnes du nord de l'Inde , et l'un des plus beaux que Ton connaisse, a été envoyé par mon beau-fils, feu M. Alfred du Vaucel.
Les BenttjroKGS. (Ictides. Valenciennes. )
Ont: encore des, rapports avec Je» ratons par leurs dents; mais leurs trois arrière-molaires supérieures sou t beaucoup plus petites et moins tuberculeuses , et cela est surtout vrai de la dernière de toutes à chaque mâchoire qui est très petite et à peu près simple. Ils sont couverts de longs poils , et en ont un bouquet à chaque oreille. Leur queue longue et velue a de la disposition à s'enroute* comme si elle était prenante.
Ce sont également des animaux des Indes dont nous
1 devons la connaissance à feu M. du Vaucel. Une* espèce
(Ict. albifrons. Fr. Cuv. ) , Ann. des Se. nat., IV, pi. 1, If est grise et a la queue et les côtés du museau nous; de la
taille d9un grand chat. Originaire du Botttan. Et une autre {Ict. ater., Fr. Cuv., Mtftomif.), est noire, à
museau blanchâtre , de la «aille d'an fort ckien ; eiJe
vient de la presqu'île de Malaoa ( 1).
Les Coatis. (Nasuà. Storr.)
Joignent aux dents, à la queue , à là Vie nbeturtie et a la marche traînante des ratons, un nez singulièrement alongé et mobile. Leurs pieds sont à demi palmés , et cependant ils grimpent aux arbres ; leurs ongles alotigés leur servent à fouir. Ils viennent clés parties chaudes de l'Amérique, et se nourrissent à peu près comme nos martes.
Le Cotai roux. ( Viverra nasua. Lin. ) Buff. VH1, xlvih.
Faove-ro%i«satve , le museau et des anneaux à. la queue bruns.
Le Coati brun. ( Viverra narica. lin. ) Bu£f. VU1 , xiviu. Brun, des taches blanches à l'œil et au museau.
On ne peut gteèce placer qu'ici le genre singulier des KiffKAJOt» ou Potto, Ouv. ( Cereolepies , Higer ), qui joint à la marche plantigrade une queue longue et prenante comme celle des sapajous, un museau court, une langue grêle et extensible; deux màchelières pointues en avant, et trois tuberculeuses eu arrière.
-On n'en connaît qu'arc espèce (viverra caudi^oivul^ Ob.)7 B*fF., Supfp, III, l, et mieux, Fréd. Cuv.,Mammif., des parties chaudes de l'Amérique et de quelques-unes des grandes Antilles, ou elle se nomme potto; grande comme une fouine , à poil laineux , d'un gris ou brun jaunâtre; nocturne, d'un naturel assez doux, et pouvant
vivre de fruits , de miel , de lait, de sang, etc....
(1) Aj. VIetide doré. tfrAi. Cuv.
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Les Blaireaux. ( Mêles. Storr. ).
QueLinnxus plaçait , comme les ratons , dans Te genre des ours, ont une très petite dent derrière la cajiine, puis deux molaires pointues , suivies en haut d'une que l'on commence à reconnaître pour carnassière au vestige de tranchant qui se montre sur son côté externe ; derrière elle en est une tuberculeuse carrée, la plus grande de toutes; en bas , la pénultième commence aussi à montrer de la ressemblance avec les carnassières inférieures; mais comme elle a à son bord interne deux tubercules aussi élevés que son tranchant , elle joue le rôle de tuberculeuse : la dernière d'en bas est très petite.
Ce sont des animaux à marche rampante et à vie nocturne comme tous les précédents , dont la queue est courte , les doigts très engagés dans la peau, et qui se distinguent en outre éminemment par une poche située sous la queue, et d'où suinte une humeur grasse et fétide.. Leurs ongles de devant très alongés les rendent habiles, à fouir la terre.
Le Blaireau d'Europe. (Ursus mêles. Lin.) Buff. VII, vu- Grisâtre dessus, noirdessous, une bande noirâtre de chaque côtéde la tète. Le blaireau d'Amérique, Met. kudsonàts^ n'en diffère pas beaucoup.
Les Gloutons. ( Gulo. Storr. )
Avaient aussi été placés dans le genre des ours , par Linnaeus; mais ils se rapprochent davantage des martes par leurs dents, aussi-bien que par tout leur naturel, et ne tiennent plus aux ours que par leur marche plantigrade. Us ont trois fausses molaires en haut et quatre en bas, en avant de la carnassière, qui est bien caractérisée, et derrière elle une petite tuberculeuse, qui à la mâchoire supérieure est plus large que longue. Leur carnassière supérieure n'a qu'un petit tubercule intérieur.
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Cest à peu près le même système dentaire des martes. Ce sont des animaux à queue médiocre, avec un pli dessous au lieu de poche, et d'ailleurs assez semblables aux blaireaux pour le port.
L'espèce la plus célèbre est le glouton du nord , rossomak des Russes ( Ursus Gulo, Lin. ), Buff., Supp. III , xlviii. Grand comme notre blaireau , ordinairement d'un beau poil marron-foncé , avec un disque plus brun sur le dos, mais quelquefois de teintes plus pâles. Il habite les pays les plus glacés du Nord, passe pour très cruel , chasse la nuit, ne s'assoupit point pendant l'hiver, se rend maître des plus grands animaux, en sautant sur eux de dessus un arbre. Sa voracité a été ridiculement exagérée par quelques auteurs. Le Volverenne du nord de l Amérique {Ursus luscus , Lin.) , Edw., io3, ne paraît pas en différer par des caractères constants. Il a des teintes en général plus pâles.
Les pays chauds produisent quelques espèces qui ne peuvent être rangées qu'auprès des gloutons, n'en différant que par une fausse molaire de moins k chaque mâchoire, et par une longue queue. Telles sont celles que le9 Espagnols d'Amérique nomment furets (hurons),.et qui ayanten effet les dents de nos putois et de nos furets, ont aussi le même genre de vie; mais elles s'en distinguent parleur marche plantigrade.
Le Grisou. ( Kwerra viitata. Lin. ) Buff. Supp. VUI ,
xxni et xxv.
Noir, le dessus de la tète et du cou gris, une bande blanche allant du front aux épaules.
Le Taira. (Mustela Barbara. Lin. ) Buff. Supp. Vil, i*x.
Brun , le dessus de la tête gris, une large tacheblancbe sous la gorge.
Ces deux animaux s'étendent dans toutes les parties chaudes de l'Amérique , et répandent une odeur de musc. Leurs pieds sont un peu palmés, et il paraît qu'on les a pris quelquefois pour des loutres (i).
' ' ' ' ■ " mil !■■■■■■ ..i i ,i
( i } On joge par la description que Margrave donae de son cariqueibeiuy
Les Ratbls ont encore u ne fausse molaire de moins que les prisons à chaque mâchoire, et leur tuberculeuse d'en haut est peu développée , eu sorte qu'ils se rapprochent des chats pour les dents, mais tout leur extérieur est celui du grisou, ou d'un blaireau : jambes basses, pieds plantigrades, cinq doigts partout , des ongles très - forts , etc. ..
On n'en connaît qu'un ( Vwerra mcllivora., Sparm., et Viv. capensù) Schreb., pi. i?5), de la taille du blaireau d'Europe, gris dessus, noir dessous , avec une ligne blanche entre ces deux couleurs, quelquefois aussi presque tout hUnç en dessus , qui habite au cap de Boane-Espéntnce», et creuse la terre avec ses longues griffes de devant pour découvrir les rayons de miel des abeilles sauvages.
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Forment la seconde tribu des carnivores, celle qui marche sur le bout des doigts.
Il y en a une première subdivision qui n'ont qu'une tuberculeuse en arrière de la carnassière d'en haut ; ce sont les animaux que l'on a nommés vermif ormes , à cause de la longueur de leur cor^ps et de la brièveté de leurs pieds, qui leur permettent de passer par les plus petites ouverture*. Ils manquent de caecum comme tous les précédents, mais ne tombent point l'hiver en léthargie. (Quoique petits et faityes, ils sont très cruels x et vivent surtout de sang. JUqpasus u'çg ferait qu'un genre, celui des
MABTItt. (MtfSTWÀt Jkw» ) Que uqw divifewus en quatre sous-genres.
i i |i i| i nu » mi !■ ■ i
dont Bufibn a Appliqué le nom à sa saricovienne , vol. XIII , p. 3t 9 , qu'il 9 entendn parler du taira.
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Les Putois. ( Putomtjs. Cuv. )
Sont les plus sanguinaires de tous j leur carnassière d'en bas n'a point de tubercule intérieur ; leur tuberculeuse d'en haut est plus large que* longue; ils n'ont que deux fausses molaires en haut et trois en bas. On les reconnaît à l'extérieur à leur museau un peu plus court et plus gros que celui des martes. Us répandent tous une odeur infecte.
Le Putois commun. (Mustela putorius. L.) BufF. VU, xxin.
Bran , à flancs jaunâtres avec de» taches blanches à la tète, est la terreur des poulaillers et des garennes.
\ Le Furet. (Mustela furo. L.) Buff. VU, xxv, xxvi.
Jaunâtre, avec des yeux roses , n'est peut-être qu'une variété du putois. On ne le trouve en France que domestique, et on l'y emploie pour poursuivre les lapins dans leurs terriers. II nous vient d'Espagne et de Barbarie.
Le Putois de Pologne ou perouasca. ( Mustela sarmatica. ) Pall. ,,Spic. Zool. XIV , iv , i y Schreb. CXXXIL
Brun, tacheté partout de jaune et de blanc. Sa peau s'emploie en fourrures à cause de sa jolie bigarrure. Il babite toute la Russie méridionale , l'Asie mineure et les côtes de la mer Caspienne.
Le Putois de Sibérie. ( Mustela sibirica. Pall. ) Spic.
Zool. XIV, IV, 2.
D'un fauve clair uniforme , le nez et le tour des yeux brun y le bout du museau et le dessous de la mâchoire inférieure, blancs*
C'est aussi aux putois que se rapportent deux petites espèces de nos climats.
La Belette. ( Mustela vulgaris. L. ) tiufF. VII , xxrx, i . '
Toute d'un roux uniforme , et
V Hermine. (Mustela erminea. L. ) Buff. VU, xxix,2j
xxxi, i.
Qui est rousse en été , blanche en hiver, avec le bout de la queue noir en tout temps. Sa peau d'hiver est une des fourrures les plus connues.
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On doit en rapprocher aussi
Le Mink,norek, noerz 014 putois des rivières du nord. ( Mustela lutrcola. Pal!.) Spic. Zoo!. XI, 1. Lèche, Hém. de Stockh., 17^9 , pi. xi. Schreb. cxxvn.
Qui fréquente le bord des eaux, dans le nord et l'orient de l'Europe, depuis la mer Glaciale jusqu'à la mer Noire , s'y nourrit de grenouilles et d'écrévisses , et a les pieds un peu palmés entre les bases des doigts, mais que ses dents et sa queue ronde rapprochent des putois plus que des loutres. Il est brun-roussâtre , et a le tour des lèvres et le dessous de la mâchoire blancs; son odeur n'est que musquée et sa fourrure est fort belle.
Quelques-uns le croient le même que le Putois des rivières de r Amérique septentrionale ( Mustela vison , Gm.) , auquel on a transporté le nom de mink, et qui a aussi les pieds demi palmés ; mais il n'a de blanc que la pointe du menton et quelquefois une ligne étroite sous la gorge. C'est une espèce différente.
Les pays chauds ont aussi leurs putois ou leurs belettes.
Le Putois de Java* ( P. nudipes. ) Fréd. Guv. Mamtnif .
Fauve-doré; la tète et le bout de la queue blancs.
Le Putois d'Afrique* ( P. ajricanus. Desmar. )
Fauve-roux en dessus , blanc-jaunâtre en dessous; une bande longitudinale rousse au milieu du dessous, depuis les jambes de devant jusqu'à celles de derrière.
La Belette rayée de Madagascar. ( P. Striatus. Çuv. )
De la taille de la belette d'Europe , d'un brun roussâtre avec cinq lignes longitudinales blanchâtres; le dessous et presque toute la queue blanchâtre.
Le Putois du Cap.(Zorille àe Buff. Viverra zorilla. Gm. )
Buff. XIII, xli.
Rayé irrégulièrement de blanc et de noir ; que 1 on a confondu avec les mouffettes au point de lui transporter le nom de zorillo ( renardeau) , que les Espagnols ont appliqué à ces animaux fétides d'Amérique, s'en rapproche par ses ongles propres à fouir, mais pour tout le reste , il est conformé comme les putois. Ils indiquent un genre de
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vie souterrain qmi pourrait engage? «distinguer cette espèce des autres putois.
Les Martes proprement dites. ( Mtjstelà. Cuv. )
Diffèrent des putois par une fausse molaire de plus en haut et en bas et par un petit tubercule intérieur à leur carnassière d'en bas , deux caractères qui diminuent un peu la cruauté
de leur nature. .
L'Europe en a deux espèces très voisines l'une de l'autre :
La Marie commune. ( M us te la martes. L. ) Buff» VII, xxn.
Brune avec une tache jaune sous fa gorge, habite les bois.
La Fouine. (Mustelafoina^L..) Buff. Vil, xvm.
BnAp avec tout le desspus de Ja gorge et .du col blan,châtra^ fréquente les .maisons. Toutes deux font beau* coup de dégât. .
La Sibérie produit
La Marte aibeline. ( Mustela zibeSina^ ) Pal). , Spic» Zool. XIV, 111,2; Schreb. CXXXVI. - >
Si célèbre' par sa riche fourrure; elle est brune avec quelques taches de gris à la tête, ej.se distingue des précédentes parce qu'elle a du poil jusque sous les doigts; aussi babite-t-elle les montagnes lès plus glacées. Sa chasse au milieu de l'hiver, dans des neiges affreuses, est l'une des plus pénibles que l'on connaisse. C'est Ja recherche des zibelines qui a fiait découvrir. le* contrées orientales de la Sibérie.
L'Amérique septentrionale produit aussi plusieurs martes que les voyageurs et les naturalistes Ont indiquées sous les noms mal déterminés de pékan , vison, rnink, foutèreçST7 etc.
Il efcëli une , le Foison blanc des fbureurs (Must. lutrocëVfètttay HarL ), à pieds aussi velus et à poils presque aussi doux que la zibeline, mais d'une teine fauve clair , et presque^ blanchâtre à la t$te. , ; .
Celle que nous nommerons pékan ( Mustela canadensisy Gm. ) ; et qui vient du Canada et des* États-Unis, a la tête, le cou , les épaules et le dessus du dos mêlés de gris
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et de brait | le ne*/ 1* croupe, la queue et les membres
noirâtres (i). #
Les Mouffettes. (Mefbtits. Cuv.)
Ont , comme les putois, deux fausses molaires en haut et trois en bas j mais leur tuberculeuse, supérieure est très grande et aussi longue que large, et leur carnassière inférieure a deux tubercules^ son c$té interne, ce qui les rapproche des blaireaux comme les putois se rapprochent des grisons et des gloutons. Les mouffettes ont d'ailleurs, comme les blaireaux , les ongles de 4**ant Jougs el propres à fouir , et même elles sont à demi plantigrades; la ressemblance va jusqu'à la distribution des couleurs. Dans cette famille remarquable parla puanteur, les mouffettes se fc^É remarquer par une puanteur plus excessive que celle des autres espèces. *
Les mouffettes sont généralement rayées de blanc sur un fond noir, mail elles paraissent varier dans les mêmes espèces par le nombre des raies. L'espèce la* plus commune dans l'Amérique septentrionale ( Vwerra putorius, Gmel.; Catèsb., Carol., Il, 6aj Schreb. iai ) est noire, avec des raies blanches plus ou moins larges, plus ou moins nombreuses, etaJa queue noire avec le bout blanc. Son odeur est celle du putois, mêlée à une odeur très forte d'ail. Il n'y a rien de plus odieux. .
• Il parait que dans l'Amérique méridionale on rencontre plus souvent une espèce dont la queue est blanche. Les raies de son dos occupent quelquefois toute la largeur du dos ; \kChùiche( Piverramephitisy Gmel.)* BuflF., XIII, xxxix (a).
d (t) C'est le pékan de Daubenton; mais il n'a pas toujours du blanc tous la gorgé. Il y a encore nlusieurs espèces de putois oa de maries indiquées par MM. Molina, de Humboldi çt Harlan ; maïs elles exigent an nouvel examen.
{?) Elfe est mieux représentée dans PHiit. des fttammif» de M. Fréd. Cnv; La mouffette* du Chili, BnJff. , suppl. VII, ]tf. i*ti, n'en parait cpfone variété mal oa*tctvét. Vojea mes Rtoherehes sot lesossem, foss. IV.469.
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On. peut faire un sous-genre «téstiftcVàes Mmitrsf Fréd. Cuv.), qoî ont les dents, les pieds, et jusqu'aux couleurs des mouffettes, mais dont le museau tronqué prend la forme d'un groin, et dont la queue est réduite à un petit pinceau.
On n'en connaît qu'un t
Le TélagQfl de Java. (Midaus meliçcps. Fréd. Guv. et
Horsfield. Jav. )
Noir; la n uque, une raie le long du dos jet la queue blanches , la raie dorsale est quelquefois Interrompue au milieu. Sou odeur est aussi mauvaise que celle d'aucune mouffette.
Lbs Loutres. (LtmA. Storr.)
Ont trois fausses molaire* en haut el en bas. un fort talon à la carnassière supérieure, un tubercule au coté interne de Piraférieure et une grande tuberculeuse presque aussi longue que large en haut; leur tête est comprimée et leur langue. demi rude. Elles se distinguent d'ailleurs de tous les sous* genres précédents par leurs -pieds palmés et par leur queue aplatie horizontalement , deux caractères qui en font des. animaux aquatiques : elles se nourrissent de poisson*
£a Loutre commune. ( Mustela lutra, L. ) Buff, VUI, xi.
Brune dessus , blanchâtre autoui des lèvres, aux joues et sous tout le corps* On en voit quelquefois de mouche» fées, de blanchâtres. Des rivières d'Europe.
Plusieurs loutre* étrangères diffèrent à peine de la notre. Celle de la, Céline (Jouira Içtaxina, Fr. Cuv. ) devient un peu plus grande, e( a quelquefois une teinte plus foncée, et le dessous du .corps teint dé brunâtre, anais souvent afi*8ieUe.n'e& diffère point par les nuances. Il y en a au Brésil de toutes semblables à celle* de la Caroline. Celle des Indes ( Lutra nair, Id. ) parait seulement un peu plus lisse,. et a quelque chose de pâle aux sourcils, mais à peine sensible. Les Indiens savent l'employer pour la pèche, comme nous nous servons des chiens pour la chasse. Celle de Java,» nommée Simung (Lutra léptonyoc. Horsf t? ), a lajgorge plus bkuche, et ce blanc remonte sur les côtés de U tête de manière à entourer l'feH. Dans
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celle du Cap (&utm cap émis, Fr. Cuv. ), le blanc dé la gorge , des côtés de la tête et du cou , est plys pur , plut étendu; il y -en a même sur le bout du nez? ce qui la distingue le plus, c'est que (du moins à un certain Ige) elle n'a point d'ongles , caractère sur lequel M. Lessou a établi son genre Aonyx. Cependant on a rapporté du Cap de jeunes individus qui ont des ongles; il reste à savoir s'ils sont de la même espèce.
La Loutre d'Amérique. ( Mustela lûtra brasilienis. Gm. )
Toute brune ou fauve, à gorge blanche ou jaunAtse f un peu plus grande que la nôtre, à corps plus alongé , à poil plus ras. Elle se distingue parce que le bout de sou nez n'est pas nu, comme dans la plupart des animaux , mais garni de poils comme le reste au chanfrein. Des rivières des deux Amériques.
La Loutre de mer. (Mustela lu tris. L. ) Schreb,
CXXVM<i).
Deux fois pi Us grande que la nôtre; à corps- très alonge , 4 queue trois fois moindre que le corps, à pieds de derrière très courts. Son pelage noirâtre , d'un vif éclat de velours, est la plus précieuse de toutes les fourrures; il y a souvent du blanchâtre à la tête. Les Anglais et les Russes \#nt chercher cet anjtaal dans tout le nord de la mer Pacifique, . jpour vendre sa peau à la Chine et au Japon. Elle n'a que quatre incisives en bas , mais ses molaires sont comme dans les autres loutres. „ _, .
La deuxième subdivision dil digitigrades a deux tuberculeuses plates derrière la carnassière supérieure , qui elle-même a un talon «jpez large. Ils sont carnassiers, mais sans montrer beaucoup de
(i) Cette figure, faîte > à ce qu'il parait, d'après an indmdm mal préparé, offre une ressemblance exagérée «avec les phoques, ce qui a fiait croire a quelques naturalistes qu'on doit la rapprocher de ce genre ; mais tonte son organisation est celle des loutres. Vojr. Everard Hom., Trans. phil. ,170*.
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courage à proportion de leurs forcés, et vivent souvent de charognes. Ils ont tous un petit caecum.
Les Chiens. ( Cajems. Lin. )
Ont trois fausses molaires en haut, quatre en bas, et deux tuberculeuses derrière l'une et l'autre carnassière : la preinière supérieure de ces tuberculeuses est fort grande. Leur, carnassière supérieure n'a qu'un petit tubercule .en dedans; niais l'inférieure a sa partie postérieure tout-à-fait tuberculeuse. Leur langue est douce; leurs pieds de devant ont cinq doigts > et ceux de derrière quatre.
Le Chien domestique. ( Canis/amiliaris. L. )
Se distingue par sa queue* recourbée; et varie d'ailleurs à l'infini pour la taille , la forme , la couleur et la qualité du poil. C'est la conquête la. plus complète, la plus singulière et la plus utile que l'homme ait faite; toute l'espèce est devenue notre propriété; chaque individu est tout entier k son maître , prend ses mœurs , connaît et défend son bien , lui reste attaché jusqu'à sa mort;. et tout cela ne vient ni du besoin , ni de la contrainte , mais unique-
. ment de la reconnaissance. et d'une véritable amitié. La vitesse , la force et l'odorat du cbieu en ont fait pour l'homme un allié puissant contre les autres animaux,. et étaient peut-être nécessaires à rétablissement de la société. Il est le seul animal qui ait suivi l'homme par toute la terre. ' m
Quelques naturalistes pensent que le chien est un loup, ' d!autres que c'est un chacal apprivoiser :. les chiens rede-
' venus sauvages dans des lies désertes, ne. ressemblent cependant ni à l'un ni a l'autre. Les. chiens sauvages et ceux des peuples peu civilisés , tels que les habitants de la Nouvelle -Hollande, ont les oreilles droites, ce qui a fait croire que les races européennes les plus voisines du premier type sont notre Chien de berger, notre Chien- Loup/ mais là comparaison des crânes en rapproche davantage le Mâtin et le Danois, après Tesquelrviennent le Chien
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courant, le Braque et te Basset, qui oe diffèrent entre eu* que par la taille et les proportions des membres. Le Lévrier est plus élancé et a des sinus fron/aux plus petits et un odorat plus faible. Le Cïùen de berger et le Chien- Loup re prennent les oreilles droites des çbiens sauvages > mais avec plus de développement dans le cerveau , qui va. croissant encore,' ainsi que l'intelligence, dans ie Barbet ei dans VEpagneuL Le Dogue, d'un autre ce té, se fait remarquer parle raccourcissement et la vigueur des mâchoires. Les petits chiens d'appaf temeut* , Doguins, Epdgnculs, Bichons , ete* , sont le» produits les" plu» dégénérés, et les marques les pins fortes de la puissance que l'homme exerce sur là Dfture(i).
Le chien naît les yeux fermés; il les ouvre le dixièùfM ou le douzième jour f ses dçnt* commencent à changer le quatrième mois; il a terminé sa croissance à* deux ans. La femelle porte soixante-trois jours et fait de six à douze petits. Le chien est vieux à quinze ans et n'en passe guère vingt. Chacun connaît sa vigilance, son aboiement, son mode singulier d'accouplement, et l'éducation Variée dont il est susceptible.
ULoup. ( Omis lupus. U ) Buff. VU > i.
Grande espèce a queue droite, à pelage gris-fauve , à jambes fauves , avec une raie nuire sur celtes de devant des adultes (a), est l'animal carnassier le plus nuisible de nos contrées. On le trouve depuis l'Egypte jusqu'en Laponîe , et il parait être passé en Amérique. Vers le Mord , son pelage devient blanc en hiver. Il attaque tous nos animaux*, et ne montre cependant pas un courage proportionné à ses forces. Il te repaît* souvent de charognes. Ses habitudes et son développement physique ont beaucoup de rapport» avec ceux du chien.
Le Loup noir. ( Canis tycaon. L. fJBuff. IX , xu*
Habite aussi en Europe , et ae trouve même en France ,
—«--*' •- '• r nu -il-"!-" -i"»'r 1 "* r" *'"* lfcJ ■**"■■ — ' ■
\t) Voye* Frédéric C*vier, Alla. Mas. XVHt. p. 3S» ot sttlv* (a) Cette nie se recrodrephu on aamwnsswres^sutladbacidvhiloup do Manque, etc. • •
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mai* irè» rarement (i). Son .pelage est d'un noùr profond et uniforme, avec un peu de blanc au, bout du museau , et une petite tache de même couleur sou* la poitrine. Ou le dit plus féroce que le loup commun!
Le Loup du Mexique. { C. mt&eicawis* L. )
D'un gris rouasâtre , mâle d'un peu de noirâtre; le tour du museau , le dessous du corps et les pieda blanchâtres. A peu près de la taille de notre loup d'Europe (a).
Le Loup rougèd' Amérique. {Cariisjubatus* Cuv.Agoum-
Gouazou d'Azz. )
D'un, ^eau roux-cannelle, une courte crinière noire tout le long de l'épine.. Des marais de l'Amérique méridionale*
Le Chacal ouLàup doré (Çanisaureuf.L.) Schreb* XC1V.
Moindre que les précédents, à museau plus pointu,, gris-brun, les cuisses et les jambes fauve-clair , du roux à l'oreille; la queue n'atteignant guère sjue le talon. C'est i\n animal vorace qui chasse a là manière du cht&t, et parai Uui .ressembler plus qu'aucune autre espèce sauvage par la. conformation et par la facilité à s'apprivoiser. On trouve, des chacals depuis 4es Indes et les environs de la nier Caspienne , jusqu'en Guinée; mais il n'est pas sûr qu'ils soient tous de la même espèce. Ceux dû Sénégal, par exemple ( C. anikus, Fr. Cuv\, Mammif. ), sont plus élevés sur jambes, et paraissent avoir le museau plus fin ,. et la queue un peu plus longue. c
Les Renards peuvent être distingué^ de* loups et des chiens, par une queua plus longue, et plus touffue, par un museau plus pointu, par des pupilles qui de jour sont* en
■W»— "IM" tH ■ — — ^»É »■ mw <■>■ ■ ■ l' 1 Html I * "■ *> ■ ''
(i) Hou sa «vous «m quatre imtyridtis prit et tués en France. H ne firat pas le confondre avec le renard noie, dontGmelin mêle les synonymie* avec les siens.
(a) Ce caractère est pris d*un individu venu du Mexique iptme, et donné an cabinet du roi par M. de Humboldt. On doit rejeter ceux qae les auteurs ont tiré de la mauvaise figure de Reccbi , insérée dans Hernanéet-, p. 47^- Mais MM. Sây et Harlan, Paun. am., parlent de deux aatee^espaa— de ionpt, C*n. iatram et Can. nuhUus, qoi auraient besoin d'être eianuoées ttssuMrttUvemeiift.
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fente verticale, et par des incisives supérieures moins échancrées : ils répandent une odeur fétide, se creusent des terriers, et n'attaquent que des animaux faibles. Ce sous-genre est plus n ombreux que le précéden t.
Le Renard ordinaire. (Canis vuipes. Lin.) Buff. VII, vi.
Plus ou moins roux , le bout de la queue blanc , est répandu depuis la Suède jusqu'en Egypte ; ceux du nord des deux continents (C.fulvus,Dcsm.)ont seulement le poil plus brillant. On n'observe point de différence constante •entre ceux -de l'ancien continent et ceux du nord de l'Amérique. Le Renârdcharbonnier ( Canis alopex, Schreb. XCI), qui a le bout de la queue noir , et se trouve sdans les mêmes pays que le commun; \e Renard croisé (id.,XCl, h. ), qui vient du Nord, et se distingue seulement par du noirâtre le long de l'épine et sur les épaules j le renard que nos foureurs nomment turc , et qui est d'un gris jaunâtre avec le boutf de la queue blanc , ne sont peut-être que des variétés du renard commun j mais les espèces suivantes sont bien distinctes.
Le Renard du Brésil. ( Canis Azarœ. Pr. Max. Bras. Agua-
rachat d'Azsara. )
Gris $ les cotés du cou roussâtres , une ligne noire commence sur la nuque et s'étend sur tout le dos de la queue.
Le Corsac ou petit Renard jaune. ( Canis corsac. Cm. ) Buff. Sup. III, xvi , sous le nom d'Adive.
. D'un gris jaunâtrê^pâle , quelques ondes noirâtres sur la 1 base de la queue , le. bout de la queue noir, la mâchoire blanche* Commun dans les vastes landes du milieu de l'Asie, «depuis le Volga jusqu'aux Indes. Il a les mœurs du renard , ne boit jamais. Je ne crois pas qu'on doive en distinguer Y Abouhotsein de Nubie ( Canis pallidus, Ruppel , pi. xi. )
U y a aussi dans les landes de l'intérieur de l'Amérique septentrionale un petit renard (C. velox., Say. et H aria n, f., Ann. am., 91 qui vit dans les terres, mais parait différer du corsac par d'autres teintes t une queue noirâtre, etc.
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Le Renard tricolor dx Amérique. ( Canis cinereo-ar- . genteus.) Schreb. XC1I. A.
Cendré dessus, blanc dessous, une bande roux-cannelle le long des flancs. De toutes les parties chaudes et tempérées des deux Amériques.
Le Renard argenté on Renard noir (i). (C. argentatus.)
Noir, à bouts des poils blancs, excepté* aux oreilles, sur les* épaules et à la queue, où il est d'un noir pur. Le bout de la queue est tout blanc. De l'Amérique septentrionale. C'est une des plus belles fourures, et .des plus chères.
Le Renard bleu ou Isatis «(Canis'lagopus* L.) Sdhreb. XCI1I.
Cendré-foncé, le dessous des doigts garni de poils (a), souvent blanc en hiver. Du nord des deux continents, surtout de Norwège et de Sibérie. Aussi très estimé pour la fourrure. • i
Renard du Cap. ( Canis mesomelas ) ( 3 }. Schreb. 3ÊCV.
Fauve sur les fanes, le milieu du dos noir, mêlé de blanc, et finissant en pointe en arrière ; les oreilles rousses ' ainsi que les pieds , les deux tiers postérieurs de la queue
noirs, etc....
L'intérieur de l'Afrique produit des espèces de renards remarquables parla grandeur de leurs oreilles, et la force des poils de leurs moustaches^ ce sont les mégalotis d'Iliger. On en connaît deux *t
Le C. mégalotis de Lalande.
Espèce du Cap /un peu moindre que notre renard commun , plus haute sur jambes; gris-jaunâtre dessus, blanchâtre dessous , les pieds , la queue et une ligne dorsale noires. .
Le C. Zerda Gmel. ou Fennec de Bruce* feuff. Sup. III, xix.
A les oreilles encore plus grandes; c'est une petite espèce
(i) Gmel. l'a confondu avec le loup noir, sou* le nom de canis lycaon. (a) Planeur* renard», même le commun, prennent dan» le Nord du poil
sous les pieds. 9
(3) Gmel. Va confondu avec Fadhre de Bufïon, qui est une espèce fae lice , et ne diffère point du chacal.
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d'un fauve presque blanc , qui te cveus* des terriers dans les sables de la Nubie (i) j son poil est laineux , et il en a jusque sous, les doigts.
Enfin on peut placer à la suite des chiens comme un quatrième sous-genre , distingué par le nombre de W doigts , qui est de quatre à tous les pieds,
Le Chien sauyage du Cap. (Hyœna venatica. Bureshel). Hyœna picta. Temm.) ^n. gén. des Se. phys. , III.
Qui a la dentition des chiens et non pas des hyènes, la taille élancée, le pelage marbré de blanc, dé fauve, de gris et de noirâtre; la taillé duJoup, de grandes oreilles, noires au bout, etc. H vit en. grandes troupes, et approche trèspfts de la ville du Cap, dont il devante les environs.
LBS ClVBfTBS. ( YlVEltfiA. )
Ont trois fausses molaires en haut, quaue ep. bas, dont les antérieures tombent quelquefois ; deux tuberculeuses assez grandes^en haut, une seule en bas, et deux tubercules saillants au côté interne de leur carnassière inférieure en avant , le reste de cette dent étant plus ou moins tuberculeux. Leur langue est hérissée de papilles aiguës et rudes ; leurs ongles *e redressent plus ou moins dans la marche; et près de leur anus est une poche plus ou moins profonde, où des glandes particulières font suinter une matière onctueuse et aonvemt odorante.
JEIles se divisent en quatre sous-genres :
Les Civettes proprement dites. ( VrvERRA. Cuv. ) .
Où la poche profonde , située entre Panus et l'organe de la génération , et divisée en deux sacs, se remplit d'une pomade abondante, d'une forte odeur musquée, produite par des glandes qiii entouren^ta poche. Cette substance est un
(«) La figure de Bruce » copiée par £u£on et ensuite par tous les compilateur», «Art exagéré* la grandeur des oreilles. On a enfin mie bonne figure et une description exacte de cet aninjal ,' dans le Yoy. de &uppel, Zoolog. 9 pi. m.
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article de commerce pour la parfumerie. On l'employait davantage lorsque le in use et l'ambre gris étaient moins connus. Leur pupille demeure ronde pendant le jour, et leurs ongles ne se retirent qu'à demi.
La Civette. ( Vwerràcwetta. Lin..) Buff. IX, xxxtr.
Cendrée , irrégulièrement barrée et tachetée dé noir; la queoe moindre que le corps, noire vers le bout, avec quatre ou cinq anneaux ver» sa. base; deux bandes noires faisant fetour de la gorge f et une entourant la face; tout le long du dos et de la queue une crinière susceptible de se relever. Des parties les plus chaudes de l'Afrique.
Letibeth. ( Viverra z&etha. Lin.) Buff. IX, xxxi.
Cendré , ponctué de noir , der demi-anneaux noirs sur toute la queue, des bandes noires aux côtés du cou; point de crinière. Des Indes orientales.
, Les Geweîtès. ( Genetta. Cuv. )
Où la poche se réduit à uu enfoncement léger formé par la saillie des glandes, et presque sans excrétion sensible , quoiqu'il y ait une odeur très manifeste. Leur pupille est ï la lumière une fente verticale, et leurs^ongles se retirent entièrement entre les doigts comme dans les chats.
La Genette commune. ( FwerVa geneetà. L. )
Grise , tachetée de brun ou de noir, le museau noirâtre, des taches blanches au sourcil, sur la joue, et de chaque côté du bout du nez^ la queue aussi longue que le corps, anmlée de noir et de blanc 5 le* anneaux noirs au nombre de neuf k onze. On en trouve depuis la France méridionale jusqu'au Cap de Bonne-Espérance, qui varient par la grandeur 'et le nombre des taches , par les bandes le long de l'épaule et du cou , ainsi que par les lignes de la nuque , etc. ( 1 ). Elle se tiennent le long des rhisse&ux, près
(1) La meilleure figure de genette est celle que Pennant donne, Sjnop»., no 1 y * 9 ffist. , Uo 2&of «ras le Jaux nom Adjbssiwc. C'est ls> variété qu'on apporte le plus souvent du Ca£. Il j en a «ne autre diaprés on jeune individu, Brown, illly.pl. xuuf encore 00m le. nom de ./taone. Elle se distingue par ses jambes blanchâtres et non brunes, et noas en avons vu
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des sources; etc.; leurs peaux forment «xi article assea imt portant de pelleterie»
La Genette de Jaya. (Viverra linsang. Hardw. Iran*, lin. XIII, pi. xxiv. Felis gracHis. Horsf. Jav. )
A sur le corps plusieurs bandes transverses, irrégulières, brunes ,• et sept anneaux à la queue.
La Fossane de Madagascar. ( Viv. fossa.) BufF. XIII, xx.
Le dessus, les flancs et la queue fauves, le dessous et les jambes blanc-jaunâtre^ des taches roux-brun , dont celles du dos forment quatre bandes longitudinales ; des demi-anneaux roussâtres sur la queue, qui n'a que moitié de la longueur du corps ( i ). *
La Genette des Indes* (Fwerra russe* Horsf. Jav. )
Les jaufbes brunes, le corps gris*brun, à petite taches brunes , réunies sur la croupe en cinq lignes longitudinales. La queue plus courte que le corps, annelée de noir et de blanc, a six ou sept anneaux noirs (2). Son poil est
moins doux que dant4es espèces précédentes.
, Le PaVadoxuêe. ( Paradoxueus. «Tréd. Cuv. ). À les dents et la plupart des caractères des genettes, avec
une semblable da Sénégal. Celle de Buffbn IX , xxxvi , n'a pat les bandes du con^et des épaules assez marquées, Le nombre des anneaox noirs de la queue va de neuf à onze.
Ja civette de Mahxca détonnerai , deuxième Voy. , pi. lxxxïx, qui est la même que la genette du Cap de Buff. , Suppl. VII , pi. i/rm. Le chat bUaam de Vosmeer , dont Gmelin a mit autant (d'espèces , ne paraissent que des genettes communes.
(1) Description d'après l'original envoyé par Poivre à Baftta, et gravé Hist. nat. XIII, pi. xx. La description de Danbenton est exacte, quanta la distribution des taches ; mai» il les appelle noires f et elles sont rousses. Au reste, cet aninjal ne peut guère être \ejbssa de Fjocourt, que cet auteur dit grand comme un blaireau. Malgré l'assertion contraire de Poivre, la fossane a le même sillon que les genettes*
(a) C'est probablement l'animal du .musc , de La Peyronie , Acad. des Se. ,.1 7?8 , pi. xxrv , p. 4^4 > <JoeTon avait confondu avec le-nbeth ; mais le zibeth est plus grand et a d'autres teintes. Il faut rapporter à celte subdivision le putois rayé de l'Inde. BuÛVSuppl., "VII,lvh. ( Ftp.fasckua, Gm. )
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lesquelles on l'a long-temps confondu , mais ses formes sont plus trapues; ses doigts à demi palmés, sa marche presque plantigrade; et, ce qui le distingue surtout, c'est la manière dont sa queue se roule en spirale, quoiqu'elle ne soit pas prenante*
On n'en connaît qu'un, le Pougouné -( Parad. typus., F/éd. Cuv.) des Indes, brun -jaunâtre avec quelques mouchetures plus brunes; les pieds, le museau, une partie de la queue noirâtres, un sourcil blanc et une .tache blanche sous l'œil. -x - m \
Nos Français de Pôndichéry t'appellent Marte des palmiers ( i ).
Les Mangoustes. Cuv. ( Herjpestes. Iliger. )
Ou la poche est volumineuse, simple , et a l'anus percé dans sa profondeur. Leurs poils sont annelés de teintes claires et obscures, .ce qui détermine pour l'œil leur couleur générale. «
La Mangouste à? Egypte, si célèbre chez les anciens sous le nom àlIchneumon. ( Viverra ichneumon. Lin.) Buft. Sup. lil , ravi.
GAe,à queue longue terminée par- un 'flocon noir, plus grande que nos chats , effilée comme nos martes. Elle cherche surtqot les œufs de crocodiles, mais se nourrit aussi de toutes sortes de petits animaux; élevée dans les maisons, elle donne la chasse aux souris, aux reptiles, etc.... Les Européens du Caire la nomment rat de Pharaon ; les gens du pays nerhs. Ce qu'en ont dit les anciens, qu'elle se jette dans le corps des crocodiles, pour les mettre à mort, est fabuleux.
La Mangouste des Indes. ( F iv erra mungos. Lin.) Buff. XIII,. xix , et celle du Càp. ( Viv. cafra. Gm. ).Schreb. CXVI , B.
Sont plus petites et ont toutes deux la queue pointue et le pelage gris ou brun, mais plus cendré dans celle-ci,
(0 Cett la prétendue genette de France de Baff., SoppL III, pi. n.vu; la Civette à handeau , Geoff. »
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plus teint de rauve dan* la première, qui a an outre du . roussâtre aux joues et aux mâchoires,
La mangouste des Indes est célèbre par ses Combats avec les serpents les plus dangereux , et par le renom d'avoir fait connaître la vertu de Yophiorhiza mongos contre leurs morsures.
On connaît encore une mangouste de Java. ( H.ffwanicus) Brun-roussâtre, à joues roux-marron, à gorge plus fauve f une grande dé* marais du Cap. ( fi. pàludmosus.) D'un roux brun presque uniforme, tirant au noirâtre , un peu plus pâle au menton $ une troisième du Cap. (.fi. penicîlUUus9) gris-fauve , à bout de la queue blanc ; une du Sénégal ( 2Z. albicaudus ), grise, à queue toute blanche ; mais il est difficile d'établir entre ces
animaux des limites bien spécifiques.
* • Les Suarc ates. (Rymna. Niger. )
Ressemblent aux mangoustes , et en ont jusqu'aux teintes et aux rayures transverses du poil, mais se distinguent d'elles et de tous les carnivores dont on a parlé jusqu'ici , parce qu'ils n'ont que quatre 4oigU a tous les pieds. Us sont aussi plus hauts sur jambes , et ont de moins la petite molaire immédiatement derrière la canine* UVpocjbe donne dans l'anus même.
On n'en connaît qu'une espèce, originaire d'Afrique
( Vwerra tetradactyia, Gm. ), Buff., XIII, vin , un peu
moindre que la mangouste des Indes (i).
< Les Mahgves. ( Cbossa&citus» Fréd. Cuv; )
Ont le museau , les dents , la poche , la marche des suricates , les doigts , les organes génitaux des mangoutes. On n'en connaît qu'un (Crossmrchus obscurus, Fr. Cuv.), deSierra-Leone,d* la taille du suricate, gris-brun, à joues plus pâles , à queue fournie.
Nous devons mentionner ici un animal singulier du midi de l'Afrique, qui n'est connu que dans son jeuue
*^' i » »■ - ■ ii .1. » ■ i — — ^
(i) Le atfttfc de Boonerat , deuxième Vojr. , pi. xcii i ne paraît différer du toricate que parce qu'il est grossièrement dessiné.
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âge f etqui joint aux cinq doigts devant, aux quatre derrière , et à la tête un peu alongée des civettes , les pieds élevés, ceux de derrière plus courts, et une crinière comme l'hyène; qui ressemble même singulièrement à l'hyène rayée par les couleurs de son pelage. Son pouce de devant est court et plus haut; c'est le Proteles lalandù, Isid. Geoff., Mém. du Mus., XI, 354, p'< xx-^ se tient dans des cavernes. '
. Les iodividus que l'on a observés , et qui étaienteacore jeunes F, n'ont offert que trois petites fausses molaires , et une arrière-molaire petite et tuberculeuse, fl semble que lÉk* dents étaient avortées comme il arrive^souvent aux
. genettes(i). . ,
La dernière subdivision des digitigrades ri*a point de petites dents du tout derrière la grosse molaire d'en bas. Elle contient les animaux les pKis cruels , les plus carnassiers de la classe. 11 y en a deux genres.
Les Hyènes. ( Hyjenà. Storr. )
Qui ont trois fausses molaires en haut et quatre en bas, toutes coniques , mousses , et singulièrement grosses : leur carnassière supérieure a un petit tubercule en dedaps et en avant; mais l'inférieure n'en a point , et ne présente que deux fortes pointes tranchantes : 'cette armure vigoureuse leur permet de briser les os des plus fortes proies. Leur langtnf est rùdey tous leurs pieds ont quatre doigts comme ceux des çnricates , et au-dessous de leur anus est une poche profonde et glanduleuse qui a fait. croire i quelques anciens qu'elles sont hermaphro-» dites. Les muscles de leur cou et de leur mâchoire sont si robustes, qu'il est presque impossible de leur arracher ce qu'une fois elles ont saisi* Aussi , leur nom est-il chez les Arabes le symbole de l'opiniâtreté. Il ^rriye quelquefois
■ ■i iïït m ■ I m*
( 0 ^r°X- mes Recherches sur les ossem. fossiles , tom. IV, p. 368.
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que leurs vertébrée cervicales s'ankyldsent par ces efforts, et cela a fait dire qu'elles n'ont qu'un seul os dans le cèu. Ce sont des animaux nocturnes , habitant des cavernes ; vôraces, vivant surtout de cadavres, et en cherchant jusque dans les tombeaux, et sur lesquels on a une infinité de traditions supertitieuses.
On en connaît trois espèces : f
h* Hyène rayée, (Canis hyœna. lin.) Buff. Supp.III, xlvi.
Grise, rayée irrégulièrement en travers de brun ou de noirâtre; une crinière tout le long de la nuque et dudos, qu'elle relève dans lès moments de colère. Elle hab^Plepuis les Indes jusqu'en Abyssinic et au Sénégal.
Utfyènc brune* ( Hyœna brunnc*. Thunberg. ) Acad. de Stokh. 18120. 1" part. pi. 1. H. Villosà. Smith. Tracs, linn. XV, pi. 19.
D'un gris brun foncé, n'ayant de raies noirâtres que sur les jambes. Du midi de l'Afrique , oà les colons du Cap la connaissent sous le nom de foup de rivage*
UJfyène tachetée ( Canis crocutà* Lin. ) Schreb. XCVï, B. \
Grise ou roussâtre , semée de taches noires , aussi du midi de l'Afrique. C'est le loup-tigre du Cap.
Dans ces derniers temps, on a trouvé dans plusieurs cavernes de France f d'Allemagne et d'Angleterre, beaucoup d'os d'hyènes d'une espèce perdue, ( H. spçlœa* ) qui paraissent y avoir fait leur séjour, et y avoir laissé des os de beaucoup d'autres animaux entamés par leurs dents , et même leurs propres excrémeAs (i).
Les Chats. (Feus. Lin. )
Sont, de tous les carnassiers, les plus fortement armés. Leur museau court et rond, leurs mâchoires courtes, et surtout leurs ongles rétractiles , qui , se redressant vers le ciel , et se cachant entre les doigts dans l'état de repos ,
(1) Foy. Buckiand : RèUquwt dihmanœ, et le tome IV de mes Osseroents fo**iles, à« édition. . ~
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par l'effet de ligaments élastiques, ne perdent. jamais leur pointe ni leur tranchant, .^n font des animaux très redoutables , surtout les grandes espèces^ Us ont deux fausses molaires en haut et deux en bas ; leur carnassière supérieure a trois lobes et un talon mousse en dedans , l'inférieure deux lobes pointus et tranchants, sans aucun talon; enfin, ils n'ont qu'une très petite tuberculeuse supérieure, sans rien qui lui corresponde en bas. Les espèces de ce genre sont très nombreuses et très variées en grandeur et en couleur, quoique toutes semblables pour la forme. On ne peut les subdiviserqUe d'après les caractères très peu importants de la taille etd#la grandeur du poil. A la tête du genre se présente :
Le Lion. (Felis leo. Lin. ) Buff. VIII, i , n.
Distingué par sa couleur fauve uniforme, le flocon de poil du bout de la queue , et la crinière qui revêt la tête , le cou et les épaules du mâle. C'est le plus fort et le plus courageux des animaux de proie. Autrefois répandu dans les trois parties de l'ancien monde , il paraît aujourd'hui presque confiné dans l'Afrique et quelques parties, voisines de l'Asie. Le lion a la tête plus carrée que les espèces suivantes.
Les tigres sont de grandes espèces à poil ras , le plus souvent marqué de taches vives.
Le Tigre rqyal. (Felis tigris. ) Bnff. VIII, ix.
Aussi grand que le lion, plus alongé, à tête plus ronde, d'un fauve vif en dessus* d'un blanc pur en dessous , rayé irrégulièrement en travers de noir; le plus cruel /des quadrupèdes, et le plus terrible fléau des Indes orientales; sa force et la rapidité de sa course sont telles, que dans les marches d'armées, il lui est arrivé quelquefois d'enlever un cavalier de dessus sa monture , et do l'entraîner dans le fond du bois sans pouvoir être atteint.
Le Jaguar ou Tigre d'Amérique. La grande Panthèredcs fourreurs. ( Felis ohca7 Lin. ) XfAzzara , 'pL: ne. Fwéd.
% Cuv. Mammif. ' '
Presque aussi grand que le tigre d'Orient, et presque TOME I. H
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*tissft cfattgeteux y fauve vifen dessus, marqué lé long des fiàiK* ide quatre raagées de lâche* noires en forme d'yeux , c'dst-fc-dire d'ansteaux plu» ou moins complété avec un point itoir au milieu \ blanc dessous , rayé en travers de noit. )i y en a des individus noirs , dont Ites taches d'un noir plus profond ne se voient qu'à une. certaine exposition.
La Pqntiière. (Felis pardus. Lin. ) Le Pardalis des anciens» Cuv. Ménag. du tylus. in-8°, I', p, 212.
Faure dessus, blanc dessous, avec six ou sept rangées détaches noires en forme de roses, c'est-à-dire formées de l'assemblage de ënq ou six petites taches simples, sur chaque flanc; la queue est de la longueur du corps, moius la tête.
Cette espèce est répandue dans toute l'Afrique , et dans ' les parties chaudes de l'Asie, ains^que dans l'archipel des • Indes.
Il y en a des individus où le fond du pelage est noir, avec des taches d'un noir plus profond. (FeL mêlas Pér.) ; mais tts ne forment point une espèce. On en a vu plus d'une fois de noirs, et de fauves allaités par la même m&e (r).
Le Léopard* (Felis leopardus* Lin. )
D'Afrique, semblable à la panthère f mais avec dix rangées de taches plus petites (a).
Ces deux espèces sont plus petites que le jaguar. Les voyageurs et les fourreurs Tes désignent indistinctement sous lès noms de léopard 7 panthère, tigre d'Afrique, etc. (3)
11 y en a une troisième , particulière aux contrées reculées des Indes orientales, un peu plus basse stir jambes , à
' ( i ) M. Tërammk nomme cette espèce tfili* leopardm. (a) Le même naturaliste regarde notre léopard comme une variéce* de notre panthère, et le» confond sous non Jetis icopurdus,
(3) Buffpna méconnu le jaguar, qu'il a pris pour la panthère de l'ancien continent, et il n'a pas bien distingué la panthère et le léopard ; c'est pourquoi on ne peut citer positivement ses pi. xi , xn, xin , et xiv du huitième volume.
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queue égalant le corps et ta tête ensemble; à taches plus nombreuses et plus petite» (Felis chatybeata , Herm. Schreb., 101 )• (i)
Le Cottgimr, Puma } ou prétendu Lion d'Amérique* (Felis discolor. h. ) Buff. VIII, xix^
Roux , avec de petites taches d'un roux un peu plus foncé, qui se distinguent difficilement. De toute l'Amérique , où il dévaste les basses-cours 7 etc.
Parmi les espèces inférieures , on doit distinguer les lynx , qui se font remarquer aux pinceaux de poils dont leurs oreilles sont ornées.
On en ,con naît tans* le commerce , sous le nom de loups ceryiers, quatre ou cinq sortes assez différentes, qui ont Jong-temps été confondues par les naturalistes (Felis lynx, Lin. ), et dont les limites spécifiques ne sont peutêtre pas encore bien fixées. Toutes ont la queue très courte et le pelage plus ou moins tacheté.
Les plus beaux, grands comme des loups (Felis cenraria, Temm. ), viennent de l'Asie par la Russie, et ont le pelage d'un gris ou peu roussàtre , avec de belles mouchetures noires.
D'autres, venus du Canada et du nord de ja Suède ÇFelis borealù , Temm. ), ont le pelage très touffu jusque sous les pieds , d'un gris cendré et à peine moucheté.
Le lynx de l'Europe tempérée (Felis tynx.y Temm. ) , qui a presque entièrement disparu défe contrées peuplées , mais qui se retrouve encore dans les Pyrénées , les monta-
(i ) .C'est à cette espèce que M. Temmini affecte le nom de panthère , perce qu'il croit que Linnaeus Pavait en vue lorsqu'il disait de toafilis pardui : caudd elongaUt. Ce qui est certain , c'est que la panthère , si connue des anciens , et qui a paru si souvent dans les jeux des Romains , ne pouvait être un animal du fond de l'Asie orientale.
L'Once de Buffoa , IX, pi. xm ( Felis uncia , Gin.) , diffère des panmères et dès léopards par des taches plus inégales, semées plus irregnlièrement r en partie échancrées on annelées , etc. Tl parait qu'elle se trouve en Perse. Nous ne la connaissons que par la figure de Buffon et par celle que K . Hamilton Smith a insérée dans la traduction anglaise du pré sent ouvrage d'après un individu qui a vécu à Londres.
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gnes du royaume de Naples , et même , à ce que Ton dit , en Afrique , a le pelage roux, tacheté de roux brun.
Ces trois espèces ou variétés ont la queue noire au bout. On croit pouvoir en distinguer un lynx du midi de l'Europe (FeUs pardina, Oken. ), qui est plus petit, moins velu , roux moucheté de noir, et dont la queue a des mouchetures comme le corps.
On, trouve encore dans l'Amérique septentrionale :
Le Chat cervier des fourreurs. ( Felis rufa. Gûldenst. )
Schreb. C1X , B.
Fauve-roussâtre ou grisâtre moucheté de brunâtre , des ondes brunes sur les cuisses , la queiie annelée de brun ou de noir, un peu plus petit que le lynx (i).
Le Lynx de marais. (Felis chaus. Giild.) Schreb» CX.
Est gris-brun -jaunâtre , le derrière des quatre jambes noirâtre, la queue allant jusqu'aux jarrets, annelée de noir au bout ; il habite les marais du Caucase , de la Perse , de l'Egypte, chasse aux oiseaux d'eau , etc.
On croît aujourd'hui pouvoir en distinguer le Ijrnx botté ( Felis califat*, Temm. ), Bruce, pi. 3o, qui est un peu moindre, et a la queue un peu plus longue; ses oreilles ont la face externe rousse. C'est au moins une espèce très voisine, et qui a les mêmes habitudes.
Le Caracal. (Felis caracal. L. ) Buff. IX, xxiv et Supp.
III, xlv.
Roux vineux presque uniforme. De Perse et de Turquie, etc.... C'est le vrari lynx des anciens.
Les espèces inférieures , dont les oreilles n'ont pas de pinceaux de poils, ressemblent plus ou moins à notre chat domestique; telles sont :
"U Ocelot. (Felis pardalis. L.) Buff. XII{, pi. xxxv ctxxxvr.
Un peu plus bas sur jambes que la plupart d<es autres, gris, à grandes taches fauves bordées de noir, formant des bandes obliques sur les flancs. De toute l'Amérique.
(i) M. Rafincsquc indique encore un lynxfasciatus, un lynx aurais un lynx floridanus, un lynx montanus, et M. Temmink, unfilii duratay qui appartiendraient tous à cette petite tribu.
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Le Chati. ( Felis mitis. Fr. Cuv. J
Marqué de taches triangulaires fauves bordées de noir et non liées.
Le Chat de Cafrërie. ( FeL cafra )
Haut sur jambes , gris, rayé , en travers , de noir.
Le Serval. ( Felis serval. L. ) BufF. XIII , xxxt.
Jaunâtre, à taches irrégulières noires. D'Afrique.
Le Jaguar ondi. ( Felis jaguarondi. ) Azzara , voy. pi. x.
Alongé et tout entier d'un brun noirâtre. Des forêts de l'Amérique méridionale.
Le Chat ordinaire. ( Felis catus. L. ) Buff. VI, i et suif.
Est originaire de nos forêts d'Europe. Dans son état sauvage , il est gris-brun avec des ondes transverses plus foncées , le dessous pâle , le dedans des cuisses et des quatre pattes jaunâtre , trois bandes sur la queue, et son tiers inférieur noirâtre. En domesticité , il varie , comme chacun sait, en couleurs, en longueur et en finesse de poil , mais infiniment moins que le chien ; aussi est-il beaucoup moins soumis et moins attaché (i).
On pourrait mettre dans un sous-genre à part une espèce qui a la tête plus ronde et plus courte, et dont les ongles ne sontpas rétractiles. C'est le Guépard ou tigre chas» seur des Indes ( Felis jubata , Schreb., io5; et mieux FeL guttata, Id., io5, b. ), de la taille du léopard , mais plus élancé , plus haut sur jambes; la queue longue, annelée au bout ; le pelage fauve, semé de petites taches noires uniformes, un trait noir allant de l'œil à l'angle de la
(i) Les espèce* plus ou moins voisines du chat sont très nombrenscs dans les deux continents ; mais il s'en faut de beaucoup que tontes celles qui sont mentionnées dans les catalogues soient authentiques et suffisamment distinguées les unes des autres. On peut regarder cependant comme telles celles dont il existe de bonnes figures. Le Margot, Buff. ; Felis tigrina , G m. ; Buff., XIII i Schr., 106. — FeL macroura, Pr. Max. bras., pi: u. — Felis sumatrana^ Horsfield. — FeL javanensù , id. — FeL t+ryuat*., Fréd. Cnv. — FeL eolocolo, Fréd. Cuv., Mamm. , etc.
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bouche. Sou naturel.. diffère du reste du genre par une extrême douceur et une grande facilité à s'apprivoiser.
LES AMPHIBIES
Formeront la troisième et dernière des petites tribus^, dans lesquelles nous divisons les carnivores; leurs pieds sont si courts, et tellement enveloppés dans la peau , qu'ils ne peuvent , sur terre, leur servir qu'à ramper ; mais comme les intervalles des doigts y sont remplis par des membranes , ce sont des rames excellentes ; aussi ces animaux passent-ils la plus grande partie de leur vie dans la mer, et ne viennent à terre que pour se reposer au soleil , et allaiter leurs petits. Leur corps alongé , leur épine très mobile, et pourvue de muscles qui la fléchissent avec force , leur bassin étroit ,* leur poil ras et serré contre la peau , se réunissent pour en faire de bons nageurs, et tous les détails de leur anatomie confirment ces premiers aperçus.
On n'en a encore distingué que deux genres , les phoques et les morses.
Les Phoques. ( Phocav L. )
Ont six ou quatre incisives en haut , quatre ou deux en bas , , des canines pointues et des màchelièrçs au nombre de vingt, vingt-deux ou vingt-quatre, toutes tranchantes ou coniques, sans aucune partie tuberculeuse ; cinq doigts k tous le» pieds, dont ceux de devant vont en décroissant du pouce au petit doigt, tandis qu'aux pieds de derrière, le pouce et le petit doigt sont les plue longs, et les intermédiaires les plus courts. Les pieds de devant sont enveloppés ttap* la peau du cerps
jusqu'au poignet, ceux de derrière presque ; j^uâu talon. Entre ceux-ci est une courte queue* Lur^étedes phoques ressemble 9 oclle d'un chien , et ils en ont' aussi l'intelligence et le regard doux et expressif. On leis apprivoise aisément, et ils s'attachent bientôt à ceux qui les jiourrissent. Leur langue est lisse et éch ancrée au bout , leur estomac simple, leur caecum court, leur canal -intestinal long et assez égal. Ces animaux viVen&.de poisson ; ils mangent toujours dang l'eau , fà peuvent fermer leur? narines quand ils plonge» t , au moyen d'une esf0k de valvule. Comme ils plongent assez lopg-tem.pa,.on a cru que le tron.de fioial restait ouvert chez eux comme daa* les foetus-, mais il n'enest,rien : cependant il y a un grajsd sinus veineux dans lectr foie , qui doit les aider à plonger , en leur rendant la respiration moins tlécessaire au mouvement du sang. Leur sang est très abondant et très moi*. »...':
Les Pboquss proprement dits , ou sans oreilles extérieures.
0»t des incisives pointues ) tau* leur*- doigts joufoftént d'un «ertain mouvement , el «ont terminés par des oitgies poiutus placé* «tfr lé bord' de la membrane qui lès unit. •
On lés subdivise d'après le nombre de teimvinéSéives.* Les Calocephalxs, Fr. Cuv.,en ont six en Jù ut quatre eu bas; tel est: . . >v
, Le Phoque commun. (Phoea t/àuA'/ia.L «)&**?• <XW* XLvet Supp. VI, xlvi. Ph. littorea. Thjenem. p(. VI.
Long de trois à cinq pieds, d'un gris jaunâtre plus on moins nuancé ou tacheté de brunâtre, selon l'âge; quelque fois brunâtre avec de petites tâches jaunâtres; Il devient blanchâtre dans sa vieillesse. Commun sur nos cotera où ili vient se reposer en grandes troupes. Il siè trrfave assez loin dans le Nord. On assure même nue èVst cette espèce qui habite la mer Caspienne et les grands lacs d'eau douce de la Réussie et de la Sibérie, mais il nepara^t pas que ce4te assertion apitfbndée sur unecpmpar^^p e^apte. En effet, nos propres vaers possèdent piu&jpars phoque,!.
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> qui 49 1 été long-temps confondus, et dont quelques-uns job t pe«i£»ètre seulement des variétés les uns des autres. ., Ainsi y nous en avons dont tout le dos e*t couvert de petites tacites nuageuses et con fluet* tes brunâtre*, sur un fond jaunâtre ( Ph. kispida , .Schreb. , 86 ). (i) Ce sont les plus communs dans la mer du Nord. D'autres ont sur un fond de couleur sombre des lignes onduleuses f qui forment quelquefois des anneaux (Ph. annellata , IN ils., Thièneiti , pi. IX— XII ; Ph. fœtida, Fabr. ) (a), etc. ' Un e; espèce .plus aisée à reconnaître est : < ■
^Le Phoque à croissant. ( Pkocà groeniàndica et Ph. ocea-
" nica* ) Egede. Groënl. fig. A, pag. 6a. Lepechin. Act.
Petrop. I. part. I. pi. VI — VU. Thieneman.pl. XIV — XXI.
** GnVjaunâtre , tacheté de brun dans sa jeunesse, marqué i* ensuite d'une écharpe oblique brune ou noire sur chaque
flanc j la tète du vieux mâle est noire; long de cinq pieds.
Du nord jie tout le globe.
Le Phoque barbu. (Ph. barbota. Fabr.) Thienem. pi. I — IV-
Est aussi de tout le nord , et surpasse les précédents par sa taille, qui est de sept ou huit pieds; il est gris, plus : brun en d**AU*, avec une ligne longitudinale noirâtre , qui forme une sorte de croix sur le chanfrein. Ses moustaches sont plus fortes et plus serrées qu'aux autres* Le Phoque àrongles blancs. (Ph*leucopla. Thienem. pi. XIII.) Est d'un gris jaunâtre.
Le Phoque à queue de lièvre. ( Ph. lagura. Cuv. ) A ia queue blanche et laineuse, etc. (3)
Les Stenorhinques. (Fréd. Cuv.)
,Qu% quatre incisives en haut et quatre en bas , et des molanes profondément divisées en trois pointes.
(^).Je soupçonnerais que Ton doit y rapporter le Ph* scopulicola, Thjenem. , pi. v.
(a) C'est, un de ceux que ll\ Fr. Cuv a représentes sous le nom de phoque commun.
(3) le n'ai Voulu mentionner que les espèces qui m'ont paru suffisamment constatées. Les longs catalogues de phoques pubRes récemment me paraissent tes avoir beaucoup trop -multipliée*.
On n'en connaît qu'un des mers australes» ( Ph. leptonyx. Blainv.) De la taille du barbu , grisâtre en dessus, jaunâtre en dessous, à petits ongles.
Les Pelages. (Fréd. Cuv.)
. Ont aussi quatre incisives en haut et en bas; mais leurs m4chelières sont en cônes obtus , avec un talon peu marqué eu avant et en arrière. :''...' 11 y en a un dans là Méditerranée :
Le Phoque à ventre blanc , Moine» ( Ph. monachus. Gm. )
Buff. Supp. VI, pi. xiii (1).
Long de dix à douze pieds, brun-noirâtre, à ventre blanc. 11 se tient plus particulièrement entre les îles de l'Adriatique et de la Grèce'. C'est probablement l'espèce qui a été le plus connue des anciens.
Les Steumatopes. (Fr. Cuv.)
Ont quatre incisives supérieures, deux inférieures , et des , mâchelières comprimées , légèrement trilobées , portées sur des racines épaisses; Tel est :
Le Phoque à capuchon, ( Phoca cristata. Gm. Phoca leonina. Fabric. ) Égede. Groënl. pi. vk Dekay. lyc. de New-Yorèk. I , pi. vu.
Qui atteint sept ou huit pieds, et a sur la tête une peau lâche qui peut se gonfler et former une sorte de capuchon, _ dont il- se recouvre les yeux quand il se croit menacé ; alors ses narines se renflent aussi comme des vessies. De la mer Glaciale (a)'.
Enfin , les Macbobhims (Fr. Cuv.) ont, avec les incisives des précédents , des molaires coniques obtuses , et le mu. seau en forme de trompe courte et mobile. De ce nombre est le plus grand des phwn^É connus :
(1) C'est le même individu qu'a décrit Hermaan, toc. des nat. de Berl. , IV, xii, xm, sons le nom de monachus»
{?) £e mécanisme pas) lequel ce capuchon se gonflé n'est pas. encore bien éclairci. Voyei Dekay et Ladlow, Mém. do ljcée-de New-Yorck , lome I , p. 94 et 99.
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Le Phoque à trompe, {J>h. leonina. h.) Lion marin &rku*onf Loup marina* Pernçtty, Eléphant marin de» Anglais , etc.,. Peron , voy. 1. xxxu.
Long de vingt à .vingt-cinq pieds , brun, le museau du mâle terminé par une trompe ridée qui se renfle dans la colère. Il est commun dans les parages méridionaux de la mer Pacifique, à la Tene~de»Feu, à la Nouvelle* Zélande, au Chili, etc.... On en fait des pèches importantes à cause de l'huile abondante qu'il fournit.
Lxa Phoques à oreille* extérieures. ( Otabus. Peron.)
Mériteraient de faire un genre à part, parce qu'outre les oreilles extérieures saillantes, ils ont les quatre incisives supérieures mitoyennes à double tranchant ( forme qu'on n'a encore remarquée dans aucun animal ), les externes simples et plus petites, les quatre inférieures fourchues. Toutes les molaires sont simplement coniques, les doigts des nageoires antérieures presque immobiles , la membrane des pieds de derrière se prolongeant en une lanière au-delà de chaque doigt, tous les .ongles plais et menus.
Le Phoque à crinière. ( Ph. jubata* G ni. ) Lion marin de Steller, de Pernetty, etc.... Buff. Supp. Yll, xlviii.
Long de quinze à vingt pieds et plus, fauve, le cou du mâle revêtu de poils plus épais et plus crépus que le reste du corps. On le trouverait dans toute la mer Pacifique, si,
'.comme il le paraît, ceux du détroit de Magellan ne diffèrent pas de ceux des (les Aleutïennes.
V Ours marin. {Phoca ursina* G m.) Buff. Supp. VII, xlvii. Long de huit pieds, sans crinière, variant du brun au blanchâtre. Du nordkle la mer Pacifique. On trouve dans Cette mer des phoques qui ne diffèrent guères de l'ours ma fin que par là taille et ïa couleur : tel est le petit phoque
' noir de Buffon ( phoca pusilia). Buff., XIII , un; le phoque faune de Shaw., etc.' j^fe
Les IVfpasEs. ( Tkicwqhus. L. ) {1) •Retteniblent aux. phoques par les jaiembres et par la
y !■ ■ 1 * ■ qflf>— 1) 1 n 1 n i | » jn i» pi 11 ■ ; 1 1 11 1 M "■ ' ■ ' " ' ' ' ' '
( 1 ) Tric/uohus de V'£ (i>°il) * nom imaginé par Artedi pour le lamantin-
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forme générale du corps , mais en diffèrent beaucoup par la tête et parles dents. Leur mâchoire inférieure manque d'incisives et de canines , et prend en avant une forme comprimée pour se placer entre deux énormes canines où -défenses qui sortent de la mâchoire supérieure ,, et se dirigent vers le bas, ayant quelquefois jusqu'à deux pieds de long sur une épaisseur proportionnée. L'énor-* mité des alvéoles nécessaires pour Joger de semblables canines, relève tout le devant de la mâchoire supérieure en forme de gros mufle renflé , et les narines se trouvent presque regarder le ciel et non terminer le museau. Les molaires ont toutes la forme de cylindres courts et tronqués obliquement. On en compte quatre de chaque côté en haut et en bas; mais à un certain âge* il en tombe deux des supérieures»Entre les deux canines sont de plus deux incisives semblables aux molaires, et que la plupart des auteurs n'ont pas reconnues pour des incisives, quoi qu'elles soient implantées dans l'os intermaxillaire; et entre elles en sont encore, dans les jeunes individus , deux petites et pointues. •
L'estomac et les intestins des morses sont à peu près les mêmes que ceux des phoques. Il parait qu'ils se nourrissent de fucus aussi-bien que de substances animales.
Où n'en distkigae encore qu'une espèce (i), appelée
Vache narine , Cheval marin , Bête à la grande demi , etc. ( Trichechus rosmarus. Linn. ) Buff. XIII , uv, et mieux Cook , llï«. Voy.
Elle habite toutes les parties de la mer Glaciale , surpasse en grosseur les plus forts taureaux , atteint jusqu'à vingt pieds de longueur, et est recouverte d'un poil jaunâtre et ras. Ou la recherche pour son huile et pour ses défenses ; dont l'ivoire , quoique grenu , peut s'employer
(i) Cependant M. Shaw soupçonne qu'il pourrait y en avoir deux, distinguées par des défenses plut ou moins grosses , plus ou moins convergentes.
dans les arts. On fait aussi de sa peau d'excellentes sou* pentes de carosse* ( 1 )•
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LES MARSUPIAUX ou ANIMAUX A BOURSES.
Que nous avions rangés autrefois à la fin des carnassiers, comme une quatrième famille de ce grand ordre , nons paraissent devoir former un ordre à part, tant ils offrent de singularités dans leur économie , et surtout parce que l'on y oKserve en quelque sorte la représentation" de trois ordres très différents.
La première de toutes leurs particularités , est la production prématurée de leurs petits , qui naissent dans un état de développement à peine comparable à celui auquel des fœtus ordinaires parviennent quelques jours après la conception. Incapables de mouvement , montrant à peine des germes de membres et d'autres organes extérieurs, ces petits s'attachent aux mamelles de leur mère , et y restent fixés jusqu'à ce qu'ils se soient développés au degré auquel les animaux naissent ordinairement» Presque toujours la peau de l'abdomen est disposée en forme de poche autour de ces mamelles, et ces petits si im-
(1) C'est fort mal à propos que Ton a réuni, avant nous , aux morses, les lamantins et les dugongs , animaux beaucoup plus voisins des c&ace*.
parfaits y sont préservés , comme dans une seconde matrice; et même, longtemps après qu'ils ont commencé à marcher , ils y reviennent quand ils craignent* quelque danger. Deux os particuliers , attachés au pubis, et interposés dans les muscles de l'abdomen, donnent appui à la poche , et se trouvent cependant aussi dans les mâles et «dans les espèces où le repli qui forme lat poche est à peine sensible.
La matrice des animaux de cette famille n'est point ouverte par un seul orifice dags le fond du vagin y mais elle communique avec ce canal par deux fabes latéraux en forme d'anse. Il paraît que la naissance prématurée des petits lient à cette organisation singulière* Les mâles ont le scrotum pendant en avant de la verge, au contraire des autres quadrupèdes, et la verge, dans l'état de repos, est dirigée en arrière.
Une autre particularité des marsupiaux, c'est que malgré une ressemblance' générale de leurs espèces entre elles , tellement frappante que l'on n'en a fait long-temps qu'un seul genre, elles diffèrent si fort par les dents, parles organes dé la digestion et par les pieds, que si l'on s'en tenait rigoureusement à ces caractères, il faudrait les répartir entre divers ordres j ils nous font passer par nuances insensibles des carnassiers aux rongeurs, et même il y a des animaux dont le bassin porte des os semblables, mais que le défaut d'incisives ou même de toutes les sortes de dents a fait rapprocher des édentés; nous
les y laisserons en effet seras le nom de monotrèmes. \
On dirait^ eh nn mot, que les marsupiaux forment une classe distincte, parallèle à celle des quadru* pèdes ordinaires et divisible en ordres semblables ; en sorte que si on plaçait ces deux classes sur deux colonnes, les sarigues , les dasyures et les péra mêles seraient , vis-à-vis des carnassiers insectivores à Iongués canines , tels que les tènrecs et les taupes; les phalangers et les potoroos, vis-à-vis des hérissons x et des musaraignes ; les kanguroos proprement dits ne se laisseraient guère comparer à rien , mais les phascolomes devraient aller vis-à-vis des rongeurs. Enfin si l'on n'avait égard qu'aux os propres de la bourse, et si l'on regardait comme marsupiaux tous les animaux qui les possèdent , les ornithorinques et les échidnés , y formeraient un groupe parallèle à celui des édentés.
Linnaeus rangeait toutes les espèces qu'il connaissait sous son genre didelpkis, mot qui signifie double matrice. La poche en est à quelques égards une seconde*
La première subdivision des marsupiaux a de longues canines et de petites -incisives aux deux mâchoires , des arrière-mol aires hérissées de pointes , et en général tous les caractères des dents des carnassiers insectivores; aussi s'en rapproche-t-elle entièrement par îe régime.
MARSUPIAUX. Îj5
Les Sadiques ( i ). ( Didelphis. L.)
Qui sont les plus anciennement connus des marsupiaux , forment un genre propre à l'Amérique. Ils ont dix incisives en haut , dont les mitoyennes sont un peu plus longues, et huit en bas; trois màchelières âirtériegres comprimées, #et quatre arrière-mâcbelières hérissées, dont les supérieures triangulaires, les inférieures oblongues; ce qui, avec les quatre canines leur fait en tout cinquante dents , nombrte le plus grand que l'on ait encore observé parmi les quadrupèdes. Leur langue est hérissée, et leur queue prenante et en partie nue; leur pouce de derrière est long et bien opposable aux quatre antres doigts, ce qui a fait donner à ces animaux l'épithète de pêdimanes; il manque d'ongle. Leur bouche très -fendue , et leurs grandes oreilles nues leur donnent. une physionomie particulière. Le gland de leur verge est bifurqué. Ce sont des animaux fétides et nocturnes, dont la marche est peu rapide : ils nichent sur les arbres , et y poursuivent les oiseaux , les insectes , etc. , sans dédaigner les fruits; leur estomac est simple et petit, leur caecum médiocre et sans boursouflures.
Dans certaines espèces, les femelles ont une poche profonde où sont leurs mamelles, et où elles peuvent renfermer leurs petits.
Le Sarigue à oreilles bicolores, Opossum des Ânglo-Amériricains. {Did. virginiana.) Penn. llist. quadr. 3oa (a).
Presque grand comme un chat, à pelage mêlé de blanc et de noirâtre, des soies blanches, les oreilles mi-parties de noir et blanc, la tête presque toute blanche; habite
^i) Çarigaeia est leur nom brésilien selon Margrave , d'où Ton a fait sariguoi, ccrigon, sarigue. On les nomme micouré *u Paraguay, mariicois dans let Ues, opossum atax ÉtaU-tfaU, thlatjuàlzm av Mexique.
(a) C'est le sarigue des Illinois et le sarigue à longs poils, Boff.. Soppl. VII, pi. xxxniet xxxiv ; did. marsopialis, Schreb., pi. cxlv.
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toute l'Amérique , vient la nuit , dans les lieux habités , attaquer les poules , manger leurs œufs , etc. Ses petits, quelquefois au nombie de seize, ne pèsent qu'un grain en naissant. Quoique aveugles et presque informes, ils trouvent la mamelle par instinct, et y adhèrent jusqu'à ce qu'ils aient atteint la grosseur d'une souris, ce qui ne leur arrive qu'au cinquantième jour, époque où ils ouvrent les yeux. Ils ne cessent de retourner à la pocjhe que quand ils ont la taille du rat. La gestation dans l'utérus n'est que de vingt-six jours (1).
Le Gamba ou grand sarigue du Paraguay et du Brésil. L ( Did. Azzarœ. Tçmm. )
Diffère du précédent par le noir qui teint son museau et presque toutes ses oreilles. lia aussi la queue plus longue.
Le Crabierou grand Sarigue de Cayenne, du Brésil, etc. (Dût. marsupialis et did. cancrivora. L.) Buff. Supp. III, liv.
De la grandeur des précédents., jaunâtre mêlé de brunâtre, à soies brunes , une ligne brune sur le chanfrein . Il se tient dans les marécages des bords de la mer , où il vit surtout de crabes (a).
Le Quatre-œil ou moyen Sarigue de Cayenne. (Did. opossum. L. ) BufT. X, xlv, xlvi.
Châtain dessus f blanc dessous, une tache blanche ou
jaune-pâle au-dessus de chaque œil, le tiers postérieur de
la queue blanc ; plus grand qu'un grand rat.
D'autres espèces n'ont pointde poches, mais seulement un
repli de chaque côté du ventre qui en est le vestige. Elles
ont coutume de porter leurs petits sur le dos , les queues
entortillées autour de celle de la mère.
(1) Voyez la lettre de M. Barton à M. Roame sur la gestation da sarigue.
(a) C'est le prétendu grand philandre oriental de Séba, dont Linné a fait son <Ud. mmisupialis. Builpq , qui en « décrit le mâle dans son supplément III , pi. lui, a cru, à tort, que la femelle manquait de poche; ce qui a fait établir, mal à propos, une deuxième espèce, dià. cancrivora, Gm., carcinopliaga^ Bodd. ; à Oycnne, on nomme le ernbier pian oupnant.
Le Sarigue à queue nue. (Z>. nudicauda. Geoff . D. myosu-
ros. Temm. )
Fauve, à queue trfrs longue, nue même à sa base; deux taches blanchâtres, au-dessus de chaque œil et, une au-dessous:
Le Cayopollin (i) (Did. cayopollin, did. philander et did*
dorsigcra.L. ) Buff, X , lv.
Gris-fauve, le tour des yeux et une bande longitudinale sur le chanfrein bruns,' la queue tachetée de noirâtre ; grand comme un surmulot. Le quart supérieur de sa queue est garni de poils*
Le D. ceAdré ou Grisonr(lï. cinereà. Temm. )'
Cendré-clair, à reflets noirâtres, du roussâtre a la poitrine, la moitié postérieure de la queue blanche; delà même grandeur que le précédent! Du Brésil.
La Marmosé (a). {Did. murina. L. ) Buff. X, lu , lui. Gris-fauve, un trait brun au milieu duquel est l'œil, la queue non tachetée* Moindre qu'un rat.
Le Touan. {Did* brachfura. PalL) Buff. Supp. VIL lxi.
Le dos noirâtre, les flancs d'un roux vif , le ventre blanc, la queue plus courte que le corps. Moindre qu'un rat.
Ces trois espèces sont de l'Amérique méridionale.
Enfin , on en connaît une qui a les pieds -palmés et doit être aquatique; on ne sait si elle a une poche; c'est le
Chirowectes. llig» (3) (Didelph. p aima ta. GeofF. La petite Loutre de la Guiane. Buff. $u,pp, III ; xxu. Lutra me mina* Boldd.
Elle est brune dessus , avec, trois bapdes transverscs
( 1 ) Cayopollin^ nom d'une espèce de ce genre qui habite les montagnes du Mexique ; on l'a applique un peu arbitrairement a cette espèce-ci.
(a) Marmose> nom adopté pat Boffëh d'après une featé d'impression de la traduction française de Séba, qai, dans le texte, assure qu'on l'appelle marmotte au Brésil. Il est seulement vrai que les Hollandais, du temps de Margrave, l'appelaient Mt de bois, et les Brésiliens tdîbi; rat de bois est aussi son 40m chez tes Français de Carcfanc; ei Séba aura traduit boschraue par marmotte. •
N.B. On a trouvé dans les platrières des environs de Paris, le squelette fossile d'un didelpha Toisid de la marmose. (3) Chironeeteêy nageant avec des maint,
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• grises interrompues dans leur milita , et blanche dessous ;
plus grande qu'un surmulot.
Tous les autres marsupiaux viennent des contrées orientales et surtout de la Nouvelle-Hollande, pays qui semble même principalement peuplé d'animaux de cette famille.
Les Thylacines. ( Thylacinus (i).Tem. )
- Sont les plus grands de cette première division ; on les distingue des sarigues par des pieds de derrière sans pouce, une queue velue non prenante , deux incisives de moins a chaque mâchoire; leurs molaires sont en même sombre. Ainsi ils ont quarante - six dents , mais le bord extérieur des trois grandes est saillant et tranchant presque comme dans une carnassière de chien ; leurs oreilles sont velues et médiocres.
On n'en connaît qu'une espèce , de la terre de Van Diémen , grande comme un loup, plus basse sur jambes, de couleur grise , rayéeaen travers ,de noir sur. la croupe. (Dldelp. cynocephala, Harris, Trans. lin., IX , pi. xix , i. et Encycl. meth., Mammif.,Supl., pi) vit, f. 3). Elle est très-carnivore, et chasse à tous les petits quadrupèdes.
La* PuABcoGAh*A,i(Pha$eog*U> Tem») .
Ont le même nombre de dents que les Thylacines; mais leurs incisives mitoyennes sont plus longues que les autres , et leurs* arrière-molaires plus hérissées , ce qui ïe& rapproche davantage des Sarigues. Ils y tiennent aussi par leur petite taille; cependant leur queue u'est pas prenante; leur pouce de derrière , quoique très court , est encore fort reconnaissable.'
Le Phase', à pinceau. (Didetph. penieiilcUa* Sh.(Gen. tool. l/it. pt. n3. Schreb. C1AI, ft. L.
Cendré, à queue garnie 4# longs poils noirs, de la taille du sojmulot , vit sur les arbres à la Nouvelle Hollande , et y poursuit les insectes.
^ ■■in ■■■ ■ i ' ■ "H»i^>ii i>»
(») Thylacinu* de â>u A«*«i , feooi*e. —Ofc'â aatti trouvé dans jaat platricrc? , les os d'une espère de TliylaeWie.
Le Phçsc. n#i*. {Jdatfuru* mfyimuê- lïeoff*) Sch*eb^ pi.
. A peine plus grand qu'ope souris, à pelage toussatre, cotonneux. Du sud de 1* lerre de \an Diétnen.
Les Pas?urss, ( Dasyujwjs. Çeoff. )(i).
Ont deux incisives ei quatre «Bachelières de moins à chaque màebpirs que tes sarigues ; ainsi ij ne lemr veste qu* quar^nte-deu* dent* , et leur queue , revêtue partout de longs poils , n'est pas. prenante. Leur pouce de Sdesv rière est réduit h 1* forme d'iui tubercule , eu snjème a disparu tpm^A-feit. Ils viyflPt à la Nouvelle-Hollande d'insecte*, de cadavre*, et pénètrent dans les maisons, où leu^ voFftçîtfi est très incotawûde . etc. Leur gueule esC moins feadw* l$uj? *bju$£qu moins pointu , et leurs oreilles y élues, plus courtes que dalles sarigues. Ils ne grimpent pointu* arbres.
Le Dasyure hérissé. (Did. ufsima. Harr. ) Trans. lin.» IX, six , f. a. et EncycL SupL 7, i. Ô*
A longs poils noirs grossiers , avec quelques taches blanches , irrégu U ère ment placées j la queue moi tiéplud courte que le corps , presque nue en dessous. Il habite Je nord de * la terre de Piémen, et approche de la .taille d" blaireau.
Le P&yutreb longw queue. {Dos. itwcroivms. Geo&.) , Peron. Voy. pj. 33. Schreb. CL1I, B, a.
Grand comme un chat, à queue longue comme le corps , à pelage brun tacheté de blanc sur le corps et sur la queue* Le tubercule do pouce est encore très marqué dans cette espèce , niais. oH ne l^e voit pjus dans }es jiuivau^s* Le Dasyure de fyaugé. ( Dos. fifaugei. Gepiï, Vpy. Je Freycin. Zool. pi. 4» Schreb. CLH. B. h.
Olivâtre, tacheté de blanc , sa^is tpçhes à Ja queue , un peu moindre que le précède» f. .
■ (1) Dasfunt$i qoeue Vdue \ ***** ei ¥{** Yoyet les Mèni. dé M. Geoff. , Ann. du Mu». III , p. 353, et XV, p. 36i.
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Le Dasyure de FPTutc* (Did. viverrina. Shaw. Geo. Zool. CXI.) White. Bot. b. App. a85. Schreb. CLlï. B. c.
Noir, tacheté de blanc, sans taches a la queue, d'un tiers moindre que le premier.
LesPéràmèles(i). (PERAMELES.Geoff.)r/i//acw. Ilig.
Ont le pouce de derrière court comme les premiers dasy ures , et les deux doigts qui le suivent réunis par la peau jusqu'aux ongles; le pouce et le petit doigt de leurs pieds de devant ont la forme de simples tubercules , en sorte qu'île ont l'air de n'y avoir que trois doigts; leurs incisives supérieures sont au nombre de dix , dont les externes pointues et écartées; les inférieures de six seulement; mais leurs molaires sont les mêmes que dans les sarigues : on leur compte donc quarante-huit dents. Leur queue est velue et non prenante. Ils vivent aussi dans l'Australasie.' Leurs grands ongles de devant , presque droits, annoncent qu'ils creusent la terre , et leurs pieds de derrière assez longs, que leur course peut être rapide.
Le PéramèU h mus&an pointu. ( Peramcles nasutus. G. )
* Ànu.'du Mus* , IV.
A museau très alongé , à oreilles pointues , à pelage brun-grisâtre. 11 ressemble , au premier coup d'oeil , à un tenrec (a).
La seconde subdivision des marsupiaux porte à la mâchoire inférieure deux longues et larges incisives pointues et tranchantes J>ar leur bord , couchées en avant. , et auxquelles il en répond six à la
(1) Pera-melcs, de meUs9 blaireau, et perat bourse. Voy. le Mém. de M. Geoff., Ann. du Mus., tome IV.
(a) Le Péramèle Bougainville de MM. Quoy et Gaymard ne diffère pas spécifiquement du museau pointa. Le Përam. obesola, Geoff., n'est pas assa aulhentiqne*
MARSUPIAUX l8 1
mâchoire supérieure. Leurs canines supérieures sont encore longues et pointues ; mais ils n'ont pour canines inférieures que des dents si petites , qu'elles sont souvent cachées par la gencive ; le dernier sousgenre n'en a même quelquefois point du tout en bas. Leur régime est en grande partie frugivore ; aussi leurs intestins , et surtout leur caecum , sont-ils plus longs que dans les sarigues ; ils ont tous le pouce grand , tellement séparé des autres doigts qu'il a l'air dirigé en arrière , presque comme celui des oiseaux. Il est sans ongle , et les deux doigts qui le suivent sont réunis par la peau jusqu'à la dernière phalange. Cettedispositiqn a valu à ces animaux le
nom. de
Phalahgers. (Phalangista. Cuv. )
Les Pbalakgebs (1) proprement dits ( Balantia. Hlig. )
N'ont pas la peau des flancs étendue j ils ont à chaque mâchoire quatre arrière-molaires présentant chacune quatre pointes sur deux rangs , en avant une grosse , conique corn* primée, et, entre celle-ci et la canine supérieure, deux petites et pointues, auxquelles répondent les très-petites d'en bas, dont nous avons parlé : leur queue est toujours prenante.
Les uns l'ont en grande partie écailleuse. Ils vivent dans
(1) Le nom de phalange? a été donné par Bqffon à deux individus
qu'il avait observés à cause de la réunion de denx doigts du pied. Celai
de philander n'est pas , comme on le croirais, dérive do grec , mais do
mol pélandor) qui , en majajs , signifie lapin , et que les habitants d7 Am-
> boîne donnent à une espèce de kanguroo. Séba et Brisson l'ont appliqué
indistinctement à tous les animaux a bourse. Les pbalangers s'appellent t
dans les Moluques, couscous ou coussous. Les premiers voyageurs ne les
ayant pas suffisamment distingues des sarigues , avaient donné lieu de
croire que ce dernier genre était commun aux deux continents. Balantia,
de 0«A«v1<o, bourse.
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les Moluques sur les arbres , où ils cherchent des ïnsect et des fruits. Quand ils voient un homme, ils se suspendent par la queue , et Ton parvient, en les fixant, à les faire tomber de lassitude* Ils répandent une mauvaise odeur, et cependant on mange leur chair.
On en connaît de plusieurs grandeurs et couleurs , que
la dénomination de diâelphis orientalis , Linti., embrasse
toutes.
M. Temmink a cru pouvoir les distinguer en espèces comme il suit :
Lie Phalanger oursin. ( Ph. ursina. T. )
Presque de la taille de la civette: à pelage serré, d'un brun noirâtre j les jeunes , d'un brun fauve. Des bois de nie de Celèbe».
Le Phalanger à ôrqupe dorée. (P4. chryseirhous. T. )
De la taille d'un grand chat j à pelage cendré-brun; blanc en dessous; fauve-doré sur la croupe. Des Moluques.
Le Phalanger tacheté. (Ph. maculata. î. )Bufr. Xltt, pi. u. Voyage de Freycinet. pi. 7. Voyage de Duperr. pi. 4*
De la taille d'un chat; blanchâtre, irrégulièrement tacheté ou marbré de brun.
Le Phalanger à front concave (Ph. canfrons* T. ) Buff. ph io. la fem. et Voy» de Dùperrey ; le mâle.
Le mâle blanc , la femelle fauve, avec une raie brune le- long du dos.
D faut y ajouter
Le Phalanger Quqy. (Ph. Quoy.) Voyage deFreycin. pi. vi.
Gris-brun , une bande longitudinale brun-noirâtre , sur la croupe ; le dessus de la tète roux cannelle ; les joues, la gorge, la poitrine blanches* (1).
Dans d'autres > qui jusqu'à présent ne se sont trouvés qu'à la Nouvelle Hollande , la queue est velue jusqu'au bout*
«**fai
(1) C'est une espèce bien distincte.
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Le Plêolanger renard. {Did. Umurina et wtlpina. §h*yr. ) Bruno de \iq. tfAa. White. Voy. 278.;
Grand comme «ui fort chat-, gris-brun, plu* pâle dessous , à queue en grande partie noire.
Le Phalangerde Oook. (Cook, dern. Voyage, pi. 8.)
Moindre qu'un chat, brun dessus, blanc dessous, roux à la tète et aux flancs ; le tiers postérieur de la queue blanc.
Le Phalançcr dç Bougainville.
.Grand comme un écureuil , cendré 'dessus, Manc à$ssous, la moitié postérieure de la queue noire, et la moitié postérieure de l'oreille blanche (1).
Les Phalangers volants. (Petqurus. Shaw ). (Phalangista.
Iliger.)
Ont la peau des flancs plus ou moins, é^endu^ entre les jambes , comme les polatoucbes parmi les rongeurs , ce qui leur permet de se soutenir en l'air quelques instants f et de faire des sauts plus grands, ils ne se trouvent aussi qu'à la Nouvelle-Hollande.
Quelques-unes de leurs espèces ont encore des canines inférieures, mais très petites. Leurs canines supérieures et leurs trois premières molaires, tant ea haut qu'en bas, sont très pointues; leurs arrière-molaires ont chacune quatre pointes (a).
Le Phalanger volant nain. {Did. pygmœa. Shaw. Gen. eool. pi. 1 14. ) Schreb. CXUV. A. ' <
De la couleur et presque de la taille d'une souris , les poils de la queue disposés nrès régulièrement -des deux cités comme les Wbes .{l'une plume;* . . -
D'autres manquent de canines inférieures , et les supérieures sont très petites. Leurs quatre arrière-molaires présentent aussi quatre pointes, mais un peu courbées en crois-
(1) Eapèoe noovelle rapportée par 11. le baron de ..Çojigaumlle de $u dernière expédition. .
(a) Cest de cette première division que M. Deunarets a fait son geore acrobate. «
«a nt K ce qui esta peu près la forme de celles des ruminants. En avant , il y en a deux en haut et une en bas moins compliquées : cette structure les rend, plus frugivores encore que tous les précédents.
Le grand Pha langer votant. (Did. petaurus. Shaw. , Gen. zool./pl. cxii. White. Voy. a88. )
Ressemble au taguan et au galéopithèque , par la taille; sa fourrure est douce et bien fournie , et sa queue longue et aplatie. Brun-noir en dessus , blanc en dessous. Il y en a de divers nuances de brun ; d'autres sont variés , et d'autres tout blancs.
lie Phalançcr volant bordé. ( Did. sciurea. Shaw.
• pi. cxni.'3. )
De la taille du surmulot, cendré dessus , blanc dessous; une ligne brune prenant du chanfrein , et régnant le long du dos ; Tes bords de la membrane» latérale bruns; la queue touffue de la longueur du corps , noire dans sa partie postérieure. Des îles voisines de la Nouvelle- Guinée,
Le Phalanger volant à pieds velus. (Pet. Peronii. Desmar,)
Gris-brun~rous6atre, le devant des oreiltes et le dessous du corps blanchâtre; les doigts des pieds très velus, bruns; la queue noire , pins longue que le corps , blanche au bout.
Le Phalânger volant à longue queue. (Did. macroura.
Shaw. pi., cuti. f. ?.)
Brun -foncé dessus , blanc dessous , grand comme un surmulot , à queue grêle , une fois et demie longue comme le corps.
Notre troisième subdivision a les incisives , les canines supérieures , les deux doigts réunis aux pieds de derrière comme la seconde; mais elle manque de pouces postérieurs et dp canines inférieures, Elle ne comprend qu'un seul genreî
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Les Potoroos. [Hypsiprjmnus. Ilig. )
Les derniers animaux de cette famille qui conservent quelque chose des caractères généraux des carnassiers. Leurs dents sont à peu près les mêmes que dans les pha- Iangers, et ils ont encore en haut une canine pointue* Les deux incisives mitoyennes supérieures sont plus longues que les autres, et pointues; les inférieures sont au nombre de deux, couchées en avant. Ils ont en avant une molaire longue , tranchante et dentelée , suivie de quatre autres hérissées de quatre tubercules mousses. Ce qui distingue éminemment ces animaux , ce sont leurs jambes de derrière , beaucoup plus grandes à proportion que celles de devant, dont les pieds manquent de pouces, et ont les deux premiers doigts réunis jusqu'à l'ongle, en sorte qu'on croit d'abord n'y voir que trois doigts, dont l'interne aurait deux ongles. Ils marchent souvent sur deux pieds , et s'aident alors de leur longue et forte queue pour se soutenir. Ils ont donc la forme et les habitudes des kanguroos , dont ils ne diffèrent que par leur canine à la mâchoire supérieure. Leur régime est frugivore , et leur estomac grand , divisé en deux poches , et muni de plusieurs boursouflures ; mais leur
caecum est médiocre et arrondi.
On n'en connaît qu'une espèce, de la taille d'un petit lapin , et d'un gris de souris,- que l'on a appelée Kanguroo- Rat (Macropus minor. Shaw. ) Elle vient de la Nouvelle- Hollande , oit les" habitants la nomment Potoroo. White , Bot. B. a8ô* Voyage de Freycinet. pi. 10'.
La quatrième subdivision ne diffère de la troisième que parce qu'elle n'a point de canines du tout. Ce sont
( r) "ï'^rurç^eta* i élevé de la partie postérieure.
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Les Kahguroos, ( Mackopus. Shaw. ) Halmaturus.
Iliger. ) (i)
Lesquels présentent tous les caractères que nous venons d'assigner au genre précédent, excepté que cette canine supérieure leur manque, et que leurs incisives mitoyennes ne dépassent pas les autres. L'inégalité de leurs ïambes est encore plus forte; en sorte qu'ils ne marchent à quatre qu'avec peine et lenteur , mais sautent avec beaucoup de vigueur sur leurs pieds de derrière , dont le gros ongle du milieu , presque en forme de sabot , leur sert aussi 4e défense ; car en se tenant sut une jambe et sur leur énorme queue , ils peuvent donner avec le pied libre des coups assez violents. Ce sont au reste des animaux très doux , et qui vivent; d'herbe. Aussi leurs mâchelières ne présentent-elles que des collines transverses. On leur en compte cinq partout, dont les antérieures sont plus ou moins tranchantes et tombent avec l'âge , ce qui fait que souvent les vieux n'en ont plus que trois. Leur estomac est formé de deux* longues poches divisées en boursouflures comme un colon. Leur cœcum est aussi grand et boursouflé ; leur radius permet à leur avant-bras une rotation complète.
La verge de ces deux genres n'est pas fourchue; mais leurs organes femelles sont les mêmes que dans les autres animaux à bouvse.
Le Kanguroo géant, (Macropus major. Shaw. Didclphis gigantea. Gm. ) Schreb., CLUl.
A quelquefois six pied» de hauteur ; c'est le plus grand animal de la Nouvelle-Hollande : il fut découvert par Cook en 1779 , et il propage aujourd'hui en Europe. On dît que sa chair ressemble à celle du cerf. Les petits, qui n'ont qu'un pouce en naissant, se retirent encore dans la poche de leur mère, à un âge où ils sont en eut de paître , ce
( 1 ) Halmaturus , queue propre à sauter.
■ qu'Ut font en sortant leur museau delà pochependant que leur mère paît elle-même. Ces. animaux vivent en troupes, conduits par les vieux mâles. Us font des sauts énormes. II paraît que Ton a confondu jusqu'à présent, sous ce nom > plusieurs espèces de la Nouvelle-Hollande et des terres environnantes, dont le pelage, plus oumoins gris , ne varie que par des nuances assez légères (1).
On en connaissait beaucoup plus anciennement une espèce :
Le Kanguroo d'Aroé. ( Didelphis Brunii. Gm. ) Schreb. , CLIII , nommé Pelandor Aroé ou Lapin d'Aroé par les Malais d'Amboine.
Mais les naturalistes européens n'avaient point fait une attention suffisante aux descriptions que Valentin et le Bruyn en avaient données. 11 est pi us grand qu'un lièvre , brun dessus , et fauve dessous , et se trouve aux îles d'Aroé près Banda, et dans celles de Solor.
Le Kanguroo élégant. (Halm. eïegans.)Ver.\oj* t. xxvn.
Est de la taille d'un gros lièvre et rayé en travers de brun , sur un fond gris-blanc. On l'a trouvé à l'île Sai ut- Pierre.
La cinquième subdivision a à la mâchoire inférieure deux longues incisives sans canines ; à la supérieure deux longues incisives au milieu , quelques
( j) M. Geoffroy distingue c le kanguroo infumé > dont le -cris €*1 plu* foncé ; le kanguroo à moustaches , qui a du blanchâtre au-devant de la lèvre supérieure ; le kanguroo a cou roux } nn peu moindre que les antres, à nuque teinte de roux. MM. iLesson et Garnot représentent encore un kangntoo bran, qu'ils romment ouatabate. Voy. de Duperrey> pi. yii. Il y aura probablement lien de faire aussi des espèces particulière» du kanguroo roux-cannelle. (K. fenqger, Quoy etGaym.)* Voy. deFreycinct , pi. ix ; et du kanguroo eendré-bUudtre ; mais tous ces quadrupèdes ont besoin d'être étudiés dans leurs différents âges, et il faut recoonature Finflueaee de* sexes et des âges sur leurs couleurs , avant d'ea établir définitivement les espèces
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petites sur les côtés, et deux petites canines ; elle ne comprend qu'un genre ,
Les Koala.. Cuv. (Lipurus. Goldfuss.P^scoiiAROTOs.
Blainv. )
A corps trapu , à jambes courtes , sans aucune queue ; leurs doigts de devant, au nombre de cinq , se partagent en deux groupes pour saisir; le pouce et l'index d'un côté, les trois autres du côté opposé. Le poucç manque au pied de derrière, qui a ses deux premiers doigts réunis comme dans lesphalangers et les kanguroos.
On n'en connaît qu'une espèce ( Lipurus cincreus , Goldf. ), Schreb. CLV, A. a. , à poil cendré, qui passe une partie de sa vie sur les arbres , el l'autre dans des tannières qu'elle creuse à leur pied. La mère parte longtemps son petit sur le dos. '
Enfin , notre sixième division des marsupiaux ou
les
Phascolomes. ( Phàscolomys. Geoff. ) (i)
Sont de véritables rongeurs par les dents et par les intestins; ils ne conservent de rapports avec la classe des carnassiers que l'articulation de leur mâchoire inférieure ; et dans un système rigoureux, il serait nécessaire de les ranger avec les rongeurs ; nous les y aurions même placés , si nous n'avions été conduits h eux par une série non interrompue des didelphes aux phalangers , de ceuxci aux kanguroos , ' et des kanguroos aux phascolomes; enfin, si les organes de la génération n'étaient point parfaitement semblables à ceux de toute la famille des animaux à bourse.
Ce sont des animaux lourds , à grosse tête plate , à
(i) Phàscolomys, rat mmu d'une poche, de ^p#c*#A»i » et de i*vt , ( mas. )
M<tfittiufc/\;r aiioiiutt/u I.'Ai/i- -Aye.I- p- iffô
jambes courtes, à corps comme écrasé , sans queue, qui portent cinq ongles aux pieds 4e devant , et quatre , avec un petit tubercule au lieu de pouce , à ceux de derrière , tôuà très longs et propres à creuser. Leur démarche est d'une lenteur excessive. Us ont à cbaque mâchoire deux longues incisives presque pareilles à* celles des rongeurs , et leurs mâchelières ont chacune deux collines transverses.
Ils vivent d'herbe, et ont un estomac en forme de poire et un caecum gros et court , muni , comme celui de l'homme et de l'orang-outang , d'un appendice vermiforme. Leur verge est fourchue comme dans les sarigues.
On n'en connaît qu'une espèce , de la taille d'un blaireau, à poil h i en fourni, d'un brun plus ou moins jaunâtre; elle vit à l'île Ring, au sud de la Nouvelle-Hollande , dans des terriers , et se. multiplierait aisément chez nous : on dit que sa chair est excellente ; c'est
Le Didclphis ursina de Shaw; les naturels l'appellent Wombat ( 1 ). (Peron. Voyage, pi. xxxviu. )
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Nous venons de voir dans les^ phalangers des canirîes si petites, qu'on peut les considérer comme
nulles ; aussi la nourriture des animaux de ce genre
(1) M. Bas» a décrit an animal extérieurement le même que le phascolorae, et auquel il donne aussi le nom de Wombat, mais qui aurait six incisives, deux canines et seize molaires à chaque mâchoire. S'il n'y a pas eu quelque combinaison erronée de deux descriptions différentes, ce serait nn sous-genre de'plus s placer près des peramèles. M. lliger Fa déjà établi sous le nom tfambloùsy d' «u/3A*i<r , «bonus. Voj. les Mcm. dePcïcrsb. i8o3 à 1806, p. 444, et le Bulletin des se., n* 72, an XI.
est-elle prise en grande partie do règne végétal ; leurs intestins sont longs et leur caecum ample ; et les kanguroos , qui n'ont pas de canines du tout, 11e vivent absolument que d'herbes.
On pourrait commencer par les phaàcolomes > la série des animaux dont nous allons parler, et qui ont une mastication encore moins parfaite.
Deux gronde* incisives a chaque mâchoire , séparées des, molaires par un espace vide , ne peuvent guère saisir une proie vivante , ni déchirer de la chair ; elles ne peuvent pas même couper les aliments, mais elles servent aies limer, à les réduire, par un travail continu, eu molécules déliées, en un mot , à les ronger; de là le nom de rongeurs que l'on donne aux animaux de cet or<jlre ; c'est ainsi qu'ils attaquent avec succès les matières les plus dures , et se nourrissent souvent de hois et d'écorce. Pour mieux remplir cet objet , ces incisives n'ont d'émail épais qu'en avant, en sorte que leur bord postérieur s'usant plus .que l'antérieur , elles sont toujours naturellement taillées en biseau ; leur forme prismatique fait qu'elles croissent de la racine à mesure qu'elles s'usent du tranchant , et cette disposition à croître est si forte , que si l'une d'elles se perd ou se cpsste, celle qui 1^ ^t«ut opposée n'ayant plus rien qui la comminue , se développe au point de devenir mops.trupuse, La mâchoire inférieure s'articule par un «ôndyle longitudinal , de manière à n'avoir de mouvement horizontal que <l'ft(?ièr£
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en avant et vice versa, comme il convenait pour l'action de ronger; aussi les. molaire» ont-elles des couronnes plates dont les éminences d'émail «ont toujours transversales pour être .en opposition au mouvement horizontal de la mâchoire , et mie ai servir à la trituration.
Les genres ou «es éminences sont de simples li~ gnes , et où la couronne est bien plane , sont plus exclusivement frugivores ; ceux dont les dents ont leurs éminences divisées en tubercules mousses sont omnivores; enfin , le petit nombre de ceux qui ont des pointes attaquent plus volontiers les autres animaux et se rapprochent un peu des carnassiers.
La forme du corps des rongeurs est en général telle que lenr tr^in de derrière surpasse celui de devant , en sorte qu'ils sautent plutôt qu'ils ne marchent; cette disposition est même dans quelquesuns aussi excessive que dans les kanguroos.
Les intestins des rongeurs sont fort longs ; leur estomac simple , ou peu divisé, et leur caecum souvent très volumineux, plus même que l'estomac. Cependant le sous-geone des /p/v^ manque de cet intestin.
Dans toute cette classe , le cerveau est presque lisse et sans circonvolutions; les orbites ne sont point séparées des fosses temporales, qpi ont peu de profondeur; les yeux se dirigent tout-à-fait de côté; les arcades zygomatiques , qûnoes et courbées en bas, annoncent la faiblesse des mâchoires; les
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avant-bras ne peuvent presque plus tourner, et leurs deux os sont souvent réunis ; en un mot , L'infériorité de ces animaux se montre dans 1$ plupart des détails de leur organisation. Cependant les genres qui ont de plus fortes clavicules jouissent d'une certaine adresse , et se servent de lours pieds de devant pour porter les aliments à leur bouche.
Il en est même qui grimpent aux arbres avec facilité : tek sont
Les Écureuils, ( Scitmus. L. )
Qui se font reconnaître par leurs incisives inférieures très comprimées, et par leur queue longue et garnie de poils. Ils ont quatre doigts devant , et cinq derrière. Quelquefois le pouce de devant se marque par un tubercule. Ou leur compté partout quatre màchelières diversement tuberculeuses, et de plus une très petite en avant en haut, qui tombe de bonne heure. Leur tête est large, leurs yeux saillants et vifs. Ce sont des animaux légers qui nichent sur les arbres et se nourrissent <kr fruits*
Les Écureuils proprement dits. ( Sciurus. Cuv. )
Ont les poils de la queue dirigés sur les côtés, et représentant comme une large plume. Il y en a beaucoup d'espèce* dans les deux continents.
V Écureuil commun. (Sciurus vulgaris. ) Buff. VH, 3a.
Schreb. pi. ai a
À le dos d'un roux vif, le ventre blanc, lès oreilles terminées parun bouquet de poils. Ceux du Nord deviennent sur le dos, d'un beau cendré-bleuâtre en hiver, et don* tient alors la fourrure connue sous le nom de petit-gris f quand on ne prend que le dos, et de voir quand on y laisse le blanc du ventre.
Les espèces d* Amérique n'ont pas de pinceaux aux oreilles. Tels sont.- //.* ***Y.
U Écureuil gris de Caroline* ( Scturus cinereus. lin. )
Petit*Gris de Buff, X, -xxy.
Plus grand que le nôtre , cendre, & ventre blanc.
\1 Écureuil h masque , du même pays. {Se. capistratus. fiosc. ) Se. cinereus. Schreb. ccxm , B.
Cendré , a tète noire , museau < oreilles et ventre blancs. L'un et Fautre varient par plus de brun ou de noir , et deviennent quelquefois tout noirs (1).
La plupart des espèces dcVancien continent sont.aussi destituées de ces pinceaux. L'une des plus belles est
Le grand Écureuil des Indes- ( Se. maximus et mœrourus .(3). Cm. ) Buff. Supp. VII , ixxit. • •
Presque aussi graud qu'un chat , noir dessus , à flânes et sommet de la tète d'un bea» marron vif; . la tète , tout le dessous du corps et le dedans des m eïnbres jaune-pale ; une bande marron derrière la joue; U habite sur les palmiers, et se plaît surtout au suc laiteux des noix de coco. • •
H y * aussi dans les pays chauds quelques écureils remarquables parles bandestongitudinales doutleur pelage esfvarié. Tels sont * . ,
Le Bàrbarèsque. (Se. getulus. L.) Btfff. X, xxvi. Dont les bandes s'étendent jusque sur la queue. '
Le palmiste. (Se. pajmarum. L. ] Buff. X ,, xxvi. Qui n'en a crue sur le dos:
Il est probable qu'il faudra dfstinguer des écureuils certaines espèces qui ont dts abajoues -comme les hamsters, et qui passent leur vie dans des rroo s souterrain* ( lesTAWA, Uïger. ) Tel est
Le Suisse. (Se. ttriatus. h*) Buff. X , uvm.
Qui se trouve dans tout le nord <}e l'Asie et de l'Améri-
(1) Le Se. vulpimu , le earoiweaiû et le miger p en paraissent que des variétet. ' <•
(a) Il suffît île comparer les %ure» cU Fesnant et de SoaoefVt posnr joger qu'eût* représentent le iSène «o&mel.
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que, surfont dans les forêts de pins. Sa queue est moins 'fournie que dans l'écureuil d'Eùtope , ses oreilles rases, et son pelage brun avec cinq raies noire* et deux blanchâtres.
On devra probablement dis tinguef .encore Xesgucrlinguets, espèces à longue queue, presque ronde, à scrotum énorme et pendant. Il y en a dans les deux continents (i). On a déjà séparé
Lis Poultoucves. (Ptebokys. Guv. )
Auxquels la peau de leurs flancs, s'étendant entre les jambes de devant et celles de derrière, donne la faculté de se Soutenir en l'air quelques instants, et de^ faire detrès grands sauts. Leurs pieds ont de longs appendices osseux qui soutienaen* u*e .partie de cette membrane lalétale.
11 y en a une espèce en Pologne , en Russie et en Sibérie.
' *' * (Sciurusvotans.L.)Schve&.<:cTxm.
Gris-cendré dessus, Kl au en e dessous , grande comme un rat, la queue de la' moitié de la longueur du corps seule- '■ ment : elle vit solitaire dans les forêts, il ne du nord de l'Amérique.
,, , ... {Scvohfcçella. L. ) Buff. X, xxi.
Gris-roussâtre dessus , blanche dessous , moindre que la précédente , à queue seulement d'un quart moindre que le corps : elle vit en troupes dans les' prairies tempérées de l'Amérique septentrionale.
L'archipel des Indes eu a une presque grande comme
un chat ; le mâle d'un beau marron vif dessus, -roux* àea-
. AoUa; la femelle bruine, dessus, blanchâtre dessous. C'est
i » . Le Tfagium. Buff. Supp. III, xxi, et Vil, lxvii.^&n . t . * • •• peiatêrisê*. L ) .
. Mais ce même archipel en produit 'aussi une petite. '
- -ifrùn'-foticé dessus j btaifche dessous > qui se distingue surtout des antres' petites espèces, f>arce que sa membrane
mit r
*{t) -Wwift tcvomt troufé cependantvaux tamim et eux gutrUnguetë les même* molaires qu'aux écareoUt «c qa'ant poUttoacbc t.
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a forme , ainsi que dans le taguan , un angle saillant très aigu derrière le poignet.
^Enfin M. Geoffroi a séparé ayec rai soir de ce genre
Les Aye-Aye. Geoff. (Cheibomys. Cuv. ) (i)
Dont le* incisives inférieures encore beaucoup plus comprimées , et surtout -plus étendues d'avant en arrière que dans les écureuils, ressemblent^ des socajdecharruV; leur» pieds ont tous cinq'dpigts , dont quatre de ceux de devant sout excessivement aloiigés y, ejt, dans ce nombre , le médius est beaucoup plus grêle que les antres } dans les pieds dte derrière , le pouce est opposable aux autres doigts ; en sorte au'ils sont à cet égard, parmi les rongeur"*., ce que sont Jes sarigues parmi les carnassity*.- La .structure de lewr tê|e est d'ailleurs très différente de celle des* autres rongeur** et a plus d'un rapport avec le* quadrumanes.
On ne connaît q u' une espèce d'aye-aye, découverte àtMadagascar par Sonnerat* . , •
(Sciurus Itfàdagascariensts. Gra. ) Buff. Supp.'VII, lxViii.
Grande comme ue lièvre , d'un brun mêlé dçf jaune , à queue, longue et épaisse, garnie de gros. crins noirs, à grandes oreilles nues. C'est un animal nocturne, dont les mouvements sont pénibles , et qui vit dans Un* terrier. U se sert de son doigt grêle pour porter les aliment^ à sa bouche.
Linn&us et Palras oyaient réuni en un seul* bloc sous
le nom de *
Rats. (Mus. Lin. )
Tous les rongeurs jppurvus de clavicules qu'ils n'avaient pu distinguer par quelque 7 maraud extérieure Jrès sensible ^ telle que la qu^ue de l'écureU ou celle du castor „ d'où 11 résultait que Ton ne pouvait leur asaigaer de caractère commun ; la plupart avaient seulement des incisives inférieures pointues , mais ce caractère même était sujet à des exceptions.
(*) Pêtromy* , Tât fttfé, CheùnMys , rat « main.
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Gmelin en a déjà séparé les marmottes, les loirs et les gerboises ; . mais nous ayons porté plus loin leur subdivision, 'en prenant la forme des mâcbelières en considération.
Les Marmottes. ( Arctomys (i). Gm.)'
Ont bien les incisives inférieures pointues comme la plu part dés animaux compris dans le grand genre des rats, mais leurs michelières sont , comme dans les écureuils , au nombre de cinq de chaque côté en haut , et de quatre en bas, toutes hérissées de pointes; aussi quelques espaces se déterminent-elles aisément a manger de la chair et prenneot-ettes des insectes aussi-bien que de l'herbe. Elles ont tfuatve diigts et- un tubercule au lieu de-pouce aux pieds de devant,, et cinq doigts- à' ceux de derrière. Sous d'autres rapports», ce sont des animaux presque en tout contraires au* écureuils : lourds, à jambes courtes, à queue velue médiocre oh courte, à tête large et aplatie, qui passent l'hiver en léthargie dan s d^s trous profonds dout il ferment l'outrée par un amas de foin. Us vivent eu société et s'apprivoisent aisément. On en connaît deux espaces dans l'ancien conthieul *
La Marmotte des Alpes. ( Mm alpînus. L. ) Buff. VMI , . . . f.{i *xxvm.
Grande comme un lapin , a queue courte ,-à pelage gris- . jaunir* , avec <Jes tcântes cendrées vers, la tête. Elle vit dans les hautes montagnes immédiatement au-dessous des neiges perpétuelles.
La Marmotte de Pologne ou Bobac ( Af. bobad. L.J ' Pall.Glir.V. Schreb.ÇCnt >
Grande cqrnme la précédente, gris-jaunâtre ,»avçc des teintes rouèses vers' la t&te , habite tes montagnes pe* élevées et les Coltines depuis la Pologne jusqu'au Kamtschatka, creuse souvent dans les terrains tes plus durs (a).
(i) Arctomys , rat-ours.
(*) Les Yoyageurs russes en Bucharie parlent de quelques a aires marnoues , arot./uhftu9 arct leptodaetyhiâ, arcl. mugosaricus , qui ne sont £>eut-étre pas encore suIBsarament distinguées du bobac ou du sonslik.
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L'Amérique en a aussi quelque» espèces; \me plus grande, grise , à queue plus longue et noirâtre , ainsi que le dessus de la tête ; c'est YÀrct. monax. Buff. , Supp. III, 28. Et une moindre, grise, à parties inférieures rousses, ArcL empêtra*, Schreb;, oc.
On distingue sous le nom de Spermophiubs , Fréd. Cuv., îes marmottes qui ont des abajoues. Leurs fonhes, plus légères les ont fait* appeler écureuils de terre. L'orient de l'Europe eu possède une;.
htSouslik ou Ziwel. ( iftf.. cjtillhs. L. } BufF., Supp. II! ,
Joli petit aninial gris-brun > Onde ouJtacheté de blanc par gouttelettes, qui se trouve depuis la Bohême jusqu'en Sibérie. Il a un goût particulier pour la chair , et n'épargne pas même sa propre espèce.
L'Amérique septentrionale en a plusieurs espèces , dont une est remarquable par les treize raies fauves qui régnent sur le fond noirâtre de' la couleur de son des. C'est le Sous H k à treize ràiesy A rctomys i3; /i)ieafitf,Harl.; ou sciurus i3; lineatiii, Mitchill.;1 ou Arct< Hoodii , Sabine , Trans. lin. , X1U, pL ao, (1).
U paraît que l'on. doit aussi rapprocher dea marmottes, un rongeur remarquable par l'habitude- de vivre en grandes iroupes dans d'immenses terriers, auxquels oasméme donné le nom de villages. Les A nglo* Américain s l'ont appelé chien de prairies ou écureuil jappant , £ cause de sa voix., qui ressemble à l'aboiement d'un petit chien 4 C'est VArctomys ludovicianus, Say.,Voyag.aux mont.*roch., F, 45i . M. Rafinesque, qui lui attribue cinq doigts àl ouates pieds^ en fait son genre Ctnohys*
Les Loirs. ( Mtoxus. Gin. ) (a)
Ont des incisives inférieures pointues , quatre mâchelières .-■ ■ -■■ *■■-■■■ ■ ... » — ■ ' ■ ■
(1) Àj. aroi. ■ Rarriï. Richards. , App. do Voy. de Parry. -^ Plusieurs «ta marmottes annoncéesdasu les voyages de Lewi*4t Clarkc , de Parry , de Franklin , etc., aivf. FrUnklinii, RiphanUanU > Pruinos* , paraissent aussi devoir être placées dans ce sous-genre. Yoyea Sabine, Trans. Linu., XIII, pi. xxyji, xxvm,' etc.
£*) Myoxut , rat à naseau pointu. * -
partout, dont la couronne est divisée par des lignes rentrantes d'émail* -»"
Ce sont de jolis animaux , à poil doux,. à queue velue et même touffue,' au regard vif, qui se tiennent sur les arbres comme les écureuils, et se nourrissent de Fruits. Dans l'ordre si nombreux des rongeurs, c'est le seul souç-genre qui manque dé caecum. Ils passent le temps froid comme les marmottes, dans un sommeil léthargique très profond (1).
Le Loir. ( Mus glis. Lin. ) Buff. VJI1, 24. *
Grand comme un rai, 'gris-brun-cendré dessus, blanchâtre dessous; du brun plasibncétutour de l'oeil, la queue bien fournie sur toute sa longueur , 'et presque disposée - comme celle d'Sn écureuil , souvent un peu fourchue au bout , habite le midi de l'Europe , où il niche dans lés creux des arbres et les fentes des rochers. Il attaque quelquefois les petits oiseaux. C'est probablement ceratqueles anciens engraissaient et dont il faisaient leurs délices (a).
Le Lpfrot. ( M.'Nilela. Gm. ) Bûff. VttI, 35,
Un peu moindre que le loir,. grisJ>run dessus, blanc dessous, du noir autour de l'œil, qui règne, en s'élargis sant , jusqu'à l'épaule. La queue touffue seulement au bout ,qni est noir avec l'extrémité blanche j commun dans nos jardins ,• où il se tient dans les trous des murs et fait beaucoup de tort aux espaliers.
Le Muscardin ( M . avellanarius. L. ) Bûff. VUI, 26.
De la taille d'une souris j -roux-cannelle dessus , blanc dessous; les poils de* la, queue aussi -un peu disposés en plume. Des forêts de toute i'Europe. 11 fait un nid avec de l'herbe sûr les branches basses , pour y élever ses petits. Le reste du. temps, et surtout l'hiver , il se tient dans des trous d'arbres (3).
(1) Gela est tellement dans leor nature*, qu'un^lolr du Sénégal M. Coupeti), qui n'avait probablement jamais éprouvé de léthargie dans, on pays natal , y est tombé en. Europe , ô*es qpu'on Fa exposé an froid.
(a) Le M dry as de quelque* auteurs ("Schreb., 220, B. ) ne me parait pas différer du loir. ' ' •
(3); Aj. myoxus Ctupeï. Fréd. Cuv. , Mammif»
. Oa doit rapprocher des Loir» , ■••-...;.".,
Les Echimys. Gèoff . (Loncheres. Higer.^ "' i
Qui ont aussi quatre niâcheliêfes > mais, formées : i$$ supérieures de deux lames ployées en V, lef inférieure d'une lame ployée et d'une simple. Dan» plusieurs espèces,, le pelage est rude et mêlé d'épines. aplaties^ ou de, piquants plats comme des ïames d'épée. Ce sont des. animaux d'Amérique, L'un d'eu* , .
ISBchinqrs h queue dfirée ^ Lérot à tyà&uiiorée* ftufft Stap.
Est plus que double de notre surmulot ç!t'est un bel
animal , brun-marron , & ventre blanc .une crête de poils
* ta-**
alongés et une bande longitudinale blanche sur la tête ;
la queue longue , noire ,«a sa 'moitié postérieure ]a,uné. Il
vient de la Guyane.
\JEchin\ys rçuœ. (Ratejpweuadeà9Azpâra.\ojaLg* pi. xjn).
Est gradd* comme un rat , gritHroustâtre; sa queue çsf plu» courte que le corps. On le trouve à la Guy aile , au Brésil , au' Paraguau 11 se ereuse de. longs boyaux sou.terrains.
D'autres n'ont que des poils ordinaires plus ou moins rudes.
Le plus -remarquable est VEchimys dactfrlin , Geofr. , . qui. surpasse encore l'Ecb. à queue dorée, et a les deux doigts du miliçu aux pieds de devant, doubles des doigts latéraux y 9a queue écaijleuse est plus longue que le corps ; son pelage eitigrisr jaunâtre; les poils de son nez forment une crête dirigée en avant (1).
Les Hydroxi(s. Geoff.
Ont beaucoup de rapports avec les Ecbjmys , pajr leur
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(1) Aj. PKcti.«d6 Cayetme, l'Eofc.' soyeux. Je soupçonne le mus paradûxtay Thomsêj Trpp- &***-%** (Hktkrokti, liston.) de ne diffifeerdes 4chimys, que parce qu'il 4 dot absjoacs. Çqpeadas* j n'ayant, pas, T<MfP dents* je ne pai* le' classer.
extérieur j mais ils se distinguent d'abord de tous les autres rats par leurs pieds de derrière , pafanés aux- deux tiers ; leurs molaires, au-nombre de deux partout , ont aussi un caractère particulier dans leur couronne divisée en lobes obliquera eirtqu ad ran gui aires', dont les sommets sont creusè\en cuiller.' Us sont aquatiques.
On en a rapporté de la terre de Van Diéme ri des individus à ventre blanc, et d'autres, à ventre fauye , qui ont tous le dessus brun-foncé, la queue longue, noire à la base , etblancbe dans sa moitié postérieure. Ils sont quelquefois doubles du surmulot v Efydnonyrs leucogaster et H* chrysagaster, Geôff. f An. mus. VI. pK>3ô,
' Le* Boutoas. (-Gapromys. Desmar.)
Ont quatre mol a ires partout, à couronne plate, dont l'émail se replie en dedans , oe sdrte qu'il fait trofe angles rentrants au bord externe, et un seul à l'interné dans les supérieures,
et Vin verse dans les inférieures. Leur queue est ronde , fai-
blemeYit velue; ils ont, comme les rats, cinq doigts aux pieds de derrière ct-quatie avec un rudiment de pouce aux pieds de devant; leur forme est celle d'énormes rats qui auraient la taille du lapin ou du lièvre.
On en connaît deux espèces , une brune à museau et dessous du cou blanchâtre, à queuebrune de moitié plus courte que Je corps, dUc Houtià congo ( CapromysJburnieri9 Desmar.,Mém. de la soc. d'Hist. nat. de Par. ,'.!., iâa3.),et une moindre , brune , à" gorge blanchâtre , à queue rousse , aussi longue que le. corps , un peu nue au bout , dite ' Houtia caravalli [Cnpromys preh'ensflis , Pressig. ) Toutes les deux habitent l'île de Cuba. Ï7é tait, avec les Agoutis , lors de la découverte t le principal gibier des Indigènes.
Les Rats 'proprement dits. (Mus. Cuv. )
Ont- partout trois molaires, dont l'antérieure est la plus grande , et dont la couronne est divisée, en tubercules mousses» qui en s'usant lui donnant la forme d'un disque diversement échancré? leur, queue es} longue .et écai lieu se. Ces animaux sont fqrt nuisibles par leur fécondité et.la vorrfeité avec laquelle ils rongent et dévorent des substances de toute
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nature. H y en a trois espèces qui sont devenues très communes dans les maisons , savoir :
T-a Souris. ( Mus mtisculus. Lin. ) BufFt , VU , xxxix. Connue de lous les temps et de tout le monde.
Le Rat. (Mus rat tus. Lin.) Buff. VII 7 xxxvi.
Dont les anciens n'ont point parlé , et qui paraît avoir 'pénétré en Europe dans le moyen âge. Il est plus que double de la souris dans toutes ses dimensions. Son pelage est noirâtre. On en a trouvé quelquefois plusieurs individus attachés ensemble par l'entrelacement de leur queue; c'est ce que Ton nommé roi des rats (1).
Le Surmulot* (Mus decumanus. Pal). ) BufF. VIII , xxvn.
Qui n'estarrivé en Europe <|ue dans le dix-huitième siècle, et qui est aujourd'hui plus commun que lé rata Paris et dans quelques autres grandes villes. Plus grand d'un quart que le rat, il en diffère encore par son poil brun-roussâtre (1). * \
Ces deux grandes espèces paraissent originaires d'Orient ; nos vaisseaux les ont transportées -partout, aussi-bien que la souris:
La Tar tarie orientale et la OJiine ont un rat égal au surmulot, à queue un peu plus courte, à mâchoires plus fortes, d'une teinte blonde ( c'est le M. caraco , Pallas), GJir. XXIU,Schreb., CLXXVlh
Il y en a^un autre aux Inde* encore d'un quart plus fort que le surmulot, 'bruh-roossâtre (rat perchai dé Buff, , Supp. VII, lxix).
L'archipel des Indes en a également un grand d'un brun noirâtre (Mus setifer. Horsf. Jay.)« Ces. .deux espèces sont hérissées de soies rudes qui dépassent fcurs poils.
L'un des rats les plus grands et les plus nuisibles que l'on connaisse est le Rat musqué -ou pilori des Antilles
(1) Voyez Bellertnan sur le rot des rats ( en allemand ), Berlin, 1&10.
(a) Il parait naturel de Perte où 11 habite dans les terriers. C'est en 1797 seulement qu'il arriva a Jktracan , après. lin tremblement de terre, en traversant le Volga. %
(M. Pilorides, PalJ. et Gmel. )'t longrde quinze pouces sans la queue , qui est encore plus longue que le corps ,• à poil grossier, noir- foncé en dessus , et blanchâtre en dessous, (i) < On a moins observé les espèces de la taille de la souris.
La Souris du Caire ( M. cahirinus. GeofF. , Descr. de l'Eg. Mamtnif.) a des piquants au lieu de poils, sur le dos ; Aristote l'avait déjà remarqué.
On ne connaît guère en France qu'une espèce qui vive loin des maisons ; c'est le mulot ( Af . sylvaticus.) , Buff., Vil, xli ; lequel ne surpasse guère la souris, et s'en distinguo par son pelage roux. H fait grand tort aux bois et aux champs , et pénètre aussi quelquefois dans les jardins.
U paraît cependant qu'il s'y trouve en quelques provinces une espèce plus petite ,et grise, qui a aussi été observée en Angleterre ( M. Messorïus , Skaw , Tom. IL r i. fart. , Frontisp. ), et une troisième encore beaucoup plus . petite, le mulot nain ( M, pumùus, Fréd\ €uv. , Mammif.). Au reste , il y a encore beaucoup de découvertes à faire marne dans notre pays, sur les espèces des utè*. petits quadrupèdes. ,(a)
Les pays chauds produisent des rats semblables, à ceux
(1) C'est fort mal à propos tfàe Pallas et Gnelin le décrivent comme entièrement blanc. Les premiers historien» des colonies lui attribuent les mêmes coaleurs que nous lui avons vues*
(a) A cette division appartiennent probablement Jf . agrarius, M. minutas , M. soricinus, M. vagus , M. betulinus, M, striatus , m. 6art>arusy. Schreb.
C'est encore ici que devra venir l'énorme espèce du mus gigantcus, Hardwick, Llnn. Trans. VII, xxvm.
U fiiot y ajouter aussi le rat rayé du Cap, ( M. pumilio , Sparm. ). Le rat gris-bleu de l' Amérique méridionale ( M* cyranus, MoUna ) , et plusieurs autres espèces, dont une partie n est pas'mtme indiquée dans les auteurs , et dont les autres y sont décrites trop peu comparativement. C'est ainsi que les rats mentionnes par d'Aszara ne pourront la plupart ètfe classés ut Uement qu'après ^ avoir été revus, il en est de même d'un grand nombre des rongeurs de M* Rafinesque. Leurs . mdicattai* sont, trop hrièves pour que l'on puisse en mire usage. /
dont,nous venons* de parler par tous les détails, mais dont la queue est plus velue. ( 1 )
Les Gebbiles. (gebbileus. Desmar. m^bjoke*. llig. )
Ont les molaires peu différentes des rats , et s'usant seulement un peu plus vite et de manière à offrir 'des collines transverses 5 leurs incisives supérieures sont creusées d'un sillon; leurs pieds de derrière sont un peu plus longs à proportion que dans le* commun des rats, et le pouce et le petit doigt en sont un peu reculés ; leur queue est longue et velue.
Les contrées sablonneuses et chaudes de l'ancien continent en nourrissent plusieurs espèces.
La, Gèrbille des Indes. (Dipus indicus. Hardwick. Trans. Linri. Vtyl, pî. Vii.),jE&rirte. fred. Cuv.; Mamm.
Est de la taille du loir; fauve "en dessus , blanchâtre en dessous , et a la queue plus longue que le corps et nôirâtrcvers le dquU
On doit en rapprocher la* G. des sables (Z>. mèridùmus.) Schr. a3i , qui est à peu prè^ de même couleur, mais un , peu plus petite.
£t la Gèrbille des Uunarix. \D. tàmaricinus.) Schr. a32. Qui a des anneaux brunâtres sur la queue.
( 1 ) Bfypudœus variegatus , Xicntenst. , Var. , tfava. — Merioncs sytncnsisj Td., auxquels il faqdra 'joindre VArvioola messo'r, Lecorate , arv. • hortensis , Harl., ou Sygmodon , Say., distingué toutefois par des oreilles velues , comme dans Potomy».
Un autre groupe , aussi à queue relue , mais dont les dents s'usent davantage, comprendra VHjpudceusobetust Iichtenst., le màs rufioaudv*, ld. , et son Merionès sericeus devra, en fazre^ua troisième , caractérise* par des collines saillantes aux molaires , engrenant alternativement les unes dans les autres. ' *
Il y aura ensuite un groupe à former du Neotoma floriâanum de Say , ou Arvicolajloridanus de Harlan, et de V^trvicblagossypina, Lecomte, deux rats très semblables , a la grandeur près » et même pour les couleurs , dont les dents pourvues de racines ont cependant. les couronnes, pour peu qu'elles soient usées , disposées comme dans les campagnols.
Mais tous ces animaux exigeraient , pour être classés définitivement, un examen cosqperatif et complet , c'est-* dire portant-sor l'intérieur comme, sur l'extérieur;
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La GerbiUe des pyramides. {D. pyramîdum. Olîv. VoyagO
A les pieds de derrière plus «longés , et est de la taille du lérot ; son pelage est roux dessus , et blanchâtre dessous.
11 y eu a une au Sénégal d'un roux plus vif, d'un blanc plus pur.
Une autre au Cap , un peu plu* grande, rousaâtre, à queue moins velue au bout.
Une en Nubie , de près de moitié plus petite, d'un rouxclair en dessus /d'un beau Maoc en dessous.
Les Mériovs. (Memohes. Fréd. Cuv. )
Que nous séparons des autres gerbilles, ont. les pieds dederrière encore plus longs , la queue à peu près nue , et une très petite dent en avant des molaire* supérieures, caractères qui les rapprochent des Gerboises $ leurs incisives supérieures' ont le même sillon que dans les gerbilles; leurs doigts sont semblables.
On en connaît une petite espèce , de l'Amérique septentrionale , Mus canadeniisi , Penn. \ Dipus canadensis, Sh. \\ y i. part,, pi. 161; Dipus americanus. Barton. De la taille d'une souris, à pelage gris-fauve , à queue plus longue que le corps. Son agilité est extrême ; elle s'enferme dans la terre et passe J'hi ver dans un état léthargique (i).
Les Hamsters. ( Cmcetus. Cuv. )
Ont à peu près les mêmes dents que les rats, mais leur queue est courte et velue, , et les deux cotés de leur bouche sont creusés , comme dans certains singes , en sacs ou en abajoues , qui leur servent à transporter les grains qu'ils recueillent, dans leur demeure souterraine.
Le Éamster commun , Marmotte (F Allemagne , etc. ( M.
cricetus. L. ) Buff. Xltt., xiv. -
' Est plus grand que le rat, gris-roussàtre dessus, noir aux flancs et dessous , avec trois taches blanchâtres de
(c) A]. Gerbillus labradorâu, Herl. on M. labrad.y Sabine, Voyag. de Jranklin, p. 66 1.
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chaque côté 4 ses quatre pieds 400 1 blancs, ainsi qu'une tache sous la gorge et une sous la poitrine : il y en a des individus tout noirs. Cet animal, si agréablement varié en couleur, est un 'des plus nuisibles qui existent, à cause de la quantité de grain qu'il ramasse, et dont il remplit soo trou, qui a quelquefois jusqu'à sept pieds de profondeur. U est commun dans toutes les contrées sablonneuses qui s'étendent depuis le nord de l'Allemagne, jusqu'en 'Sibérie.
» Ce dernier pays produit beaucoup de petites espèces de Hamsters | que M. Pallas a fait connaître. (1)
Les Campagnols. (Articula. Lacép. )
Ont 9 comme les rats , trois mâchelières partout, mais sans racines et formées chacune de prismes triangulaires, placés alternativement sur deux lignes. On peut les. subdiviser en plusieurs groupes , savoir :
1 Les Ondatras. (Fiber. Guv.)
Ou campagnols à pieds de derrière demi palmés , k longue queue comprimée et écailleuse, dont on ne ^connaît bien qu'une espèce. ...
L'Ondatra ou Rat mustjué du Canada. ( Castor zibcticus. L\ n . Mus fibetious. Gm. ) ttuff. X , 1 .
Grand comme tin lapin , d'un gris roussâtré : ils construisent en hiver/ sur la glace \ une hutte de terre, où ils habitent plusieurs, allant par un trou chercher au fond' les racines d'acorus, ççi servent à les nourrir. Quand la gelée ferme leurs trous > ils sont réduits à se manger les uns les autres. Cette habitude de bâtir est ce qui a fait rapporter l'ondatra au genre du castor par quelques auteurs.
La seconde subdivision est celle des
C*MPAGNOLSordinaires.(AfivicoLA.Cuv. Hypudœu*. IHg.)
Dont la queue est velue, et à peu près de la longueur du corps, sans palmure aux pieds.
(1) M. aoocduU. — M: arrnarùu. -*- M. phœus. — Ht* tongarus. — M.furunculm. Voyex Tall., Glir. ei Schreb. *
Le Rat d'eau. (Mus amphibius. L. ) BuflF. Vil, xliii.
Un peu plus grand qu'un rat commun , d'un gris bruu foncé, à queue de la longueur du corps , habite au bord des eaux, et creuse dans les terrains marécageux pour chercher des racines ; mais il nage et plonge mal.
Le Schermaus ou Ratjbuisscur des Alsaciens. (Mus terrestris. Lin, )
Ne semble différer du rat d'eau que par une taille un peu moindre • sa queue est moins longue. Il vit sous terre comme la taupe, mais surtout dans les 'prés des terrains élevés; il fait des galeries 6t transporte la terre qu'il sort de son trou à quelque distance de l'ouverture. Ses magasins, qu'il remplit surtout de racines de carottes sauvages coupées en morceaux de deux pouces, ont souvent deux pieds de diamètre.
Le Campagnol o u petit Rat des champs. (Mus. arvalis. I<i n . ) Buff* VU, xlvïi. Nommé aussi, mais improprement, mulot, dans quelques proviuces. 4 ■
Grand comme une souris, cendré-rôussàtre , la queue un peu moindre que le corps. Il habite des trous qu'il creusa data* les champs, et ou. il ramasse du grain pour l'hiver ; quelquefois il se mukiplie^xcessivement et cause d^ grands dégâts. ,
Le Campagnol de prés. (Mus œcouomus. Pall. ) Glîres.
XIV y À. Schreb. rxc.
Un peu plus foncé et à queue un peu plus courte : il habite une petite chambre en forme de four> creusée sous le gazon , <Foil plusieurs canaux étroits et branchus conduisent en diverses directions; d'autres canaux communiquent avec une seconde cavité ojù U amasse des provisions. De toute la Sibérie. On croit l'avoir trouvé en Suisse «t dans le m?di de* la France, surtout; k ce qu'on assure, dans les champs où l'on recueillejes pqmmes de terre (i).
(i) Jâ viennent encore probablement le* M, saxatitis , alliarius, rutilus , grvgalù et socialis. [ pall. Glir, ) Mais kft M. laguruêet tonjtuitus
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Les Lemmings. Cuv. ( GsORfcircrs. Iliger. )
Qui .ont la Çueue et les oreille* très courtes, et .les doigts 4e devant particulièrement propres à creuser.
Les deux premières espèces ont ci nq. oi*gles-bien distincts aux pieds de devant, comme les rata-taupes et les lièvres sauteurs.
Le Lemming. ( Mus lemmus. Lin. ) Pall. Glir. XII. À. B.
Schreb» cxcy.
Espèce 6)u Nord, delà taille d'un rat, & pelage varié de jaune et de noir, très célèbre par les migrations qu'elle fait de temps en temps ;.saâis époques fixes et en troupes innombrables. On dï^ qu'ils marchent alors en rfgne droite , sans que rivière , monlague ni aucun autre* obstacle les arrête , et qu'ils dévastent tout sur leurs passage. Leur habitation ordinaire parait être suit bords de }a mer Glaciale.
Le Zocor. ( Mus aspalpx. Gm. ) Pall. Glir. X. Schreb.
ccv.*
Qris-roussâtrejTes trois ongles mitoyens de devant longs^
arqués, comprimés et tranchants pour couper la terre et
les racines; les membres courts , la queue presque mille ,
les yeux excessivement petits. Orf Sibérie, où il vit toujours sous terre comme les taupes et les rats- taupes , et se
nourrit principalement de bulbes de' diverses lil\acées.
La troisième espèce, comme le» autres animaux compris sous le grand genre des rats, n'a qu'.un rudiment de
pouce aux pieds de devant. Cest * l •
Le Lemming dote hpUd'Hudson. {Mus Hudsomuss Gm.)
v • 3<&reb. excv*.
D'un cendré clair de £èrîej sans queue ni oreille* eiter*-
sont plutôt de* lemmiqgs. V Amérique septentrionale gossècje aossi plusieurs campagnols comme Arvicola xahihognatha , Leach. , Mitcell. I , pi. xxvi. — Arvicolapc*syl\>amca, YTîlson., Àmér. ornitfa., vi, pi. 5o, F. 3. ^Arv.paiu6tris,Harhkn- etc. pu doit désirer d'en obtenir bientôt des figures et des descriptions plus comparatives que celles qui existent.
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nés : les deux doigts du milieu , aux pieds de devaat du mâle, ont l'air d'avoir les ongles doubles , parce que la peau du bout du doigt est calleuse , et fait tfne saillie sous la pointe de Pongle; conformation qui ne s'est encore rencontrée que dans cet animal. Il «sj. grand comme un rat , et vit sous terre au nord de l'Amérique.
Les OtomyS'. (Fréd. Cuv.)
Tiennent de près aux campagnols, et ont aussi trois mâchelièreè, mai* composées de lames légèrement arquées, placées à la file les unes des autres (ij. Leurs incisives sont creusées d'un sjUon longitudinal. Leur queue est velue ainsi que leurs oreilles , qui sont assez grandes.
L'espèce connue (Ol&myscapensis, Fréd. Cuv. ) habite en Afrique ;. elle es^de la taille d'un rat, et* Je pelage an nelé de noir et de fauve. Sa queue, est d'an tiers plus
courte que le corps.
Les Gerboises, (thpus. Gmel.)
Ont à peu près les mêmes tients qUe/Jes rats proprement dits, et seulement il yen a quelquefois une très petite, placée en avant des molaires supérieures. Leur queue est longue et touffue au boni, leur tête large, leurs yeux grands et .saillants, mais leur principal caractère consiste en des extrémités postérieures d'une longueur démesurée, en comparaison de celles de devant, et 'dont surtout le métatarse des trois doigts du milieu n'est formé que d un seul os , comme ce qu'on appelle le tarse, dans les oiseaux. Cette disproportion de leurs membres ûs a fait nommer rats à deux pieds par les anciens. En effet , elles ne vont guère que par grands sauts sur leurs pieds de derrière. Leurs pieds, de devant ont cinq doigts; et* certaines espèces, outre les trois grands doigts des pieds de derrière, y Ont de petits doigts latéraux. Ces rougeurs vivent dans des terriers , et tomben t en une léthargie profonde pendant l'hiver.
(i) Elles représentent exactement en petit le* mlcbettère» de Télé* pliant.
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Le Gerboa. (M. sagitto. L. ) Buff. Supp. VI, xxxix et xl.
A trois doigts seulement, grand comme un rat, d'un Fauve clair dessus , blanc dessous, le flocon de la queue noir, le bout blanc. Depuis la Barbarie jusqu'au nord de la mer Caspienne.
Le Gerboa à pieds velus (Dipus hirtipes, Lichtenst.), a la tête plus comprimée que les autres; ses pieds de derrière n'ont que trois doigts comme ceux du Gerboa, mais ils sont plus velus. D'Afrique (1).
UAlactaga. ( AI. jaculus. ) Pall. Glir. XX, Schreb.
CCXXV11I.
A deux petits doigts latéraux, les oreilles plus longues que le gerboa , mais à peu près les mêmes couleurs. M. Pallas en a observé de Uois grandeurs différentes, depuis celle du lapin jusqu'à celle du rat : ce sont peutêtre autant' d'espèces (2). On trquve l'une qji l'autre depuis la Barbarie jusqu'à l'Océan oriental, et jusqu'au nord de l'Inde.
Nous séparons des autres gerboises et de tout le genre des rats ™
LesRelàmts, Fred. Cuv., vulgairement Iiè9res sauteurs.
( Pedetes. Ilig. ) (3)
Qui ont bien comme les gerboises ta tête large, de gros yeux , une longue queue , et surtout un train de devant extrêmement petit , en comparaison de celui de derrière , quoique la disproportion en soit beaucoup moindre que dans les vraies gerboises. Les caractères particuliers des hélamys sont quatre mâcbelières partout , composées ebacune de deux lames ; cinq doigts aux pieds
(0 Àj. le* Dtp. teùim, D. platurus et D. iagopus d'Eversman. Voj. dii Mayendorf^u Boucane, irad. fr., p 3f)0.
(2) Pins TK^Henicnt ( dans la Zoographie rqsse , I , p. iSa ) Pal la» distingue les pRlls alactaga sot» le nom de Dtp. acohiion.
(3) ticlamy*) rai sauteur. PcdeUs , *auieur.
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de devant armés d'ongles longs et pointus, et quatre à leurs grands pieds de derrière , tous distincts, même par les os du métatarse , et terminés par des fengles larges et presque semblables à des sabots. Ce nombre de doigts est l'inverse de celui qui est le plus général parmi les rats. Leurs incisives inférieures sont tronquées et non pdintues comme celles des vraies gerboises et de la plupart des animaux qui avaient été compris sous le genre des rats. f
On n'en connaît qu'une espèce grande comme un lapin , fauve-clair, à queue longue touffue et noire au bout. (Mus. caffîer.i PalL; Dîpuscqffer.,Gm.) Buff.,Supp., VI, 4i . Et mieux Fred. Cuvier, mammif. Elle habite des terriers profonds au Cap de Bonne-Espérance.
Les fyA.TS-TAyPBS. ( Spalax, Guldenstedt. )
Ont aussi été séparés avec raison du genre des rats , bien que leurs mâchelières soient au nombre de trois, et tuberculeuses comme dans les rats proprement dits et dans les hamsters, et seulement un peu moins i ©gales entre elles; mais leurs incisives sont trop grandes pour être recouvertes par les lèvres ; l'extrémité des inférieures est en coin tranchant et non en pointe ; leurs jambes sont très courtes; tous leurs pieds ont cinq doigts courts et cinq ongles plats et menus; leur queue est très courte ou nulle aussi-bien que leur oreille extérieure. Ils vivent sous terre comme les taupes, soulevant la terre comme elles, quoique avec des instruments bien moins puissants pour la diviser , mais ils se nourrissent seulement déracines.
LeZemni,SlepetzoiiRat'taupeavcugle^Afœtyphlus.Va\\.)
Glir. pi. 8 , Schrcb. 206.
Animal singulier, d'un air tout-à-fait informe par sa grosse tête anguleuse aur les côtés , par sesnieds courts , par l'absence totale de queue , et surtout pa^Bju'il n'a pas môme d'oeil visible a u-dehore, et que l'on troWe seulement sous sa peau un petit grain noirqui paraît organisé comme
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un œil, sans pouvoir servir à la vision , puisque la peau passe dessus sans s'ouvrir ni s'amincir, et sans avoir en cet endroit moins de poils qu'autre part. 11 surpasse notre rat pour la grosseur , et a le poil lisse et d'un cendré tirant sur le roux. Olivier a pensé que c'était de cet anima) que les anciens voulaient parler, quand ils disaient que la taupe est tout- à-fait aveugle.
Les îles de la Sonde possèdent un ràt-taupe aussi gra'iid qu'un lapin, gris- foncé, avec une raie blanche longitudinale sur la tête (Spalax javanus).
On a du séparer des rats-taupes eux-mêmes
Les Orjctères. Fred. Cuy. (Bàthiergus. Iliger. )
Qui , avec la forme générale , les pieds et les incisives
tronquées de ce genre , ont quatre mâchelières partout ;
leur œil , quoique petit, est à découvert , et ils ont une
courte queue.
. UOryctère des dunes. ( Mus maritimus Gm. ) Taupe des
dunes, Buff. Supp. VI , 38.
Est presque de la taille d'uu lapin , et a les incisives supérieures creusées d'un sillon , et le poil d'un gris blanchâtre.
VOîjctère à tache blanche. ( M. capensis. Gm. ) Taupe du Cap. Buff. Supp. VI, 36.
Est à peine delà taille d'un cochon d'Inde, brun , avec une tache autour de l'oreille, une autour de l'œil et une sur le vertex , et le bout du museau de couleur blanche. Ses incisives sont lisses.
U y en a encore un plus petit , gris , à 'incisive* lisses % et qui égale à peine le rat. (Bathiergus hoUeuloltm , Less. et Garn. ) Voy. delà Coquille, pi. a.
On doit rapprocher des spalax et des oryctères
Les Geomys. Rafinesque. ou PSEUbosTOMA. Say.
Ascomys. Lichtenst.
ui ont par touf quatre molaires en prismes comprîmes ; la première double , les trois autres simples; le» incisives
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supérieures èrèuséés d'un double sillon en ayant ; cinq doigts à tous les pieds; les trois ongles mitoyens de devant, surtout celui du médius, très longs, crochus et tranchants. vIls sont bas sur jambes , et des abajoues très profondes, dont leséouvertures sont extérieures, leur grossissent singulièrement les côtés de la tête et du cou.
On n'en connaît qu'un (Mus. bursarius, Shaw ( i ).) , de la taille d'un rat, à pelage gris-roussâtre , la queue nue , de moitié plus courte que le corps. Il habite des terriers profonds , dans l'intérieur de l'Amérique septentrionale.
Les Diplosto¥A. Rafin.
Ressemblent presque en tout aux géomys , si ce n'est qu'ils manquent absolument de queue (a).
Cersont aussi desanimaux de l'Amérique septentrionale. L'espèce que nous avons sous les yeux est roussâtre, et longue de dix pouces.
Nous passons maintenant à des rongeurs plus robustes que ceiïx dont nous avons traite jusqu'à présent , mais dont plusieurs ont encore des cîavicules très prononcées.
De ce nombre sont :
Les Castors. ( Castor. L. )
Que l'on distingue de tous les autres rongeurs par leur queue aplatie horizontalement, de forme presque ovale et couverte d'écaillés. Ils ont cinq doigts à tous les pieds :
(i) Les figures que Ton avait publiées d'abord de cet animal , Trans. linn. soc., tom. V, pi. .vin, et Shavs, vol. II, paru I, pi. i38, le représentaient avec la peau intérieure des abajoues renversée en dehors, et comme s'il avait eu deux sacs pendants aux côtés de la tète. U n'y a rien de semblable . dans la nature. Q est bien représenté acad. de Berl. , 182* et s» 3 , pi. a.
(a) M. Rafraesquè leur donne quatre doigts seulement à tous les pieds. Notre espèce en a cinq comme fes géomys.
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peux de derrière sont réunis par des membranes , et il y a un ongle double et oblique à celui qui suit le pouce. Leurs mâchelières,au nombre de quatre partout et à couronne plate, ont Pair d'être faites d'un ruban osseux replié sur lui-même, en sorte qu'on voit une échancrure au bord interne et trois à l'externe dans les supérieures et l'inverse dans les inférieures.
Las castors sont d'assez grands animaux dont la vie est tout aquatique ; leurs pieds et leur queue les aident également bien à nager. Comme ils vivent principalement d'écorces et autres matières dures, leurs incisives sont très vigoureuses et repoussent fortement de la racine à mesure qu'elles s'usent en avant; aussi s'en servent-ils pour couper toutes sortes d'arbres.
De grosses poches glanduleuses, qui aboutissent à leur prépuce, produisent une pommade d'une odeur forte, employée en médecine sous le nom de castor éum. Dans les deux sexes , les organes de la génération aboutissent à l'extrémité du rectum , en sorte qu'il n'y a qu'une seulç ouverture extérieure.
Le Castor du Canada. ( Castor fiber. ) Buff. VIII , xxxvi. Surpasse le blaireau par sa taille; c'est, de tous les quadrupèdes , celui qui met le plus d'industrie à là fabrication de sa demeure, à laquelle 11 travaille en société dans les lieux les plus solitaires du nord de l'Amérique.
Les castors choisissent des eaux assez profondes, pour ne pas geler jusqu'au fond, et, autan t^ qu'il 8 lç peuvent, des eaux courantes , parce qu'en coupant le bois au-dessus, le courant l'amène où ils veulent. Ils soutiennent l'eau & une égale hauteur par une digue de toutes sortes de branches mêlées de pierres et de limon , qu* ils renforcent tous les ans , et qui finit par germer et se changer en une véritable haie. Les butes particulières servent à deux ou trois familles , et ont deux étages : le supérieur à sec pour les animaux , l'inférieur sous l'eau pour les provisions d'écorces. Il n'y a que celui-ci d'ouvert, et la porte donne sons l'eau sans communication avec la terre. Ces hottes sont
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faites de branches entrelacées et garnies de limon. Les castors ont d'ailleurs plusieurs terriers le long du rivage , où ils se réfugient quand on attaque leurs huttes. Leurs bâtiments ne leur servent que l'hiver $ Tété ils s'éparpillent et vivent Nchacun pour soi.
On apprivoise aisément le castor, et on l'accoutume à vivre de matières animales.
Le castor du Canada est d'un .brun-roussatre uniforme; sa fourrure est, comme on sait, très recherchée pour le feutrage. Il y en a de blonds, de noirs et quelquefois de blancs.
Nous n'avons pu encore constater ,' malgré des comparaisons scrupuleuses, si les castors ou bièvres qui viveut dans des terriers le long du Rhône, du Danube, du Weser et d'autres rivières, sont différents par l'espèce de celui d'Amérique ; ou si le voisinage des hommes est ce qui les empêche de bâtir.
Les CotrïA. (Mtopotamus. Commerson).
Ressemblent aux castors par la taille, par leurs quatre molaires à peu près composées de même, parleurs vigoureuses incisives teintes en jaune , et par leurs pieds tous à cinq doigts , et dont ceux de derrière sont palmés , mais leur queue est ronde et alongée. Ce sout aussi des animaux aquatiques. . i
Qn n'en connaît qu'un
LeCouï. {Mus* corpus. Jfolin.) Gcoff. Ann. Mus. VI, pi. 35.
Qui vit dans des terriers au bord des rivières, dans une granae partie de l'Amérique méridionale. Son poil gris jaunâtre, fourni de duvet a sa base, s'emploie par les chapeliers comme celui du castor , et il est eu conséquence un objet important de commerce. On en importe les peaux par milliers en Europe.
Les Porc-Epics. (Hystrïx. Lin. )
Se 'font reconnaître au premier coap-d'œil par les piquante' roides et pointus dont ils sont armés, comme
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les lié rissons parmi les carnassiers. Leurs màchelières sont au nombre de quatre partout , f* couronne plate , diversement modifiée par des lames d'émail , qui y laissent des intervalles enfoncés; leur langue est hérissée d'écaillés épineuses; leurs clavicules sont trop petites pour s'appuyer sur le sternum et l'omoplate : elles ne sont suspendues que par des ligaments. Ces animaux vivent dans des terriers, et ont beaucoup des habitudes des lapins. Leur voix grognante , jointe à leur museau gros et tronqué , est ce qui les a fait comparer au porc , et leur a valu leur nom français.
Les Porc-Epics proprement dits ,
Ont la tête plus ou moins bombée par le' développement des os du nez. On leur compte quatre doigts devant et cinq derrière , armés de gros ongles.
L'espèce d'Europe (Hystrix crùtata, L.) Buff. , XI! , pi . 5 1 et 5*, habite dans le midi de l'Italie, de l'Espagne, en Sicile; elle se trouve aussi en Barbarie. Ses piquants sont très longs, annelés de noir et de blanc; une crête de longues soies occupe sa tête et sa nuque. Sa queue est courte et garnie de tuyaux tronquéset YÎdes, suspendus à des pédicules minces qui résonnent en se choquant quand l'animal les secoue. Sa tête osseuse a le chanfrein singulièrement bombé.
Ilyena des espèces peu différentes, mais à tête moins bombées , dans les Indes et en Afrique.
On distingue des Porcs-épics proprement dits ,-
Les Atherures. Cuv.
Dont la tête ni le museau ne sont renflés , ei dont la queue est longue et non prenante ; leurs pieds ont les doigts comme dans les pôrc-épios proprement dits. Le' Porc -épie h queue en pinceau. ( Hjrst. Jhsciculata. Lin. ) Buff. Supp.; VII. 77. Schreb. 170 (1). À les épines du corps creusées d'un sillon en avant ; et la queue terminée par un faisceau de lanières cornées applaties , et étranglées d'espace en espace
(1) Cette figure copiée de Seba , 1 , 5a , 1 , est trop courte. Celle de
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Les Ursons. (Érétisons. Fr. Guy. )
Dont le crâne est plat et le museau court et non bombé \ ils ont la queue médiocre et les piquants courts et à demi cachés dans le poil.
On n'en connaît qu'un du nord de l'Amérique septentrionale {Hystrix dorsata. lin. ) Buff. XII, lv. (i)
Les Coendous. (Synetheres. Fr. Cuv.)
Dont le museau est gros et court , la tête bombée au front, les épines courtes et surtout la queue longue/ nue au tput, e,t prenantecomme celle d'un sarigue ou d'un sapajou; leurs pieds u'ontquequatre doigts armés d'ongles; ils grimpentauxarbres. 11 y en a dans les contrées chaudes de l'Amérique, une espèce à piquants noirs et blancs, à poils brun-noir. (Hystrix prehensilis , Lin. , Cuendu, Margr. , Hoitztiaquatzin , Hernand. (a)
L'Amérique en a une autre plus petite , à piquants en partie roux ou jaunes, cachés pendant une partie de l'a u née, sous un poil long gris-brun. Le Couiy d'Jzzara* {Hysirix insîdiosa. Lichtenst.) Pr. Max. ; Brésil.
Les Lièvres. ( Lepus. Lin. )
Ont un caractère très distinctif , en ce que leurs incisives supérieures sont doubles, c/est-à-dire que chacune d'elles en a par derrière une autre plus petite (3). Leurs molaires , au nombre de cinq partout, sont formées chacune de deux lames verticales soudées ensemble, et il
Bufibn est meilleure , mais les lanières du bout de la queue n'y sont pas assez clairement représentées. On ne volt pas pourquoi M ML. de Blain ville ci Desmarets rapportent cette espèce an genre des rats j elle a les dents et les autres caractères intérieurs et extérieurs des porcs-épics.
( i) Le prétendu coendou de Buffon, XII, 54, est aussi un urson , mais défiguré , et qui avait per^u son poil.
(a) Ce mot veut dire en mexicain sarigue épineux. C'est le coendou à longue queue, Buff., Suppl. VII, 78$ mais le museau n'y est pat assez long. la figure d'Hernondez en donne mieux l'idée, *
(3) IL y a même un instant, lorsqu'ils changent de dents, où ils paraissent avoir trois incisives l'une derrière l'autre , six en tout.
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«B?en trouve en haut une sixième simple et très petite. Ils ont cinq doigts devant , quatre derrière , un énorme caecum cinq à six fois plus grand que l'estomac, et garni en dedans d'une lame spirale qui en parcourt la Ion* gueur. L'intérieur de leur bouche et le dessous de leurs pieds sont garnis de poils comme le reste de leur corps.
Les Lièvres proprement dits. ( Lepus. Cuv. )
Ont des oreilles longues , une queue courte, les pieds de derrière bien plus longs que ceux de devaut, des clavicules imparfaites', l'espace sous-orbi taire percé en réseau dans le squelette.
Les espèces en sont assez nombreuses , et si semblables entre elles, qu'il est difficile de les caractériser.
Le Lièvre commun. {Lepus timidus. L.) Buff. VU, xxxvni.
D'un gris jaunâtre , les oreilles plus longues que la tête d'un dixième , cendrées en arrière , noires à la pointe, à queue de la longueur de la cuisse , blanche , avec une ligne noire en dessus.
Tout le monde connaît cet animal, dont la chair noire est agréable et le poil utile. 11 vit isolé et ne se terre point, couche à plate terre , se fait chasser en arpentant la plaine par de grands circuits, et n'a pu encore être réduit en domesticité.
Le Lièvre variable. {Lepus variabilis. Pall. ) Schreb.
ccxxxv , B.
Un peu plus grand que le commun, à oreilles et queue un peu plus courtes; celle-ci toute blanche en tout temps; le reste du pelage gris en été et blanc en hiver. Cet animal ,qui se trouve au Nord, et sur les hautes montagnes du midi de l'Europe, a les mœurs du lièvre commun ; mais sa chair est insipide.
Le Lapin. ( Lepus cuniculus. L. ) Buff. VI , iX
Moindre que le lièvre , les oreilles un peu plus courtes . que la tête; et la queue moindre que la cuisse; pelage gris- jaunâtre ; du roux à la nuque; gorge et ventre blanchâtres; oreilles grises sans noir; du brun sur la queue. Cet animal , que l'on a dit originaire d'Espagne, est au-
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jourd'hui répandu dans toute l'Europe. Il vit eu troupes dans des terriers , où il se réfugie aussitôt qu'il est poursuivi. Sa chair, blanche et agréable, diffère beaucoup de celle du lièvre. En domesticité, le lapin multiplie infiniment, et prend des couleurs et des poils très variés.
Les pays étrangers fournisseut plusieurs espèces que l'on »ne distingue de notre lapin qu'en y mettant beaucoup d'attention. Telles sont
Le Lapin de Sibérie, ( Lepus toldi. Gm. ) Schreb. ccxxxrv.
Qui tient une sorte de milieu entre le lièvre et le lapin pour les proportions, et surpasse quelquefois le premier par sa taille. Sans faire des terriers , il se réfugie dans les fentes des rochers ou autres cavités.
Le Lapin d'Amérique. ( Lepus Americanus et Brasiliensisx Gm. ) Lepus nanus, Schreb. ccxxxiv, B.
De la taille et presque de la couleur du nôtre , à pieds roussâtres , sans noir ni aux oreilles uî à la queue ; niche dans les troncs d'arbres, et remonte souvent dans leur creux jusqu'à leurs branches. Sa chair est insipide et molle, (i)
D'autres ont avec notre lièvre une ressemblance tout aussi marquée. Tel est
Le Lièvre d'Afrique. (Lepus Capensis. Gm.) Geoff. quadr.
d'Egypte.
A oreilles plus longues que ia tête d'un cinquième, presque de la taille et de la couleur de notre lièvre; à pieds roussâtres un peu plus longs.
Il paraît se trouver d'une extrémité de l'Afrique à l'autre; du moins celui d'Egypte ne diffère-t-il pas de celui
du Cap.
Les Làgomys. Cuv. (2).
Ont les oreilles médiocre, les jambes peu différentes entre elles, le trou sous-orbi taire simple , des clavicules presque parfaites , et manquent de queue: ils font entendre souvent une voix fort aiguë. On n'en a encore trouvé qu'en Sibérie , et c'est Pallas qui les a fait connaître. (Glîr., pag. 1. et suiv.)
(1) Aj. le lapin des Inde* k nuque noire, eict (a) 'Lagomjr*, rat-lièvre.
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Le Lagomys nain. (Lepus pusillus. ) Pall. Glir. I, Schreb.
CCXXXVII
Gris-brun , grand comme un rat d'eau ; vit dans «Je petits terriers , en des contrées fertiles , de fruits et de bourgeons (1).
Le Lagomys gris. (Lepus ogotonna.) Pall. Glir. III , Schreb.
ccxxxrx.
G ri s très pâle , à pieds jaunâtres , un peu plus grand que le précédent; niché dans des tas de pierres, des fentes de rochers , etc., où il amasse du foin pour l'hiver.
Le Lagomys pica. (Leptts Âlpinus. ) Pall. Glir. H, Schreb.
ccxxxvin.
Grand comme un cochon dinde, roux-jaunâtre; habite les sommets les plus élevés des montagnes, où il passe l'été à choisir et à sécher les herbes dont il fait sa provision d'hiver. Ses tas de foin, quelquefois hauts de six ou sept pieds , sont une ressource précieuse pour les chevaux des chasseurs de zibelines.
v On a découvert les os fossiles d'une espèce inconnue de lagomys, dans des concrétions ou brèches osseuses de Corse. (Cuv. , Ossem. foss. IV, p. 199.)
Après les deux genres des*porc-épics et des lièvres, il vient des Rongeurs que LinnœusetPallasréunissaient sous Je nom de Cavià, mais auxquels il est impossible de trouver d'autre caractère commun et positif que celui de leurs clavicules imparfaites, quoique les espèces qui les composent ne manquent pas d'analogie entre e,lles pour l'habitude du corps et pour les mœurs. Elles sont toutes du nouveau continent.
Les Cabiais. ( Hydrochcerus. Erxleben. )
Ont quatre doigts devant et trois derrière , tous armés d'ongles larges et réunis par des membranes; quatre ma*
(1) Pallaa en indique un encore pins petit de l'extrémité ndrd-e*> de l'Aiie , lepus hyperboreus , Zoogr. , Row. , 1 , 1 5a.
chelières partout , dont les postérieures plus longues , composées de nombreuses lames simples et parallèles ; les antérieures de lames fourchues, vers le bord externe dans les supérieures, vers l'interne dans. les inférieures.
On n'en connaît qu'une espèce.
(Cavia capybara. Lin. ). Capybara de Marg. Capiygoua de d'Azz. Cabiai de Buff. XII , xlix*.
Grande comme un cochon de Siam , à museau très épais,
à jambes courtes, à poil grossier, brun -jaunâtre , sans
queue ; elle habite en troupes dans les rivières de la Guiane
et des Amazones» C'est un bon gibier, et le plus grand
. des rongeurs. Le castor seul en approche pour la taille.
Les Cobayes , vulgairement Cochons b'Inde. ( Anobma.
Fred. Cuv. Càvia. Ilig. )
Représentent les cabiais en petit; mais leurs doigts Bont séparés, et leurs molaires n'ont chacune qu'une lame simple , et une qui est fourchue en dehors dans les supérieures , en dedans dans les inférieures.
L'espèce la plus connue; ( Cavia cobaia, Pall. Mus porcellus, Lin.), Buff. VIII , i, très m uiti pli cç aujourd'hui en Europe , où l'on en élève dans les maisons, parce qu'on croit que son odeur chasse les rats, varie en couleur comme tous les animaux domestique. Il y a lieu de penser qu'elle vient d'un animal d'Amérique nommé aperea, de même taille et de même forme, mais à 'pelage entière* ment gris-roussâtre. On le trouve dans les bois du Brésil et du Paraguay.
Les Mocos. ( Kerodow. Fréd. Cuv. )
Ont les mâchelières un peu plus simples que les cobaies, et formées seulement chacune de deux prismes triangulaires.
L'espèce connue vient aussi du Brésil; surpasse un, peu le cochon d'Inde par la taille , et est d'un gris olivâtre.
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Les Agoutis. Cuv. ( Crtorômys. Fred. Cuv. Dast-
PROCTÀ. llig. )
Ont quatre doigts devant*, trois derrière , quatre mâclielières partout , presqu^ égales , à couronne plate irrégulièrement sillonnée , à contour arrondi , échancré au bord interne dans les supérieures , à l'externe* dans les inférieures. Ils ressemblent, par leur naturel et par leur chair j à nos lièvres et à nos lapins, qu'ils représentent en quelque sorte aux Antilles et dans les parties chaudes de l'Amérique:
V Agouti ordinaire. (Càviaacûti. L. ) Buff. VHI , t.
A queue réduite à un simple tubercule, à poil brun, fauve sur là croupcdans le mâle; grand comme un lièvre.
UAcouchi. (Cavia acuchi. Gm.) Buff. Supp.JU, xxxvi.
A queue de six ou sept vertèbres , poil brun dessus , Fauve dessous , grand comme un lapin.
Le Lièvre pampas des créoles de Bueaos-Aires. ( Cavia
patagonica. Penn. et Schr. )
Paraît être une espèce d'agouti à plus longues oreilles , à queue très courte et nue; mais ou né connaît pas encore ses molaires.
Ljes Pàcas.( Coblogenys. Fred. Cuv. ) (1).
Ont , avec des dents assez semblables à celles des agoutis , un très petit doi^t de plus qu'eux au bord interne du pied de devant et un de chaque côté , également * très petit, au pied de derrière, ce qui leur fait cinq .doigts partout. On remarque en outre une cavité creusée dans leur joue, et qui s'enfonce sous un rebord formé' par une arcade zygomatique très large et tressaillante (a),
(i) Anœma, sans force; cldoromys , rat jaune; dasyprocta^ fesse velue ; axlogenys , joue creuse $ hydrochocrus , cochon dleau.
(s) M. Harlan (Fauna americ, p. 196 ) a fait, sur nnctète conservée
qui donne à la tête osseuse un aspect fort extraordinaire. On dit que leur chair est fort bonne.
Il y en a une espèce ou variété fauve et une brune, toutes deux tachetées de blanc. ( Cavia paca, L. ) Buff.,X, xliii* Supp. 111, xxxv. 0
Il reste enfin un animal voisin peut-être des cavia, peut' être plus rapproché deslagomys, ou des rats, mais que Ton ne sait pas au juste où placer, faute de connaître ses dents; c'est le chinchilla , dont les peaux arrivent en si grand nombre pour le commerce des pelleteries , mais dont on n'a pu encore se procurer le corps entier. Il est de la grandeur d'un cochon d'Inde ou d'un petit lapin, couvert de poils longs serrés, et les plus fins, les plus doux que l'on connaisse dans les fourrures usitées; ses oreilles sont grandes, et à demi-nues; sa queue, du tiers de la longueur du corps, est garnie de poils plus roides, disposés de manière à la faire paraître comprimée latéralement. Ses pieds de devant ont quatre doigts avec un vestige de pouce } ceux de derrière n'en ont que trois. Ce quadrupède habite les montagnes de l'Amérique méridionale.
La Viscache telle que la décrit d'Azzara ( Quadr. du Parag., trad. fr., Il, p. /ji), et tel le que nous l'avons vue en figures, ne peut guère être qu'une grande espèce de chinchilla, à poil moins long et moins doux. (i).
au musée de Philadelphie , un nouveau genre qu'il nomme osteopera , mais d'après cette description elle ne nous paraît autre que celle du paca. M. De*marets a déjà fait la même observation.
(>i) Les figures nous ont été communiquées par M. Hamilton Smith et par M. Biookea. C'en l'animal décrit sous le nom de gerboise géante par M. de Blainville dans Desmarets , Mammal. , 3i5, et Nouv. Dict. d'hist. nat. , XIII , n 7 , et représenté dans la traduction anglaise du présent 'ouvrage sous celui de Marmoi-dkuyi.
LES ÉDENTÉS
Ou quadrupèdes sans dents sur le devant des mâchoires , formeront notre dernier ordre' d'animaux onguiculés. Quoique réunis par un caractère négatif seulement, ils ne laissent pas que d'avoir entre eux quelques rapports positifs, notamment de gros ongles qui embrassent l'extrémité des doigts et se rapprochent plus ou moins de la nature des sabots ; déplus une certaine lenteur, un défaut d'agilité, occasioné par des dispositions de leurs membres faciles à apercevoir ; mais ces rapports laissent encore des lacunes assez marquées pour que l'ordre doive se diviser en trois tribus.
LES TARDIGRADES
Formeront la première. Ils ont la face courte. Leur nom vient de leur excessive lenteur, suite d'une structure vraiment hétéroclite, où la nature semble avoir voulu s'amuser à produire quelque chosiJ d'imparfait et de grotesque. Le seul genre encore existant
Les Paresseux. ( Bradtpus. L. )
A des molaires cylindriques et des canines aiguës plus longiies que ces molaires, deux mamelles sur la poitrine et d«s doigts réunis ensemble par la peau , et ne se marquant, au-dehors que par d'énormes ongles
comprimés et crochus, fléchis dans l'état de repos vers le dedans de la main ou la plante du pied. Les pieds de derrière sont articulés obliquement surla jambe , et n'appuient que par le bord externe; les phalanges des doigts sont articulées par des ginglymes serrés, et les premières se soudent à un certain âge aux os du niétacarpe ou du métatarse : ceux-ci finissent par se souder ensemble faute d'usage. A cette incommodité dans l'organisation des extrémités , s'en joint une non moins grande dans leurs proportions. Les bras, et les avant-bras sont beaucoup plus longs que les cuisses et les jambes , en sorte que, quand ces animaux marchent, ils sont obligés de se traîner sur leurs coudes ; leur bassin est si large et leurs cuisses tellement dirigées sur le côté , qu'ils ne peuvent rapprocher les genoux. Leur démarche est l'effet naturel d'une structure aussi disproportionnée (i). Ils se tiennent sur les arbres et n'en quittent un qu'après l'avoir dépouillé de ses feuilles, tant il leur est pénible d'en gagner un autre ; on assure même qu'ils se laissent tomber de leur branche pour s'éviter le .travail d'en descendre. Ils ne font qu'un petit qu'ils portent sur le dos.
Les viscères de ces animaux ne sont pas moins singuliers que le reste de leur conformation. Leur estomac est divisé en quatre sacs assez analogues aux quatre estomacs des ruminants, mais.sans feuillets ni autres parties sail-. lantes à l'intérieur , tandis que leui* canal intestinal est court et sans caecum.
M. Fred. Cuvier donne le nom d'ÂCHEUS aux espèces
(i ) M. Carlislea observé ijue les artères des membres commencent par ?e diviser en une infinité de ramusrulcs , qui se réunissent ensuite en un tronc d'où parlent les branches ordinaires. Cette structure se rencontrant aussi dans les loris , dont la démarche n'est guère moins paresseuse , il serait possible qu'elle exerçai quelque influence sur )a lenteur dos mouvements. Au reste, les loris, l'orang-outang, le coait*, tous animaux très lents , se font remarquer par la longueur de leurs bras.
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à trois ongles aux pieds de devant; elles portent une très courte queue.
VAï. ( Brudypus tridactylus. L. ) BufF. XIII ,
v et vi.
Est l'espèce où la lenteur et les détails d'organisation qui la produisent sont portés au plus haut degré. Son pouce et son petit doigt réduitsà de petits rudiments sont cachés sous la peau et soudés au métatarse et au métacarpe ; la clavicule , aussi réduite à un rudiment, est soudée à l'acromion • Ses bras ont le double de longueur de ses jambes } le poil de sa tête, de son dos et de ses membres est long , gros et sans ressort , presque comme de l'herbe fanés , ce qui lui donne un air hideux. Sa couleur est grise, souvent tachetée sur le dos de brun et de blanc. Sa taille est celle d'uu chat. Cest le seul mammifère connu jusqu'à ce jour , qui ait neuf vertèbres cervicales.
On connaît un Aï, dit à dos brâlé, parce qu'il a entre les épaules une tache noire entourée de fauve ; ce n'est , selon M. Temmink , qu'une variété résultant de ce que les longs poils de ses épaules sout usés $ mais l'ai à collier noir (Brad. torquatus, GeofF. , Ann. Mus.), Schreb., LXX1 V, a. y est une espèce fort distincte , même par la structure osseuse de sa tète.
M. Fred. Cuvier réserve le nom de Bhàdypus au$ es* pèces qui n'ont que deux ongles aux pieds de devant ( les ChoLjEpus, Uig.). Leurs canines sont plus grosses et plus pointues, et ils manquent entièrement de queue* On n'en connaît qu'une.
L'Unau. ( Bradypus didactjlus. L. ) BufF. X11I , i.
* Qui est un peu moins malheureusement organisé que
l'aï. Ses bras sont moins longs, ses clavicules complètes; il ne se soude pas un si grand nombre d'os à ses pieds ni à ses mains ; '{on museau est plus alongé , etc. 11 est de moitié plus grand que l'aï et d'un gris brun uniforme , qui prend quelquefois une teinte roussâtre.
Ces deux animaux sont originaires dejs parties chaudes de l'Amérique. Us seraient probablement détruits depuis
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long-temps par les nombreux carnassier* de ce pays , s'ils n'avaient quelques défenses dans leurs ongles (i).
Il a été découvert en Amérique des squelettes fossiles de deux animaux de l'ordre des édentés , de très grande taille, dont l'un, le M egàtherium, Cuv., Ossem. fossiles, tome V, ire partie , p. 174 , a une tête fort semblable à celle des paresseux , mais manque de canines et tient pour le reste du squelette, en partie des paresseux, en partie des fourmiliers. Il est long de douze pieds sur six ousept de hauteur. L'autre, le Megalontx, ib., p. 160, est un peu moindre. On n'en connaît bien que les doigts, qui ont beaucoup de rapport avec ceux du précédent.
La deuxième tribu comprend t
Les Edeotés ordinaires
À museau pointu. Les uns ont encore des mâchelières. 11 y en a deux genres.
Les Tatous. ( Dasyptjs. L. ) {%)
Sont très remarquables parmi tous les mammifères r par le test écailleux et dur , composé de compartiments
(1) Il est singulier que le par. didactyle n'ait pas été connu avant Sel», et qu'on se soit obstine* long-temps , d'après cet ignorant collecteur , à le dire de Ceylan. Erxleben l'a soutenu d'Afrique, parce qu'il prenait pour lui le poto de Bosmann , <jui est on galago. ( Voye» ce dernier genre. ) Il est de fait que l'unan ne vient que do l'Amérique méridionale.
M. Shaw , Gen. «ool. , a décrit, fous le nom de bradypus ursinus, nn animal dont îliger a fait son genre prochylus. M. Buchanan , Voy. dans le Mysore, tome II , p. 198, a fait connaître que c'est un véritable ours ; et en effet nous nous sommes assurés par l'inspection du crâne de l'individu de Sbaw, que c'était un ours de l'espèce du joncteur^ qui avait perdu ses incisives. Voyez ci-dessus, p. 137.
(a) Tatou est leur nom brasilien. Les Espagnols les appellent artnaàillo , à cause de leur armure ; les Portugais encuberto par la même raison. On les nomme aussi quirquincho. Dasjrpus ( pieds velus ) était un des noms du lièvre ou du lapin chez les Grecs.
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semblables à de petits payés , qui recouvre leur tête , leur corps et souvent leur queue. Cette substance forme un bouclier sur le front , un second très grand et très convexe sur les épaules, un troisième semblable au précédent sur la croupe, et entre ces deux derniers, plusieurs bandes parallèles et mobiles, qui donnent au corps la faculté de se ployer. La queue est tantôt garnie d'anneaux successifs, tantôt seulement, comme les jambes de divers tubercules. Ces animaux ont de grandes oreilles de grands ongles , dont tantôt quatre, tantôt cinq devant , et toujours cinq derrière ; le museau assez pointu; des màchelières cylindriques séparées les unes des autres au nombre He sept ou huit partout, sans émail dans l'intérieur; la langue lisse, peu extensible; quelques poils épars entre leurs écailles ou sur les par.ties de la peau qui n'ont point de test. Ils se creusent des terriers et vivent en partie de végétaux, en partie d'insectes et de cadavres; leur estomac est simple^èt le csecum leur manque. Ils sont tous originaires des parues chaudes ou au moins tempérées dp l'Amérique.
On peut les distinguer en sous-genres d'après la structure de leurs pieds de devant et le nombre de leurs dents. Les plus nombreux n'ont que quatre doigts aux pieds de devant , dont les deux mitoyens éorit les plus4 longs. '
Dans ce nombre, les uns (lès Cachïcam £s , tuv.) ont sept dents seulement 7 de chaque côté et à chaque mâchoire ; leur museau est pointu , leur queue longue , entourée d'anneaux osseux ; tel est : '
Le tatou noir d'Azz. ( Dasypus novemeinctus* Lin* ) Cachicame. Buff. X, 37. Tatoua longue queue. ïd. Sup. 111 , 58. Tatuete. Schrèb. 73. Tatupeba. Margr. '
À neuf bandes intermédiaires, quelquefois huit; généralement noirâtre; long de quinze pouces , et là quêuê autant.
Le Tatou mulet à' Aaz. (Das. 7. c me tus.) Schreb. 72»,
N'a que sept bandes et devient moins grand ; sa queue est pi us courte à proportion.
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Les Apaes, Cav., ont les doigts des càchicames, les dents, au nombre de neuf ou dix partout.
Le Tatou aparà. Marg. Apar. Buff. Matacù d'Azx. (2)ar/piw tricinctùs. L. ) Schreb. LXXI, A.
% A trois bandes intermédiaires , à queue très courte; à compartiments régulièrement tuberculeux* Il jouit de la faculté de se rouler en renfermant sa tête et ses pieds entre ses boucliers , et formant ainsi une boule complète , comme certains cloportes; vit au Brésil, au Paraguay. C'est un de ceuxqu* on trouve le plus loinau sud. il reste dans deê dimensions médiocres.
D'autres Tatous (les Encouberts , Cuv. ) ont cinq doigts aux pieds de devant , dont les trois mitoyens sont les plus longs j leur queue est en grande partie couverte d'écaillés en quinconces; leurs dents Sont partout au nombre dé neuf ou dix.
Dans celte subdivision ,
Le Tatou enpoubert. Eneoubert et Cirquinson. Buff. (i) Tatou pqyou d'Azz. {Dos. sedceihcius et octodecimcinctus L.) Buff. X, xlii , et Supp. III , xlii,
Se distingue de tout le reste du genre , parce qu'il a une dent de chaque côté Bans l'os intérmaxillairé ; son test a six ou sept bandes, les compartiments lisses, grands et anguleux; sa queue est médiocre , annelée seulement à sa base; ses pieds ont tous cinq doigts. Le Pîchiy d'Azz. ressemble à l 'eneoubert, si ce n'est que son intermaxillaire n'a point de dents, et que son bouclier postérieur est dentelé en scie , et les parties non écailleuses garnies de poils plus longs et plus fournis qu'aux autres: une espèce voisine , est le tatou velu d'Azz*
Une troisième subdivision des Tatous a les doigts de devant au nombre de cinq , mais disposés obliquement , en
(1) Le tatou à tète de belette de Grew, cirçuinson de Baff. , das. octodecimcinctus, L., est l'cncoubert oa texcdnctusj mais Grew a considère* comme mobilet-les rangées du test de la croupe. Même en les comptant il n'y en aurait en tout que seize , et sa figure n'en montre pas davantage.
ÉDENTKS. %2Q
•or^e que le pouce et l'index sont grêles , celui-ci le plus long , que le médius a un ongle énorme , tranchant , que le suivant a encore un gros on^gle , mais plus court, et que \e dernier doigt es{ le plus court de tou,s. Cette forme de. main leur donne les moyens de couper la tecre, et de s'y enfoncer rapidement, ou au moins de s'y cramponner, au point que l'on a beaucoup de peine à ïes en arracher.
Dans cette subdivision , .les Cakassous n'ont que huit ou neuf dents de chaque coté, à chaque mâchoire.
Le Cabassou propre. Buff. Tatouqy d'Azz. ( Dos.
unicintus. L. ) Buff. X , il.
A douze bandes intermédiaires , la queue longue et tuberculeuse , Les compartiments des bandes et des boucliers carrés , pJtu s, larges que longs ; cinq doigts partout „ dont quatre de ceux de devant ont des ongles énormes., tranchants à leur bord externe. Il devient grand.
Le£ PaionoiTOBs , Fréd. Cuv. , avec des. doigt* encore plu* inégaux et des ongles plusénojmes que ceu,* de? Cabassous , ont partout jusqu'à vingt^eux ou vingt-quatre petites. dents y quatre-vingt-quatorze ou quatre-vingt-seize en tout. Tel est :
Le Tatou gé*nt. Geoff. Grand Tqtou d'Azz. {Dasypus gigas, Cuv.) Deuxième Cabassou de Buff. X, xxv.
A douze ou treize bandçs intermédiaires, la queue longue et couverte d'éçajiles tuilées, le» compartiments carrés, plus larges que lomgs; c'est le prus grand des tatous; il a quelquefois plus .de trois pieds sans la queue.
On doit placer enfin , à là " suite des autres tatous , comme un sbus-genre très distinct , • " "
Les Chlavtpbobxs. ( CaLAiirPHoars. Harkn. ).
Qui ont $x dents partout, cinq doigts à tous les pieds; les ongles de ceux de devant très grands, crochus, comprimés et fournissant, comme dans les cabassous , un instrument tranchant fort puissant; ie dos couvert d'une suite dérangées transversales de pièces écat}leu4es , sans aucun test solide ni devant ni derrière , et formant une sorte de cuirasse qui n'est attachée au corps que le long de leur épine; leur ar-
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rière-oorps est comme tronqué, et leur queue recourbée s'attache en partie au-dessous du corps (i).
Oh n'en connaît qu'un (Chlamyphoms truncatus,llar\.) , ■long de cinq à six pouces , originaire de l'intérieur du Chili', où il passe la. plupart de son temps sous terre*.
N. B. H paraît que l'on a. trouvé a l'état fossile, en Amérique, dès ossements d'un tatou d'urne taille gigantesque, et long peut-être de dix pieds, sans la queue. ( ï^qy. Cuvier, Ossements fossiles , V. Ire part., p. 191 , note. )
Les Oryctérojes. ( Ôrtct^opîjs. Geoff. ) (2)
Ont été long-temps confondus avec les faurmilliers , parce qu*ils usent de la même pourriture , ont la même forme de tête , et que leur langue est aussi un peu extensible; mais ils s'en distinguent parce qu'ils ont tles dents màchelières et que leurs ongles sont plats, propres à fouir et non pas tranchants. La structure de leurs dents est différente de celle de' tous les autres quadrupèdes; ce sont des cylindres solides traversés comme des joncs â cannes, selon leur longueur, d'une infinité de petits canaux; leur estoîr&é est simple, masculeux vers le- pylore, leur caecum pietttJfet obtus. • *
On m'en connaît iquune espèce.
L'Oryctérope du Cap. ( Myrmecopliaga capensis. Palî. )
tytifï? Supp. VI- • "xxxi.
Que les Hollandais de cetjte colonie nomme, uleoçhpn de terre* C'est un animal de la taille du blaireau et au-dessus, bas sur jambes , à poi/ras, gris-brunâtre , à queue plus courte que lecorjM) également rase : il a quatre doigts devant , cinq derrière. 11 habite dans des trous qu'il creuse avec une extrême faWlitë. OHniangë sa chair. ii;° ''
Les autres édentés ordinaires a'ont powt d& ttià-
• — - — ■ ■ ... . , . , ■ i 1" ;.;.:.. «t.ii ,, , ,;,, ^vt t » t| j t >1 un )■■
(0 Nous ne connais sonnet aiifenàl qae*pd* taYl&fcfrï£Ûott<Jë:1*n Bâtira, Anùale* daTycée dé New-Y<tfcV ; il V p: ;»35 '« ph wktt 'J h ' " ! '• ' (a} OrytUropus, qui aies pteda propfe* k fopir. . » •••:>.■ #
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çhelières, et par conséquent aucune sorte Je den^s; il y en aussi de deux genres.
Les FouiuaLLiERs. ( Myrmecophaga.. L. )
•Sont des animaux velus, à long museau terminé- pav une petite Bouche sans aucune dent, d'où sort une langue filiforme, qui peut s'alonger beaucoup, et qu'ils font pénétrer dans les fourmillières et les nids des termites , on elle retient ces insectes par le moyen de la salivé visqueuse dont elle est enduite. Leurs ongles de devant , forts et tranchants, qui Varient en nombre selon les espèces , leur servent à déchirer les nids de termites et leur fournissent une assez bonne défense» Dans l'état de repos , -ces .ongles restent toujours à demi plojés ' en, dedans , répondant à une callosité du poignet; aussi l'animal ne pose-t-il le pied que sur le côté. L'estomac des fourmilliers est simple et museuleu* vers le pylore, leur canal intestinal médiocre et sans ca3cum(i).
Ils vivent tous dans les parties chaudes et tempérées du Nouveau-Monde, et ne font qu'un petit qu'ils pnt l'habitude de porter sur le dos.
Le Tamanoir. (Jlfyrmecophagajuhata.)H\iff> X, raine,'
etSuppl. Ul, lv.
Long de plu* de quatre pieds , à quatre ongles devant , cinq derrière , h queue garnie de longs poils dirigés verticalement dessus et dessous , a pelage griWbrun ,' avec une bande oblique, noire, bordée dé bUnc, sûr chaque fépaulej c'est le plus grand des- fourmilliers. On assure qu'Use défend même contre le jaguar. Il habite, les lieux has, ne grimpe point aux arbres , marche lentement. .,
(i) Daubenlon a lait connaître d*R».le F. didçvijie deux très petit* appendice* qui peuvent, à la rigueur , être prit pow des caecums. Je me nie atitiré qu'il* n'exUtent point dani le lamaoduiu *
\ Le Tamandua, (Myrmceopkeigatâmandua. Cuv. Myrm.
tetradactyla et M. tridactyla. L. ) Schreb. LXVl.
. A forme et pieds du précédent f mais de plus de moitié moindre ; sa queue , à poil ras, prenante et nue au bout , lui sert à se suspendre anx branches des arbres. Il y en a de gris-jaunâtre , avec une bande* oblique sur l'épaule , sensible seulement par le reflet, de fauves à bande noire f de fauves à bande croupe et ventre noirs; enfin d'entièrement noirâtres. On ne sait pas encore si ces différences tiennent aux espèces.
Le Foyrmillier à deux doigts. (Bfyrm. didactyla. Lin; }
Buff,X, xxx.
Grand comme un rat, à poil laineux , fauve, une ligne rousse le long du dos , queue prenante et nue au bout ; deux ongles seulement* devant , dont un très grand , quatre derrière (i).
Les Paugolius (9). ( Mahis. Lia. ) Vulgairement
Fournûlliers écailleux.
Manquent de dents, ont la langue près extensible, et vivent de fourmis et de termites, comme les fourmilliers proprement dits ; mais leur corps , leurs membres et leur queue sont revêtus de grosses écailles tranchantes , disposées comme des tuiles ; et qu'ils relèvent en se mettant en boule quand ils, veulent se défendre de quelque ennemi. Tous leurs pieds ont cinq doigts. Leur estomac est légèrement divisé dans le milieu : ils manquent de caecum. On n'en trouve que dans' l'ancien continent.
■ ■1 ■■ 11 ni mi ■ !■!■■■ i'i . il a...ti 1. ■ 1 1 ■!■■
(1) Le myrmecophaga tridactyla , L. SéT», pi. F., n'est qu'un taman- «duamal représente*. hèllf. s&ûta, Shaw., Buff., Suppl. III, pL lvi, est un coati défiguré par l'empailleur.
(a) Pangoehng, dant la langue de Java, signifie, selon Sel», un animal qui te roule en boule. Qn le nomme au Bengale badjarkita ou reptile de pierre ; on l'appelle aussi carpe de terre. Des matelots hollandais Taraient nomme* diable de Formate , etc.' • -
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La Pangolin à queue cour%$* (jjf. pentadaetyla. Lin. M. brachyura. End.) Buff. X, xxxiv.
Long de trois à quatre pieds , à queue moindre que le corps. Des Indes orientales. C'est le Phatlagen d'ËLien, lib.XVl,cap. VI.
Le Pangolin à longue queue» Phatagin de Burï. (M. tetradactyla. Lin. Af. macroura. Erxl.)Buff. X,xxxiv.
Long de 4eux à trois pieds , à queue du double plus, longue que le corps , les écailles années de pointes. Du Sénégal , de Guinée , etc. (t).
On a trouvé squs terre, dans le Palatinat,. une phalange unguéale qui annonce un pangolin de vingt pieds et plus de longueur. Cuv., Oss. foss. V, Ife part. , p. 193.
La troisième tri)>u dçs édentés comprend les animaux que M. Geoffroy désigne sous le nom de
MoNOTRÊkES,
Parce qu'ils n'ont qu'une ouverture extérieure pour la "semence , l'urine et les autres excréments. Leurs organes de la génération présentent des anomalies extraordinaires; quoiqu'ils n'aient point de poche sous le ventre, ils portent sur leur pubis les mêmes os surnuméraires que les marsupiaux; leurs canaux déférants se rendent dans l'urèthre, qui s'ouvre dans le cloaque ; dans l'état de repos, la verge se retire dans un fourreau qui s'ouvre par un trou vers le fond du cloaque. Us n'ont pour toute matrice que deux canaux ou tf ompes qui s'ou- vrent séparément, et chacune par un double orifice
(1) Noos «voua constate la patrie du pangolin à longue queue par le rapport dé M. Adanaon et d'antrea voyageur*.
dans l'urcthre , lequel est très large et donne dans le cloaque. Comme enfin on n'est pas* encore unanime sur l'existence die leurs mamelles (i), on ei\ est à savoir si ces animaux sont vivipares ou ovipares (2). Ils ne présentent pas moins de singularités dans leur squelette, surtout à cause d'une sorte de clavicule eoriimune aux deux épaules , placée en avant de la clavicule ordinaire ? et analogue? à la fourchette des oiseaux* Enfin ; outre leurs cinq ongles à tous les pieds, les mâles portent à ceux de derrière un ergot particulier percé d'un canal qui transmet le liquide sécrété par une glande adhérente à la face, interne de la cuisse. On assure que ses blessures sont envenimées. Ces animaux n'ont pas de conque externe à l'oreille , et leurs yeux sont fort petits.
Les monotrëmes ne*se trouvent* qu'à la Nouvelle- Hollande , où ils n'ont été "découverts que depuis que lesÀnglâiss'ysontétaJjlis. On en; connaît deux genres.
(1) M. tyleckel regarde 'Oonanje telles deux amas glanduleux qu'il a trouvas fort développes dans une ornilborinque femelle. M. Geoffroy croît que ce sont plutôt des glandes ariaïogues à' celfesque les musaraigne* ont sur les fUqcs.
(a) Des voyageurs disent depuis peu que Ton s'est convaincu que ces animaux produisent des oeufs. Dans le cas On il en serait ainsi , les monotonies devraient en quelque aorte être considérés comme une classe particulière d'animaux ;'mais il est a désirer qu'un anatomiste instruit décrive exactement ces ojnfs, leur 'origine a l'intérieur , et leur développement apifcs ]a ponte. Qn doit L'attendre de tant de nédectos qui fréa^uentent journellement la colonie du port Jackson. Voyez an surplus sur l'anatomie de l'orhithorinque, la monographie détaillée qu'en a publiée M. Meckel ; consultez aussi f sur ses organes génitaux , les Mémoires de sir Everard Home , mes Leçons d'anatomie comparée, tort» V, et les Mémoire* de de%M. Gcoffroy-Saint-Hilaire , Mém. du Mus. , tort* X V.
ÉD ENTÉS
Le$ EchidnÊs. ( Echidwa. Cuv. Tachyglossus. Ilig. ) Autrement Fourmilliers épineux.
Leur museau alongé, grêle, terminé par une petite bouche , contient une langue extensible comme celle des fourmilliers et des pangolins. Aussi rivent-ils de fourmis pomme ces deux genres^ Ils n'ont point de dents; mais leur palais est garni de plusieurs rangées de petites épines dirigées en arrière. Leurs pieds courts ont chacun cinq ongles très longs, très robustes et propres à creuser, et tout le dessus de leur corps est couvert d'épines comme celui du hérisson. Il parait qu'au moment du danger , ils jouissent également de la faculté de se rouler en boule. Leur queue est très courte; leur ^estomac ample et presque globuleux, et leur csecunt médiocre; leur verge se termine par quatre tubercules.
On en compte deux espèces.
UEchidné épineux. (Echidna fystrix. ) Qrnithofhynckus tystrix. Home. Myrmccophaga aculeata. Sh*w.
Tout couvert de grosses épines.
\JEchidné soyeux. ( Echidna setosa.) Ornithor. seto-
sus. Home.
Couvert de poils , parrai4esquels les épines sont à demi cachées. Quelques-uns croient .que ce n'est qu'une variété d'âge.
LBS OrRITHÇRIKQTJBS. ( OlUHTBOÏUÏYNCHXJS. Blumen-
: bach. Plàttpus. Shaw. )
Leur museau al ongé t et en même temps singulièrement élargi et frplati >, offre la <plus; grande ressemblance extérieure avec le bec d'un canard ,. d'autant plus que ses bords sont garnis de même de petites lames transverses. 11 n'y a de dents que dans le fond de la bouche , au nombre de deux partout , sans racines y à couronnes plates, *t composées,, çomrne celles de l'oryctérope , de
petits tubes verticaux. Les pied? de devant ont une brane qui, non-seulement réunit les doigts, mais dépasse beaucoup les ongles; dans ceux de derrière, la membrane se termine à la racine des ongles : deux caractères qui , avec la queue aplatie, font des ornithorynques des animaux aquatiques. Leur langue est en quelque sorte, double , une dans Le bec , hérissée de yillosités , et une autre sur la base de la première , plus épaisse, et portant en avant deux petites pointes charnues. L'estomac est petit, oblong, et a le pylore près du cardia. "Le caecum est petit : on voit dans l'intestin beaucoup de lames 'saillantes et parallèles. La verge n'a que deux tubercules. Les ornitnQrinquçs habitent les. rivières et les marais de la NouvellerJSollandft., près du port Jackson*
Ou n'en connaît que deux espèces , l'une à poil roussâtre, menu et lisse. ( Ornithorhynchusparadoxus. Blum. )
L'autre à poil brun-noirâtre, aplati et crépu. Peut-être ne sont -ce que des variétés d'âge. Voy. de Péroo , I ,
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SEPTIÈME ORDRE DES MAMMIFÈRES
Les édentés terminent là série des animaux onguiculés , et ncras venons de voir qu'il en est quelques-uns dont les ongles sont si grands et enveloppent tellement l'extrémité des doigts , qu'ils se rapprochent jusqu'à un certain point des animaux à sabots. Cependant ils ont encore k faculté de ployer ces doigts autour dos divers objets et de saisir avec plus ou moins de force. L'absence entière' de
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ièette faculté caractérise les* animaux à sabots. Se servant de leurs pieds uniquement comme de soutiens , ils n'ont jamais de clavicule y leurs ayantbras restent continuellement dans l'état de pronation , et ils sont réduits à paître les végétaux ; leurs formes comme leur genre de vie offrent beaucoup moins de variétés que Celle des onguiculés, et l'on > ne peut guère y établir que deux ordres , ceux qui ruminent et ceux qui ne ruminent point ; mais ces derniers , que nous désignons en commun sous le n om de pachydermes } admettent quelque subdivision en familles.
La première sera celle des Pachydbumes à trompe et à défenses 9 ou Pboboscidiehs (1) , •
Qui ont cinq doigts à tous les pieds , bien complets dans le squelette , mais tellement encroûtés dans la peau calleuse qui entoure le pied , qu'ils n'apparaissent au dehors que par les ongles attachés sur le bord -de cette espèce de sabot. Les canines et les incisives proprement dites leur manquent , mais dans leurs os incisifs sont implantées deux défenses qui sortent de la bouche et prennent souvent un accroissement énorme. La grandeur nécessaire aux alvéoles de ces défenses rend la mâchoire supérieure si haute et raccourcit tellement les os du nez, que les narines se trouvent dans le squelette vers le haut de la
(0 Les proboscidieiis ont divers rapports avec certains rongeurs : i* leurs grandes incisives ; a* leurs machelières formées soarent de lames parallèles j 3» la forme de plusieurs de leurs os , etc.
face ; mais elles se prolongent dans ranimai vivant en une trompe cylindrique, composée de plusieurs milliers de petits muscles diversement entrelacés , mobiles en tout sens , douée d'un sentiment exquis,
et terminée par un appendice en forme de doigt. Cette trompe donne à l'éléphant presque autant d'adresse que la perfection de la main peut en donner au sirige. Il s'en sert pour saisir tout ce qu'il veut porter à sa bouche et pour pomper sa ' boisson , qu'il lance ensuite dans son gosier , en y recourbant cet admirable organe , et il «pplée ainsi à un long cou, qui n'aurait pu porter cette grosse tête et ses lourdes défenses. Au rçste, les parois du crâne contiennent de grands vides qui rendent la tête plus légère ; la mâchoire inférieure n'a point d'incisives du tout; les intestins sont très volumineux, l'estomac simple, le caecum énorme, les mamelles, au nombre de deux seulement, placées sous la poitrine. Le. petit tette avec la bouche et non avec la trompe» On ne connaît dans la nature vivante qu'un genre de probosckbens , qui est celui
des
Éléphants. ( Elephas. L. )
Lequel comprend les plus grande des mammifères terrestres. Le service étonnant qu'ils tirent de leur trompe, à la fois instrument agile et vigoureux, organe du tact et de l'odorat , contraste avec leur aspect grossier et leurs lourdes proportions; et comme il se joint à une physionomie assez imposante , il a contribué à faire exagérer l'intelligence de ces animaux. Après les avoir étudiés
long-temps , nous n'ayons pas trouvé qu'elle surpassât celle du chien ni de plusieurs autres carnassiers. D'un naturel d'ailleurs assez doux. , les éléphants vivent en troupes sous la conduite des vieux mâles. Ils ne se nourrissent que de végétaux.
Leur caractère distinctif consiste en des mâchelières dont le corps se compose d'un certain nombre de lames verticales , formées chacune de substance osseuse , enveloppées d'émail , et liées ensemble par une troisième substance appelée corticale ; semblables en un mot à celles que nous avons vues dans les cabiais et dans plusieurs autres rongeurs. Ces mâchelières se succèdent , non pas verticalement, comme nos mâchelières de remplacement succèdent à nos mâchelières de lait , mais d'arrière en avant, de façon qu'à mesure qu'une dent s'use , elle est en même temps poussée en avant par celle qui vient après ; en sorte que l'éléphant a tantôt une» tantôt deux mâchelières de chaque côté , quatre ou huit en tout , selon les époques. Les premières de ces dents ont peu de lames , et celles qui leuqr succèdent en ont toujours davantage. On dit que certains éléphants changent ainsi jusqu'à huit fois de mâchelières. Ils ne changent qu'une fois de défenses.
Les éléphants d'aujourd'hui ,, revêtus d'une peau rude, et presque sans poils, n'habitent que la zone torride dé l'ancien continent, et l'on n'-y en a encore reconnu que deux espèces.
\J Éléphant des Indes. (Elephas indicus. Cuv. ) BufF. XI,
t., et Sup. 111, lix.
A tète oblongue, à front concave, à couronne des mâchelières'présentant des rubans transverses , ondoyants, qui sont les coupes des lames qui les composent, usées par la trituration. Cette espèce a les oreilles plus petites, et porte quatre ongles aux pieds de derrière. Elle habite depuis l'Indus jusqu'à la nier Orientale et dans les grandes îles, au midi de l'Iode. On en prend, de temps immémo-
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rial, des individus pour les dresser et les faire serrir de bétes de trait et de somme $ mais on n'a pu encore les propager en domesticité , quoique ce qu'on a dit de leur prétendue pudeur et de leur répugnance k s'accoupler devant témoins , soit dénué de fondement. Lies femelles n'ont que de très courtes défenses , et beaucoup de mâles leur ressemblent à cet égard.
11! Éléphant et Afrique. (Elephas africanus. Cuv.) Perrault. Mém. pour l'Hist. des An. , et Fréd. Cuv. Mammif.
A tète ronde , à front convexe , à grandes oreilles, à mâchelièresprésentantdeslosangessur leur couronne. U paraît souvent n'avoir que trois ongles aux pieds de derrière. C'est l'espèce qui babite depuis le Sénégal jusqu'au Cap. On ne sait si elle remonte aussi sur toute la côte orientale d'Afrique , ou si elle y est remplacée par la précédente. Les femelles ont des défenses aussi grandes que les mâles , et cette arme est en général plus volumineuse que dans l'espèce des Indes. On ne dompte pas aujourd'hui l'éléphant d'Afrique ; mais il paraît que les Carthaginois en tiraient les mêmes usages que les Indiens tirent du leur.
On trouve sous terre , dans presque toutes les parties ' des deux continents, les os d'une espèce d'éléphant, voisine de celle des Indes , mais dont les mâchelières avaient des rubans plus étroits et plus droits, où les alvéoles des défenses étaient beaucoup plus longs à proportion , et la mâchoire inférieure plus obtuse. Un individu récemment tiré des glaces , sur les côtes de Sibérie , par M. Adams ? paraît avoir été couvert d'un poil épais et de deux natures; en sorte qu'il serait possible que cette espèce eût vécu dans des climats froids. Elle a, depuis long-temps , disparu du globe. (Voy. Cuv., Recherches sur les oss. foss., tom. I. )
Le deuxième genre des proboscidiens ou
Les Mastodontes. ( Mastodon. Cuv. )
A été détruit tout entier , et n'a laissé aucune espèce vivante. U avait les pieds, les défenses, la trompe et beau-
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coup d'autres détails de conformation communs avec les éléphants; mais il en différait par les mâchelières , dont la couronne hérissée , au sortir de la gencive , de grosses pointes coniques , offrait à mesure de sa détrition des disques plus ou moins larges , qui représentaient les coupes de ces pointes (1). Ces dents, qui se succédaient d'arrière en avant , comme celles de l'éléphant , présentaient aussi d'autant plus de paires de pointes qu'elles étaient d'un animal plus âgé.
Le grand Mastodonte. ( Mastodon giganteum. Cuv.
Loc. cit. )
Où les coupes des pointes étaient en losange , est l'espèce la plus célèbre. Il égalait l'éléphant, mais avec des proportions encore plus lourdes. On en trouve des restes , merveilleusement bien conservés et en grande abondance dans presque toutes les parties de l'Amérique septentrionale. Ils sont infiniment plus rares dans l'ancien continent.
Le Mastodonte h dents étroites. ( Mastodon angustidens.
Cuv. Loc. cit» )
Dont les mâchelières, plus étroites que celles du précédent , offrent, par la détrition , des disques en forme de tréfiles, qui les ont fait confondre par quelques auteurs avec des mâchelières d'hippopotames, était d'un tiers moindre que le graud mastodonte, et bien plus bas sur jambes. On en trouve les dépouilles dans presque toute l'Europe , et dans la plus grande partie de l'Amérique méridionale. Dans quelques endroits , ses dents teintes par le fer , deviennent , en les chauffant, d'un assez beau bleu , et donnent ce qu'on appelle des turquoises occidentales (2).
(1) Cette conformation, commune aux mastodontes, aux hippopotames , aux codions , etc. , a fait croire mal à propos que les premiers étaient carnivores.
(a) On en a encore découvert quelques espèces motos répandues, vojr. Cuv., loc. cit. , et tout nouvellement il en a été* rapporté du pays des Birmans des espèces très remarquables , dont on attend la description de M. Buckland, MasL latidens ; Mast. elephantoides , etc.
TOME I. l
Notre seconde famille sera celle des Pachydermes ORDiit aires qui ont quatre , ou trois , ou deux doigts à leurs pieds.
Ceux où les doigts sont en nombre pair ont le pied en quelque sorte fourchu , et se rapprochent , à plusieurs égards , des ruminants par le squelette , et même par la complication de l'estomac. On n'en fait communément que deux genres.
Les Hippopotames. ( Hippopotamus. L. )
Qui ont à tous les pieds quatre doigts presqu'égaux terminés par de petits sabots; six mâchelières partout, dont les trois antérieures coniques , les trois postérieures hérissées de deux paires de pointes qui prennent par la détrition la forme de trèfles ; quatre incisives à chaque mâchoire , dont les supérieures courtes , coniques et recourbées, les inférieures longues, cylindriques, pointues et couchées en ayant ; une canine dechaque côté tant en haut qu'en bas , la supérieure droite , l'inférieure très grosse, recourbée, toutes deux s9 usant l'une contre l'autre.
Ces animaux ont le corps très massif, dénué de poils, les jambes très courtes, le ventre traînant presqu'à terre, la tête énorme, terminée par un large museau renflé qui enferme l'appareil de leurs grosses dents antérieures ; la queue courte, les yeux et les oreilles petits. Leur estomac est divisé en plusieurs poches. Ils vivent dans les rivières de racines et d'autres substances végétales , et montrent beaucoup de férocité et de stupidité.
On n'en connaît qu'une espèce , aujourd'hui limitée aux rivières du milieu et du sud de l'Afrique ( Hip. amphibius, L. ), Buff. , Suppl. III, 4 et 5. Elle venait autrefois par le Nil jusques dans l'Egypte $ mais il y a long-temps qu'elle a disparu de cette contrée.
Les couches meubles de l'Europe recèlent les os d'une espèce d'hippopotame 1res semblable à celle d'Afrique , fit ceux de deux ou trois autres de plus en plus petites! Vçy. mes Rech. sur les oss* foss. , tom. I.
Les Coçhojss. ( Sus. L. )
Qui ont à tous leurs pieds deux doigts mitoyens grands et armés de forts sabots, et deux latéraux beaucoup plus courts, et ne touchant presque pas à terre; des incisives en nombre variable , mais dont les inférieures
sont toujours couchées en avant, des canines sortant de
la ioûche et se recourbant l'une et l'autre vers le haut;
le ;museau terminé par un boutoir tronqué propre à
fouiller la terre, l'estomac peu divisé.
Les cochons, proprement dits, ont vingt - quatre ou vingt-huit mâohelières , dont les postérieures oblongues à couronne tuberculeuse , les antérieures plus ou moins comprimées , et six incisives à chaque mâchoire.
Le Sanglier. {Sus scropha. L.) Buff. V , xiv et xvii.
Qui est la souche de nos cochons domotiques et de leurs variétés , a les défenses prismatiques, recourbées en dehors et un peu vers le haut ; le corps trapu, les oreilles droites , le poil hérissé , noir; ses petits, nommés marcassins, sont rayés de blanc et de noir. 11 fait grand tort aux champs voisins des forêts, en fouillant pour y chercher les racines.
Le cochon domestique varie en grandeur, en hauteur de jambes, en direction d'oreilles et en couleur; tantôt blanc, tantôt noir , tantôt rouge, tantôt varie'. Chacun sait combien il est utile par la facilité avec laquelle on le nourrit , par le goût agréable <Je sa chair, par la propriété qu'elle a de se conserver long-temps au moyen du sel, enfin par sa fécondité, qui surpasse beaucoup celle des autres animaux de sa taille, la truie produisant jusqu'à quatorze petits. Elle porte quatre mois , et deux fois par an. Le cochon grandit jusqu'à cinq ou six ans; peut produire àes l'âge d'un an , et en peut vivre vingt. Quoique
d'un naturel assez brut , les sangliers et les cochons sont des animaux sociaux, qui savent se défendre contre les loups, en se mettant en cercle, et présentant le boutoir de toute part. Yoraces et criards, ils n'épargnent pas même leurs propres petits. Cette espèce est répandue sur toute la terre, et il n'y que les Juifs et les Mahométans qui refusent de s'en nourrir/
Le Sanglier à masque. ( S. larvatus. Fr. Cuv. ) Sus africanus. Schr. CCCXXVII. Sanglier de Madagascar. Daub. MDGCCLX^XV. Samuel Daniels Afric. Scenery. pi xxi.
A les défenses du nôtre , mais de chaque côté de son museau , près de la défense, est un gros tubercule presque semblable à une mamelle de femme , soutenu par une proéminence osseuse, et qui donne à l'animal une figure très singulière. 11 habite à Madagascar et dans le midi de l'Afrique.
Le Babiroussa ou Cochon^Cerf. {S, babinissa.) Bu FF; Sup.
Ill, xu.
Plus haut et plus léger de jambes que les autres , a des défenses longues et grêles redressées verticalement, et dont les supérieures se recourbent en arrière en spirale. Il habite dans quelques Iles de l'archipel des Indes.
On peut séparer des cochons
Les Phacochoeres. (Frea. Cuv.) (i)
Qui ont les mâchelières composées -de cylindres joints ensemble par un cortical à peu près comme le sont les lames transverses de celles de l'éléphant, et se poussant aussi d'avant en arrière. Leur crâne est singulièrement large, leurs défenses arrondies , dirigées de côté et en haut , d'une grandeur effrayante; et, sur chacune de leurs joues , pend un gros lobe charnu qui achève de rendre leur figure hideuse, lis n'ont que deux incisives en haut et six en bas.
Les individus apportés du Cap-Vert {S. af ricanas, G m.) ont ces incisives en général bien complètes ; ceux qui viennent du Cap de Bonne-Espérance (S- œthiopicus , G m. ) ,
(i) Phaco-ckœmi , cochon portant une vernie.
Bufï., Supp. ID , xi , ne les montrent presque jamais } seulementon en retrouve quelquefois des vestiges sou s la gencive; peut-être cette différence tient-elle à l'âge qui avait usé ces dents dans les derniers, peut-être indique-t-elle une différence d'espèce , d'autant que les tètes du Cap sont aussi un peu plus larges et plus courtes.
On doit encore moins laisser dans le genre des cochons
Les Pécaris.' (Dicotyles. Cuv,) (i)
Qui-ontbien à peu près les mâchelières et les incisives des cochons proprement dits , mais dont les canines , dirigées comme celles des animaux ordinaires , ne sortent pas de la bouche , et qui manquent de doigt externe à leurs pieds de derrière. Ils n'ont pas de queue , et sur leurs lombes est une ouverture glanduleuse d'où sort une humeur fétide. Les os du métatarse et du métacarpe de leurs deux grands doigts sont soudés en une espèce de canon , comme dans les ruminants , avec lesquels leur estomac, divisé en pi usieurs poches, leur donne aussi un rapport marqué. Une chose singulière , c'est que l'on trouve souvent leur aorte très renflée , mais sans que le lieu du renflement soit fixe, comme s'ils étaient sujet a une sorte d'anévrysme.
On n'en connaît que deux espèces, l'une et l'autre de l'Amérique méridionale , qui n'ont été distinguées que par M. d'Azzara ; Linné les confond sous le nom de sus tajassu.
Le Pécari h collier ou Pâtira. {Die. torquatus* Cuv.)
BufT. X y m et iv.
A poil annelé de gris et de brun , à collier blanchâtre allant obliquement de l'angle. de la mâchoire inférieure sur l'épaule \ moitié moindre que notre sanglier.
Le Tagniçati, TaUetou , Tajassou , etc. ( Die. labiatus.
Cuvier, )
Plus grand , brun , à lèvres blanches.
(i) Dicotjrle , double nombril , à cause de l'ouverture de son dos.
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Ici peut être placé un genre aujourd'hui inconnu dans la nature vivante, que nous avons découvert et nommé
AKOPIiOTHEMUM. Guv.
Il montre les rapports les plus singuliers avec les. diverses tribus des pachydermes , et se rattache , à quel* ques égards, à l'ordre des ruminants. Six incisives à chaque mâchoire , quatre canines, presque semblables aux incisives et ne les dépassant pas , et sept molaires partout forment une série continue sans intervalle vide , ce qu'on ne voit que dans l'homme. Les quatre molaires postérieures de chaque côté sont semblables à celles des rhinocéros , des damans et des palœothériums , c'est-àdire carrées en haut , et en double ou triple croissant en bas. Leurs pieds , terminés par deux grands doigts, comme dans les ruminants , ont ceci de différent , que les os du métatarse et du métacarpe restent toujours séparés sans se souder jamais en oanon. La composition de leur tarse est la même que dans le chameau.
Les ossements de ce genre n'ont été trouvés , jusqu'à ce jour, que dans les carrières à plâtre des environs de Paris. Nous y en avons déjà reconnu cinq espaces : une grande comme un petit âne, avec la ferme basse et la longue queue de la loutre {À. commune, Cuv.), ses pieds de devant portaient au bord interne un petit doigt accessoire ; une de la taille et du port léger de la gazelle ( À. médium , ) ; une de la taille et à peu près des proportions du lièvre, avec deux petits doigts accessoires aux côtés des pieds de derr rière, etc. (Voy. Cuv., Rech. sur les oss. foss, tom. 1U. )
Les pachydermes ordinaires qui n'ont pas le pied fourchu, comprennent d'abord trois genres, trèssemblables entre eux pour les mâchelières , en ayant de chaque côté sept supérieures à couronne carrée, avec divers linéaments saillants, et sept inférieures
h couronne en double croissant, la dernière de' toutes en croissant triple , mais leurs incisives diffèrent- <
Les Rhinocéros. ( Rhinocéros. L. )
Varient même entre eux à cet égard. Ce sont de grands animaux dont chaque pied est divisé en trois doigts et ' dont les os du nez , très épais et réunis en une sorte de voûte, portent une corne solide adhérente à la peau et de substance fibreuse et cornée , comme si elle était composée de poils agglutinés. Leur naturel est stupide et féroce; ils aiment les lieux humides, vivent d'herbes et de branches d'arbres , ont l'estomac simple , les intestins fort longs, le caecum fort grand.
Le Rhinocéros des Indes* ( Rh. indicus. Cuv. ) BuflF. XI , vu.
A , outre ses vingt-huit mâchelières , deux fortes dents incisives à chaque mâchoire; deux autres petites entre les ipférieures et deux plus petites encore en dehors des supérieures. 11 n'a qu'une corne, et sa peau est remarquable par des plis profonds qu'elle forme en arrière et en travers des épaules , en avant et en travers des cuisses. Il habite aux Indes orientales , surtout au-delà du Gange.
Le Rhinocéros de Java. (Rh. javanus. Cuv. )Fréd, Cuv.
Mammif*
Avec las grandes incisives et la corne unique du précédent , a les plis de la peau moins nombreux , un de ceux de la nuque plus large, et , ce qui est plus remarquable , toute la peau couverte de petits tubercules serrés et anguleux. On ne l'a trouvé encore que dans l'île de Java.
Le Rhinocéros de Sumatra ê {Rh. sumatrensis. Cuv.) Bell. Trans. phil. 1793. Fréd. Cuv. Mammif.
Avec les mêmes quatre grandes incisives que les précédents , n'a presque point de plis à la peau, qui 7 de plus , est assez velue , et porte une seconde corne derrière la corne ordinaire.
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Le Rhinocéros d'Afrique. ( Rh. Âfricanus. Cu v.) Buff. Sup.
VI, vi.
Porte deux cornes comme le précédent , et n'a point de plis à la peau ni aucune dent incisive , ses molaires occupant presque toute la longueur de sa mâchoire. Cette absence de dents incisives pourrait le faire séparer de ses congénères.
On a trouvé sous terre , en Sibérie et en différents endroits de l'Allemagne , les os d'un rhinocéros à deux, cornes, dont le crâne, beaucoup plus alongé que ceux des rhinocéros vivants, se distinguait encore par unecloison verticale osseuse qui soutenait les os du nez. C'est une espèce perdue; et un cadavre presque entier que Ton a retiré de la glace sur les bords du Vilhoui en Sibérie, a montré qu'elle était couverte d'un poil assez épais. Elle pouvait donc vivre au nord comme l'éléphant fossile.
On a déterré , plus nouvellement , en Toscane et en Lombardie , d'autres os de rhinocéros qui paraissent s'être beaucoup plus rapprochés de celui d'Afrique.
Il s'en est trouvé en Allemagne qui ont des incisives
comme les espèces d'Asie j enfin , ou en a découvert en
France des os qui annoncent une taille à peine supé-
* rieure à celle du cochon. ( Voy. mes Rech. sur les oss. foss.,
tom. IL )
Lbs Damans. ( Hyrax. Hermann. )
Ont été placés long-temps parmi les rongeurs, à cause de leur très petite taille; mais , en les examinant bien , on trouve qu'à la corne près , ce sont en quelque sorte des rhinocéros en miniature, du moins ils ont exactement les mêmes molaires; mais leur mâchoire supérieure a deux fortes incisives recourbées vers le bas, et dans la jeunesse , deux très petites canines ; l'inférieure a quatre incisives sans canines. On compte quatre doigts à leurs pieds de devant et trois a ceux de derrière , tous avec des espèces de très petits sabots minces et arrondis, excepté le doigt interne de derrière , qui est armé d'un ongle crochu
et oblique. Ces animaux ont le museau et les oreilles courtes, sont couverts de poils, et ne portent qu'un tubercule au lieu de queue. Leur estomac est divisé en deux poches; outre un gros caecum , et plusieurs dilatations au colon , il y a vers le milieu de celui-ci deux appendices analogues aux deux caecums des oiseaux.
On en connaît une espèce , grande comme un lapin , de couleur grisâtre, assez commune dans les rochers de toute l'Afrique , où elle devient souvent la proie des oiseaux de rapine , et qui paraît aussi habiter quelques parties de l?Asie; du moins ne trouvons-nous pas de différence certaine entre Vhyrax capcnsis et le syriacus ( Buff., Supp. VI, xlii et xliii, et VII, lxxix. ). (i)
£bs Paueothjbritjm. ( Cuv. )
Sont encore un genre perdu. Avec les mêmes mâchelières que les deux précédents , six incisives et deux canines à chaque mâchoire comme les tapirs et trois doigts visibjes a chaque pied, ils portaient aussi, comme les tapirs, une courte trompe charnue, pour les muscles de laquelle les os du nez étaient raccourcis , et laissaient en dessous d'eux une forte échancrure. Nous avons découvert les ossements de ce genre pêle-mêle avec ceux de l'anoplotherium dans les carrières à plâtre des environs de Paris , et il en existe dans plusieurs autres lieux de France.
On en connaît déjà onze ou douze espèces. À Paris seulement, nous en trouvons de la taille c|u cheval, de celle du tapir, de celle d'un petit mouton; près d'Orléans, il s'en trouve des os d'une espèce qui égalait à peu près le rhinocéros. Ces animaux paraissent avoir fréquenté les bords des lacs et des marais; car les pierres qui recèlent leurs os contiennent aussi des coquilles d'eau douce. ( F qy. Cuv., Rech. sur les oss. foss., tom. III. ) ^~— — ■ — i i — — — — -^ ^ ~— — — — — ^ .
(i) Je doute beaucoup de l'authenticité de Yhyrax hudsoniiu, Bewuk, 4°7* et Schreb., CCXL, c. H n'a été vu que dans un cabinet.
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Les LopraoDONS
Sont un autre genre perdu qui parait tenir de pria au précédent; mais dont les màchelières inférieures ont des collines transverses. On en a déterré jusqu'à dix ou douze espèces dans nos terrains d'eau douce anciens , les mêmes où l'on trouve les palseotheriums. Voy* mes Qssem. foas. , tom. ELI.
A ces genres doit succéder celui des
Tapirs. (Tapir. Lin. )
Dont les vingt-sept molaires présentent toutes, avant la trituration , deux collines transverses et rectilignes ; en avant sont, à chaque mâchoire, six incisives et deux canines , séparées des molaires par uu espace vide. Le ne* est en forme de petite trompe charnue ; les pieds de devant ont quatre doigts , ceux dp derrière trois.
On n'en a pendant long-temps connu qu'une espèce,
Le Tapir £ Amérique. ( Tapir américains. Lin. ) Ruff.
Supp. VI, i.
De la taille comme d'un petit âne, à peau brune, presque nue, à queue médiocre, à cou charnu, formant comme une crête sur la nuque. Elle est commune dans les lieux hurpîdes et le long des rivières des contrées chaudes de l'Amérique méridionale. On mange sa chair. Les petits sont tachetés de blanc comme Jes faons de cerf.
Depuis quelque années, il a été découvert une seconde espèce de tapir dans l'ancien continent; c'est
Le Tapir de F Inde. (Tapir incUcus.) Farkharie. Soc. asiat. tom. XiV. Horsfield. jav. Maiba. Fr. Cuv. Manamif.
Plus grand que celui d'Amérique, brun-noir, à dos gris-blanc. 11 habite les forêts de la presqu'île de Malacca , de l'île de Sumatra, etc.
11 y a aussi des os fossiles de tapirs répandus en Europe, et entre autres, d'une espèce gigantesque qui doit avoir
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approché de l'éléphant pour la taille. ( Tapir gigantcus , Cuv., Ossem. foas., tome II. )
La troisième famille des pachydermes , ou anipaaux à sabots non ruminaqts , comprendra
LES SOLIPÈDES
Ou quadrupèdes qui n'ont qu'un doigt apparent et un seul sabot à chaque pied , quoiqu'ils portent sous la peau > de chaque côté de leur métacarpe et de leur métatarse , des stylets qui représentent deux doigts latéraux.
On n'en connaît qu'un seul genre , qui est celui des
pHBYAUX. ( EQUtJS'. Lin. )
Il porte à chaque mâchoire six incisives, qui, dans la jeunesse , ont leur couronne creusée d'une fossette, et partout six molaires à couronne carrée, marquées par les lames d'émail qui s'y enfoncent, de quatre croissants, et en outre, dans les supérieures, d'un petit disque au bord interne. Les mâles ont de plus deux petites canines à la mâchoire supérieure , et quelquefois à toutes les deux , qui manquent presque toujours aux femelles. Entre ces canines et la première molaire , est l'espace vide qui répond a l'angle des lèvres , où l'on place le mors , et au moyen duquel seul , l'homme est parvenu â dompter ces vigoureux quadrupèdes. Leur estomac est simple et médiocre ; mais leurs intestins sont 1res longs et leur caecum énorme. Les mamelles sont entre les cuisses.
Le Cheval. {Equus caballus. Lin. ) Buff, IV, i.
Noble compagnon de l'homme à la chasse , à la guerre et dans les travaux de l'agriculture , des arts et du commerce, est le plus important et le mieux soigné des animaux que
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nous avons soumis. Il paraît qu'il n'existe plus a l'étatsau-. vage que dans les lieux où l'on a laissé en liberté des chevaux auparavant domestiques, comme enTartarie et en Amérique; ils y vivent en troupes, conduites et défendues chacune par un vieux mâle. Les jeunes mâles , chassés aussitôt qu'ils sont adultes, suivent ces troupes de loin jusqu'à ce qu'ils puissent attirer de jeunes juments.
En esclavage, le poulain tette six a sept mois.; on sépare les sexes à deux ans ; on commence à les attacher et à les panser à trois ans; ce n'est qu'à quatre qu'on les monte, et qu'ils peuvent engendrer sans se nuire. La jument porte onze mois.
L'âge du cheval se connaît surtout aux incisives. Celles de lait commencent à pousser quinze jours après la naissance; à deux ans et demi, les mitoyennes sont remplacées; à trois et demi, les deux suivantes; à quatre et demi , les deux extrêmes , appelées les coins. Toutes ces dents, à couronne d'abord creuse, perdent petit à petit cet enfoncement par la détrition. A sept ans et demi ou huit ans , tous les creux sont effacés , et le cheval ne marque plus.
Les canines inférieures viennent à trois ans-et demi , les supérieures à quatre ; elles restent poiutues jusqu'à six ; à dix, elles commencent à se déchausser.
La durée de la vie du cheval ne passe guère trente ans. Tout le monde sait à quel point cet animal varie par la couleur et par la taille. Ses principales races ont même des différences" sensibles dans les formes de la tête, dans les proportions, et se caractérisent chacune de préférence po utiles divers emplois.
Les plus sveltes, les plus rapides , sont les chevaux arabes , qui ont aidé à perfectionner la race espagnole, et contribué avec celle-ci à former la race anglaise : les plus gros et les plus forts viennent des cotes de la mer du Nord ; les plus petits , du nord de la Suède et de la Corse. Les chevaux sauvages ont la tête grosse , le poil crépu , et des proportions peu agréables.
Le Dzigguetai. (Equus hemionus. Pal). ) Schreb. E»t une espèce qui » pour les proportions , tient le milieu
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entre le cheval et l'âne, et qui vit en troupes dans les déserts sablonneux de centre de l'Asie. Il est isabelle, à crinière et à ligne dorsale noires; sa queue se termine par une houppe noire. C'est probablement le mulet sauvage des anciens.
L'Âne. ( Equus asinus. Lin. ) Buff. IV , xi.
Se reconnaît à ses longues oreilles, à la houppe du bout de sa queue, à la croix noire qu'il a sur les épaules, et qui est le premier indice des bandes qui distinguent les espèces suivantes. Originaire des grands déserts de l'intérieur de l'Asie , il s'y trouve encore à l'état sauvage , en troupes innombrables, qui se portent du nord au midi '' selon les saisons. Aussi vient-il mal dans les pays trop septentrionaux. Chacun connaît sa patience, sa sobriété; son tempérament robuste , et les services qu'il rend aux pauvres campagnards.
Sa voix rauque (appelée braire), tient à deux petites cavités particulières du fond de son larynx.
Le Zèbre. ( Equus zébra. Lin. ) Buff. Xll , i •
Presque de la forme de l'âne, rayé partout transversalement de blanc et de noir avec une parfaite régularité. Il est originaire de toute la partie méridionale de l'Afrique. Nous avons vu un zèbre femelle produire successivement avecl'âné et avec le cheval.
Le Couagga. (Equus quaecha. Gm.) Buff. Supp. VII, vu.
Ressemble plus au cheval que le zèbre, mais vient du même pays. Son poil , sur le cou et sur les épaules , est brun > rayé en travers de blanchâtre j sa croupe est grisroussâtre , sa queue et ses jambes blanchâtres. Son nom exprime sa voix, qui ressemble à l'aboiement d'un chien.
VOnagga ou Dauxv. Fréd. Cuv. Mammif. (Equus montanus. Burchell.)
Est une espèce d'Afrique inféneureàl'âne, maisde la jolie forme du couagga , isabelle avec des raies noires alternativement plus larges et plus étroites, sur la tête , le cou et le tronc. Celles de l'arrière se portent obliquement en avant, ses jambes et sa queue sont blanches.
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LE HUITIÈME ORDRE DES MAMMIFÈRES
ou LES RUMINANTS (Pecora. L. ),
Est peut-être le plus naturel et le mieux déterminé de la classe , car ces animaux ont l'air d'être presque tous construits sur le même modèle , et les chameaux seuls présentent quelques petites exceptions aux caractères communs*
Le premier de ces caractères est de n'avoir d'incisives qu'à la mâchoire inférieure , presque toujours au nombre de huit. Elles sont remplacées en naut par un bourrelet calleux. Entre les incisives et les molaires est un espace vide, où se trouvent, seulement dans quelques genres , une ou deux canines* Les molaires , presque toujours au qombre de six partout , ont leur couronne marquée de deux doubles croissants, dont la convexité est tournée en dedans dans les supérieures , en dehors dans les inférieures.
Les quatre pieds sont terminés par deux doigts et par deux sabots , qui se regardent par une face aplatie, en sorte qu'ils ont l'air d'un sabôl unique , qui aurait été fendu; d'où vient, à ces animaux, le nom de pieds fourchus , de bifurques , etc.
Derrière le sabot sont quelquefois deux petits ergots, vestiges de doigts latéraux. Les deux os du métacarpe et du métatarse sont réunis en un seul , qui porte le nom de canon , mais dans cer-
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taines espècei il y .a aussi des vestiges de métatarsiens et de métacarpiens latéraux.
Le nom de ruminants indique la faculté singulière de ces animaux, de mâcher une seconde fois les aliments, qu'ils ramènent dans la bouche après une première déglutition, faculté qui tient à la structure de leurs estomacs. Ils en ont toujours quatre, dont les trois premiers sont disposés de façon que les aliments peuvent entrer à volonté dans l'un des trois , parce que l'œsophage aboutit au point de communication.
Le premier et le plus grand se nomme la panse; il reçoit en abondance les herbes grossièrement concassées par une première mastication. Elles se rendent de là dans le second , appelé bonnet , dont les parois ont des lames semblables à des rayons d'abeilles. Cet estomac * fort petit et globuleux , saisit l'herbe , l'imbibe et la comprimé en petites pelotes , qui remontent ensuite successivement à la bouche pour y être remâchées. L'animal se tient en repos pour cette opération , qui dure jusqu'à ce que toute l'herbe, avalée d'abord dans la panse, l'ait subie. Les aliments, ainsi remâchés, descendent directement dans le troisième estomac nommé feuillet y parce que ses parois ont des lames longitudinales semblables aux feuillets d'un livre > et de là dans le quatrième ou caillette , dont les parois n'ont que des rides , et qui est le véritable organe de la digestion , analogue à l'estomac simple des animaux
ordinaires. Pendant que les ruminants tettent et ne vivent que de lait , la caillette est le plus grand de leurs estomacs. La panse se ne développe et ne prend son énorme volume qu'à mesure qu'elle reGoit de l'herbe. Le canal intestinal des ruminants est fort long; mais peu' boursouflé dans les gros intestins. Leur caecum est de même, long et assez lisse. La graisse des ruminants durcit plus en refroidissant que celle des autres quadrupèdes , et devient même cassante. On lui donne le nom de suif. Leurs mamelles sont placées entre leurs cuisses.
Les ruminants sont, de tous les animaux, ceux dont l'homme tire le plus de parti. Il peut manger de tous , et c'est même d'eux qu'il tire presque toute la chair dont il se nourrit. Plusieurs lui servent de bêtes de somme; d'autres lui sont utiles par leur lait , leur suif , leur cuir , •leurs cornes et d'autres productions.
Les deux premiers genres n'ont point de cornes.
Lbs Chameaux. ( Camelus. L. )
Se rapprochent un peu plus que les autres de Tordre précédent, lis ont non-seulement toujours des canines aux deux mâchoires , mais encore deux dents pointues implantées dans l'os incisif, les incisives inférieures au nombre de six , et les molaires de vingt ou de dix-huit seulement , - attributs qu'ils possèdent seuls parmi les ruminants, ainsi que d'avoir le scaphoïde et le cuboïde du tarse séparés. Au lieu de ce* grand sabot aplati au côté interne qui enveloppe toute la partie inférieure de chaque doigt et détermine la figure du pied fourchu
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ordinaire , ils n'en ont qu'un petit, adhérant seulement à la dernière phalange, et de forme symétrique comme les sabots des pachydermes. Leur lèvre renflée et fendue, leur long cou, leurs orbites saillants, la faiblesse-de leur croupe , la proportion désagréable de leurs jambes et de leurs pieds , en font des êtres en quelque sorte difformes; mais leur extrême sobriété, et la faculté qu'ils ont de passer plusieurs jours sans boire , les.ren.dent de première utilité.
Cette faculté tienVprobablement à de grands amas de cellules qui garnissent les côtés de leur panse , et daus lesquelles il se retient ou se produit continuellement de Peau. Les autres ruminants n'en ont point de semblables.
Les chameaux urinent en arrière , mais leur Verge change de direction pour l'accouplement, qui se fait avec beaucoup de peine , et pendant lequel la femelle reste couchée. Au temps du rut , il suinté de leur tête un humeur fétide.
Les Chameaux proprement dits.
Ont les deux doigts réunis en dessous, jusque près de la pointe, par une semelle commune et le dos chargé de loupes de graisse. Ce sont de grands animaux de l'ancien monde dont on connaît deux espèces , toutes les deux complètement réduites à l'état domestique (i).
Le Chameau à deux bosses. (Camelus bactrianus. L.)
Buff.Xl,xxii.
Originaire du centre de l'Asie, et qui descend beaucoup moins vers le midi que
Le Chameau à une seule bos&e. ( Camelus dromedarius. L. )
Buff . XI , ix.
Qui s'est répandu d'Arabie dans tout le nord de l'Afrique
(\) Pallfts rapporte , sur la foi des Boucbares et des Tartares , qu'il y a des chameaux sauvages dans les déserts du milieu de l'Asie ; mais il faut remarquer que les Calmouque» , par principe de religion , donnent la liberté' à toutes sortes d'animaux.
TOME I. l
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et dans une grande partie de la Syrie , et de la Perse, etc.
Le premier. est le aeul qu'on emploie enTurqueslan , au Thibet, etc.*; on en conduit jusque près du lac Baïcal. Le second est assez connu par sa nécessité pour traverseHe désert,et commeseul moyen de liaison des pays quiy confinent.
Le Chameau à deux bosses marche moins péniblement que l'autre dans les terrains humides; il est plus grand et plus fort. Dans le temps de la mue , il se dépouille entièrement de son poil. <J'est le chameau k une seule bosse qui porte le plus loin la sobriété. Le dromadaire en est proprement une variété plus légère et pflua propre à la course.
La chair et le lait des chameaux servent à la nourriture, et leur poil au vêtement des peuples qui les possèdent. Les deux espèces deviennent presque inutiles dans les terrains pierreux.
Les Lamas, (àuchenia. lliger.)
Ont les deux doigts séparés et manquent de loupes. On n'en connaît aussi que deux espèces bien distinctes , l'une et l'autre du Nouveau-Monde, et beaucoup plus petite* que les deux précédentes.
Le Lama ou , dans l'étal sauvage , Guanaco. ( Camclus llacma. L.) Buff. Supp. VI, xxvii.
Grand comnie un cerf, k pelage grossier et châtain, qui varie de couleur en domesticité. C'était la seule bête de somme du Pérou quand on en fit la conquête ; il porte cent cinquante livrés, mais ne fait que de petites journées. L'AIpaca en est une variété à longs poils laineux.
La Vigogne ( Camclus vicunna. L. ) Buff. Supp.
VI, xx vin.
Grande comme une brebis, couverte d'une laine fauve, d'une finesse et d'une douceur admirable*, qui doene des étoffes précieuses.
Les Chevrotairs. ( Moschus. L. )
Beaucoup moins anomaux que les chameaux , ne diffèrent des ruminants ordinaires que par l'absence des cornes , par une longue canine , de chaque côté de 1^
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inacbofre snpésrieuire , qui sort de la boucne dans les mâles, et enfin parce qu'ils ont encore dans le squelette un péroné grêle qui n'existe pas même dans les chameaux. Ce sont des animaux charmants par leur élégance et leur légèreté.
Le Musc. ( Moschu* qwschiftrus* L. ) ,Buff, ^upp..tVI,
Est l'espèce la plus célèbre. Grande comme un chevreuil, presque sans queue, elle est toute couverte d'un poil si gros et si cassant , .qu'on pourrait presque lui donner le nom d'épines; mais ce qui h fait surtout^enianjuer, c'est la poche située en avant du prépuce du. mâle, el qui se remplit de cette substance odorante si connue en médecine et en parfumerie sous Je nom de musc. '
Cette, espèce paraît propre à cette région âpre et plgine de rochers, d'où descendent la plupart des fleuves de l'Asie, et qui s'étend entre la Sibérie , la Chine et l.e Tbibet. £* vie est nocturne et solitaire, et sa tunidité extrême. -C'est au Tbibet et auTunquin, qu'elle donne le meilleur musc ; dans le nord , cette substance n'a presque pas d'odeur.
Les autres chevrotains n'ont point de bourse à musc. Us vivent tous, dans les pays, chaud» de l'ancien çqnli- . nent (i); ce sont les plus petits et hs plus élevants des ruminants (?).
Tout le rqste.cjes rumipants a, au moins dans le sexe mâle, deux çcrçnes, c'est:à-dire,dçt]x proéminences plus oujiiioiftsjpngues desps frontaux, qui ne $etrouv^n^Qsaqcune autre familje d'animaux.
Daqs l$s ijps,,cés.proép}jnences^ont reyêtues,d^up
(i) ht Jklçtchus qpieriçanuS) e'ubli d'après Séba, n'est qu'un jeune ou une femelle d'un des cerfs de la Guiane. Il en est de même du moschus delicaudus de Sliaw, Schreb., ^5, D. C'est le faon d 'un çer^tTÀnicWjye.
(a) Moschus pjrgmaus^YS.^Uy xjjj.
3/oschus memina, Schreb., ccxliii.
Moschus jav/uùcuâ, Boff.» sonp.H\f9 x$x.
26o MAMMIFÈRES.
étui de substance élastique , composée comme de poils agglutinés, qui croît par couches , et pendant toute la vie ; on donne en particulier le nom de corne à la substance de cet étui, et lui-même porte celui de conte creuse. La proéminence qu'il enveloppe croît comme lui pendant toute là vie et ne tombe jamais. Telles sont les cornes des bœufs, des moutons, des chèvres et des antilopes.
Dans d'autres, les proéminences ne1 sont enveloppées que d'une peau velue , qui se continue avec celle de la tête , et qui ne se détruit point ; ces proéminences ne tombent pas non plus; la seule girafe en à de telles.
Enfin , dans le genre des cerfs , les proéminences, couvertes pendant un temps d'une peau velue comme celle du reste de la tête , ont à leur base un anneau de tubercules osseux, qui, en grossissant, compriment et oblitèrent les vaisseaux nourriciers de cette peau. Elle se dessèche et est enlevée; la proéminence osseuse mise à nu, se sépare au bout de quelque temps du crâne, auquel elle tenait ; elle tombe , et l'animal demeure sans armes. Mais il lui en repousse bientôt de nouvelles, d'ordinaire plus grandes que les précédentes, et destinées à subir les mêmes révolutions. Ces cornes, purement osseuses, et sujettes à des changements périodiques, portent le
nom de bois.
Les Cerfs. ( Cbrvus. L. )
Sont donc tous les ruminants dont la tête est armée
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de bois; mais , si Ton excepte l'espèce du rhenne, les femelles en sont toujours dépourvues. La substance de ce bois , quand il a acquis tout son développement , est un os très dense sans pores ni sinus; sa figure varie beaucoup selon les espèces , et même , dans chaque tespèce , selon l'âge. Les cerfs sont des animaux très rapides à la course, vivant généralement dans les forêts, d'herbes, de feuilles, de bourgeons d'arbres, etc.
On distingue d'abord les espèces à bois aplati en tout ou en partie ; savoir :
LÉlan. (C. alces. L.) Elk ou Elend dans le nord de l'Europe; Moose-Deer des Anglo-Américains;. Orignal des Canadiens. Buff. Supp. Vil, lxxx.
Grand comme un cheval et quelquefois davantage-, à jambes élevées , k museau cartilagineux et renflé; une espèce de gottre ou de pendeloque diversement configurée Sous la gorge; le poil toujours très roide, et d'un cendré plus ou moins foncé. Le bois du mâle, d'abord en dague , ensuite divisé en lanières , prend , à l'âge de cinq ans , la forme d'une lame triangulaire, dentelée au bord externe et portée sur un pédicule. 11 croit avec l'âge jusqu'à peser cinquante ou soixante livres, et à avoir quatorze andouillers ou dentelures & chaque corne. L'élan habite en petites troupes les forêts marécageuses du nord des deux continents; sa peau est précieuse pour les ouvrages de chamoiserie.
Le Rhenne. (C. Tarandus. L. ) Buff. Supp. III, xvm bis.
Grand comme un cerf, mais à jambes plus courtes et. plus grosses; les deux sexes ont des boîs divisés en plusieurs branches, d'abord grêles et pointues,, et qui finissent avec l'âge par se terminer en palmes élargies et dentelées; son poil , brun en été, devient presque blanc en hiver (1). Le rhenne n'habite que les contrées glaciales des deux continents. C'est l'animal si célèbre par le service
(j) C'est probablement ce changement qui avait fait dire aux ancien* que le tarandus prenait le» couleurs qu'il voulait
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qu'en trttnffesLa%po'n*, qui en otft d# nôttfcrâu* troijpetftft , le* conduisent l'été dams- tes montagnes de leur pays/ les ramènent l'hiver dans les plaine», en font leurs bétes de sommé et de trait , mangent leur chair , leur lait , se vêtent de leur peau , etc.
Lé Daim: ( C: Dama* L. ) Buff. VI , xxvii et xxnn.
Moindre que* notre cerf, eh' hiver d'un brnrt noirâtre, en été fauve tacheté de blanc , les fesse* eh tous temps blanches, bordées de chaque côté d'une raie noire, la queue plus longue qu'au cerf, noire en dessus, blanche en dessous. Le bois du mâle a la base ronde avec un an- (fouiller pointu , et rfahs* te reste de sa longueur i\ est aplati et dentelé en dehors; passé un certain âge, il 'rapetisse et se divise irrégulièrement en" plusieurs lanières. ■ Cette espèce , qui est l&plbticeros des anciens , est devenue commune dans tons les paya d'Europe, mais elle paraît originaire de Barbarie («)j il s'en trouve quelquefois une variété noire sâtVtf tacfteé.
Lès espèces* à bois ronds son t plus nombreuses j celles des pays tènrftérés ctfàhgent aussi pltts ou moins de couleur éri hiver.
Le Cerf commun. (Ùervùs elàphui. £..) HufT. VI, fi , x , xii,
A pelage en été fauve-brun, avec une ligne noirâtre , et de chaque côté une rangée de petites taches fauve-pâle le long de l'épine; en hiver, d'un gris brun uniforme; la croupe et la queue en tout temps fauvè-pâle. II est naturel ' des forêts de toute l'Europe et de l'Asie tempérée. Le bois 3u milëeét rond et vient fa' éècô'iicfè année; d'àndid en ' tfdhfnë de dague», il firend ensuite à sa face intérieure plus de branches du d'anuoutMers a mesure qu'il avance en âgé*, et 9e cburtfnne d'une espèce. d'émpâtiraure de plusieurs petites pointes. Le très vieux ceYf neircUi, et lès poils de son coti s'aloligent et se hérissent. Le bois tombe au printemps, éh cbiWihèneârit pat lè% vieui; il revient pendant l'été, et
(1) Depuié la publication 3e la seconde édition de nos RêcEêrches sur le* tàseihèatslbàUes, boni avait4 reçu un daim t*ov*$t tûé dans les bois au sud de Tunis. « •
les cerfs vivent séparés toal ce temps là. Quand il est refait, commence le rut, qui dure trois semaines , et pendant lequel les mâles sont comme furieux; Mâles. et femelles se réunissent en grandes troupes pour passer l'hiver» Labiche porte huit mois et met bas en mai ; le faon est fa uye tacheté de blanc.
La chasse du cerf % qui passe . comme on sait , pour le plus noble des exercices, est devenue l'objet d'un art qui a sa théorie, et une terminologie étendue où les choses les plus connue» s'expriment par des termes bizarres, ou détournés de leur acception ordinaire.
Le Cerf du Canada. (C. canadenshx G m. C. strongyfaceros. Schreb. a46. A. *47- F. G ) ïft.ou Èlanàz* Anglo- Américains, Wapiti , etc.
D'un quart plus grand que le nôtre, à peu près de la même couleur , mais à disque de la croupe plus large et plus pâle, à. bois également ronds, mais. plus développés , et qui ne prennent jamais d'empan mure, fl habite toutes les. parties tempérées de l'Amérique septentrionale.
Le Cerf de la Louisiane ou de firginie. ( C. 'Mrginiajius. Gm.) Daim des A nglo- Américain s. Sçhreb. ccxlvh. H.
Moindre que le nôtre, plus sveltet à museau plus pointu, d'tin fauve-clair en été, d'un gris+roossâtre en hiver, dessous de la gorge et de kt queue blauc en tout temps, le tiers inférieur de la queue noir et le bout blanc, Le bois du mâle plus court qu'à l'espèce d'Europe, rond, lisse et blanchâtre , s'écarte en dehors pour revenir qn arc de cerclé en dedans et en avant 5 et porte ses andouillerg à sa face postérieure, excepté celui de la base. D en a jusqu'à cinq ou six(i).
Les espèces des paysçbauds^nechangent pas de couleur.
11 y eu a plusieurs daus l'Amérique méridionale r dont on n'a point encore une histoire assez complète ni des caractères assez comparatifs. Tels sont :
(1) Voyez mes Otteej. fou., IV, pi. v, f. 1 - 17. Le Ctrvus mtxicanuay Pe»n. , et Oitcm. fou. , pi. v, C 33» pourrait n'être qa un très vieux <prf de — •
Le Gauzou-Poucou ou grand Cerf rouge d" Au. ( C* Paiu*
dosus. Desm.)
Qui paraît avoir des bois plus droits que ceux du précédent. Son pelage est d'un bai vif, avec une raie noire sur le ebanfrein et des anneaux noirs au bout des pieds. * Il babite de préférence les lieux marécageux.
Le Guazouti d'Azz. (C. camp es tris. Fr. Cuv.)
A le bois court et droit , donnant des andouillers en avant et en arrière , qui deviennent assez nombreux (Ossem. fois., IV > pL m , f\ 46—48. ) ; le pelage fauve , le ventre, le dedans des cuisses, les fesses et le bout de la queue blancs (i).
Il y en a aussi plusieurs dans les Indes orientales.
Le Cerf tacheté de l'Inde ou Axis. ( Cervus axis* Lin. )
Buff. XI, XXXVIH, xxxix.
£n tout temps fauve, tacheté dé blanc pur; le dessous de la gorge et celui de la queue blancs; queue fauve, bordée de blanc en dessus; des bois ronds, devenant très grands a^veç l'âge , mais ne portant jamais qu'un andouiller vers la base, et la pointe fourchue. Originaire du Bengale, mais se propageant très bien dans nos pays. H a déjà été connu des Romains.
Les Indes possèdent plusieurs autres cerfs à deux' an* d oui liera comme l'axis, qui n'ont éjé distingués que depuis peu :
Il y en a un, dans le nombre, qui a de longs poils au cou et à la gorge, et qui , vivant dans le nord de l'Inde , doit répondre à l'Hippélaphe d'Aristote ( C, Aristotelis , Cuv. ) (a)
Le Chevreuil d'Europe. ( Cerv. capreolus. Lin. ) Buff. VI ,
xxxu, xxxni.
N'a aussi que deux andouillers à ses bois. Il est gris-
Ci) A j . \Cervus nefnoralis , Ham* Smith.
(a) Aj. le Cerfhippélaphe, le Cerf de WaUich, le Cerf des Marianne*,
le Cerf de Lechenaull, le Cerf de Pitron, le Cerfchet>aly et voyez sur ces
espèces le IVe tome de nos Recherches sur les ossements fossiles , et les
figures donnée* par M. Hamilton Smith dans la trad. angl. du présent ouvrage.
fauve, à fesses blanches , sans larmiers, presque sans queue. Il y en a des individus d'un roux très vif et d'autres noirâtres. Cette espèce vit par couples dans les forêts élevées de l'Europe tempérée, perd son bois à la fin de l'automne, le refait pendant l'hiver, entre en rut en novembre , et porte cinq mois et demi. Sa chair est beaucoup plus estimée que celle du cerf. On n'en a pas en Russie.
hcChevreuildeTartarie.(Cervusprgargus. Pall.) Schreb.
CCLIH.
Semblable au nôtre , mais à bois plus hérissés à leur base, à poils plus longs , presque de la taille d'un'daim , 1 habite les campagnes élevées au-delà du Volga.
Il paraît qu'il y a en Amérique des chevreuils dont le bois demeure toujours en simple dague sans andouillers.
Le Gouazoupita d'Azz. (Cervus ru/us. Fr. Cuvier.)
A pelage roux ; les lèvres, l'arrière-ventre et le desous de la queue blancs. Des canines aux deux mâchoires. Vit dans les bois (1).
On pourrait séparer des autres chevreuils, certaines petites espèces des Indes, qui ont des canines aiguës et des bois courts portés sur des pédicules couverts de poils qui-s'élèvent de leur front. Tel est :
Le Chevreuil des Indes. ( Cerv. muntjac. Gm. ) Buff. Sup.
VII, xxvi
Plus petit que le nôtre ; il vit en petites troupes à Ceylan et à Java (2).
La Gihafe. ( Camelopardalis. L. j Buff.,
Sup. , VII, lxxxi.
A pour caractère , dans les deux sexes , des cornes coniques , toujours recouvertes par une peau velue , et qui ne tombent jamais. Leur noyau osseux est articulé
(1) Aj.le Gouazou-Bcra (Cerv. nemorivagus, Fred. Cuv.) — Le GouazourApara ( Cerv. simplicicornis, Ham. Smith ).
(3) Aj. C. philippinusy Ham. Sm. — C. moschatus, id. , etc.
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dan» h jeunesse par une sature sur le frontal. Au du chanfrein , est un tubercule ou é une troisième corne plus large et beaucoup plus courte , mais également articulée par suture. Cet animal est d'ailleurs l'un des plus remarquables qui existent, par la longueur de son cou et par la hauteur disproportionnée de ses jambes de devant.
On n'en connaît qu'une espèce ( Came toptzrda lis girafa , L. Fred. Cuv., Mammif.), confinée dans les déserts de l'Afrique, à pelage ras, gris, tout parsemé de taches anguleuses fauves, avec une 0etitecrinière$riseetfauve*G'estlep*u«élevé de tous les anima wx , car sa tète atteint à dix-huit pieds de hauteur. Il est d'ailleurs d'un naturel doux, et se nourrit de feuilles d'arbre». Los Romains ont eu des girafes vivantes à leurs jeux ; Héliodore en a donné une bonne description ; et il en est venu une ou deux, en Italie, dans le moyen âge. Les relations récentes avec l'Egypte en ont procuré depuis peu à divers souverains de l'Europe.
Les Ruminants a coures gubuses.
Sont plus nombreux que les autres , et Ton a été » obligé de les diviser en genres d'après des caractères assez peu importants , tirés de la forme de leurs cornes, et des proportions de leurs diverses parties. M, Geoffroy y a joint avec avantage ceux que donne la substance de la proéminence frontale ou du noyau osseux de la corne.
Lbs Antilopes. ( Antilope, ) (i)
Ont la substance de leur noyau osseux solide et sans
■jjua^— ■ « « **■
(a) Ce Dom n'est pat ancien; il est corrompu dH antholops y que Ton trouve dans Eusthatius, auteur du temps de Constantin, et qui semble se rapporter aux beaux jeux de l'animul. La gazelle commune a été bien décrite par Élien, sous le nom de dorcas, qui est proprement celui du cherretiil. Il rappelle dorcas de Lybie. Gazet est arabe.
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poires ni siftro, oonube le bois des cerfs. Elles ressemblent d'ailleurs poferla plupart aux cerfs par Tes larmiers, par la légèreté de leur taille et pat la vitesse de leur course. C'est un genre très- nombreux , qu'on a été obligé de subdiviser principalement d'après la forme des cornetf.
a. Cornes annelées f & doublé cou/bure, pointes en avant , ou en dedans ou en haut.
La Gazelle. (Ant. dorcas. Lin.) Buff. XII , xxhi.
À cornes rondes r grasses* noires j la taille et la forme élégante du chevreuil ; pelage fauve clair dessus, blanc dessous, une bande brune le long de chaque flanc , un bouquet de poils à chaque genou, une poche profonde à chaque ai ue«
Elle vit dans lotit le nortd de l'Afrique, en troupes innombrables, qui se mettent en rond quand on les attaque , et présentent les covnës de toute part. C'est la pâture ordinaire du lion et de la panthère. La douceur de sou regard fournit des images nombreuses à la poésie galante des Arabes.
La Corinne. (Ant. corinna. Gm^) Buff. Xl(, xxvh.
Ftfen diffère que pat- des cornes beaucoup p]u* grêles. Ce n'est peut-êtie qu'une variété de sexe.
Le Kevel. (Ant. keveîla. Gra. ) Buff. XII, CCLXXV.
Est encore à peu près semblable; mais ses cornes sont comprimées à leur base ,' et ont des anneaux plus nombreux. On ne prétend le distinguer lui-même dû VAhu de Kœmpfer, ou Tseyraih des Persane et des Turcs {Ant. subgutturosa, Gra.), que parce qu'on a remarqué i\ celui-ci une légère saillie sous la gorge.
Le Dseren des Mongoles. Hoang yang , ou Chèvre Jaune des Chinois. (Ant. gutturosa. Pall.) Schreb. cclixv.
Présente encore à peu près les mêmes distributions de couleurs et les mêmes cornes que la gazelle proprement dite; mais sa taille, approche de celle du daim, et, le mâle a une forte protubérance produite par son larynx , et une poche assez grande sous le ventre. La femelle n'a pas de
cornes. Cette espèce vit en troupes dans le* plaines arides du milieu de l'Asie , et ne peut souffrjr l'eau ni les forêts.
Le Springbock on Gazelle à bourse. (Ant. euchorc. Forster.)
Buff. Sup. VI, pi. xxï.
Remplit de ses troupes le midi de l'Afrique. Plus grande que la gazelle, mais de même forme et de même couleur, elle se distingue par un repli de la peau de la croupe , garni de poils blancs, qui s'ouvre et s'élargit à chaque saut qu'elle fait.
Le Saïga. {Ant. Saïga. Pall. ) Colus de Strabon. Schreb.
Qui habite les landes du midi de la Pologne et de la Russie , a encore les cornes comme la gazelle , mais jaunâtres et transparentes. Jl est grand comme un daim. Son pelage , fauve en été , devient d'un gris blanchâtre en hiver ; son museau cartilagineux , gros , bombé , à narines très ouvertes , le force de paître en rétrogradant. Il se réunit quelquefois en troupes de plus de dix. mille.
Le Nanguer. {Ant. dama. Pall. ) Acad. de Berl. 1824. pi.
111 et iv.
De la taille du daim , blanc , le front , le cou et une partie du dos roux; les cornes petites et grêles. De Nubie, du Sénégal (1).
b. Cornes annelées à triple courbure*
V Antilope des Indet. {Ant. cervicapra. Pall.) Buff. Sup.
"VI , xvii 1 et xix Encore très semblable à la gazelle; mais ses«cornes sont courbées trois fois., On en fait aux Indes des armes offensives, en les unissant deux à deux les pointes opposées. La femelle n'en porte pas-
V Antilope de Nubie. {Ant. addax. Lichtenst. (a) ) Acad. de Berlin. i8a4- pi- xi. et Ruppel. pi. vu.
A aussi les cornes courbées trois fois, et plus grêles et
(1) Bottera n'en avait connu ( tome XII, pi. xxxrv ) qu'on jeune individu à cornet simplement courbées etf avant, ce qui lai avait fait croire tfdt c'était le Dama de Pline.
(a) M. Lichtenstein lui a donne ce nom parce qu'il le croit le même
plus longues que la précédente ; son corps est trapu; sou pelage blanchâtre , teint de grisâtre au dos , avec une large -tache brune sur le froot.
c. Cornes annelées , à double courbure , mais en sens contraire des précédentes , et la pointe en arrière* ( Les Damalis de Smith en partie). {
Le Bubale des anciens. ( Ant. bubalis. Lin. ) Yulg. Vache de Barbarie. BufT. Sup. VI , xiv.
A proportions plus lourdes que les autres espèces, à tête longue et grosse , de la taille du cerf, à pelage fauve, excepté le bout de la queue , qui est terminé par un flocon noir. Commune en Barbarie.
Le Caama. (Ant. caama. Cuv.) Vulg. Cerf du Cap chez les 'Hollandais. Buff. Sup. VI. pi. xv.
Semblable à la précédente, mais à courbures des cornes plus anguleuses ; le tour de leur base , une bande sur le bas du chanfrein , une ligne sur le cou , une bande longitudinale sur chaque jambe, et le bout de la queue noirs. Commune au Cap.
d. Petite cornes droites , ou peu courbées, moindres que la tête. La plupart des espèces n'en ont que dans le mâle.
L'Antilope laineuse. Reebock, ou Œevreuil des Hollandais du Cap. {Ant. lanata. Desmar. )
Un peu moindre qu'un daim, àpoil laineux, gris dessus, blanc dessous ; du noir à la face extérieure des membres et au bout de la mâchoire inférieure.
que YAddax ou Strepsiceros de Pline. On le toU dans plusieurs des monuments anciens de l'Egypte. •
A cette subdivision appartiennent encore le kevel gris, Fred. Cuv. > Hammif. — \2jÀnt, pourpre, Bontt-Bock des Hollandais {Ant. pygarga) Schr., CCLXXIII.— VAnL à pieds noirs ou Pallah, Sam. Daniels, Afric. Soener. , pi. ix [A. mclampus, Lichtenst.); Schr., i*j\. — Le coba [Ant. senegalentis ) , dont on ne connaît que les cornes., BufT., XII, pi. xxxa, 2 , à moin* qu'il ne soit le même que le Patlah. — VA ni. suturosa otto. — VAnt. myiilopiis Ham. Sm., et peut-être le Kob.} Buff. qui estprob. 12 Ant. adcnoUx. JIaui. Sm
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V Antilope plongeante. Duiker-Bock. des Hollandais. (Jnt:
Pnergens. Blainv.)
Brun -fauve-clair, du blanc soùdla mâchoire inférieure j une ligue noire à la face externe des membres. Son nom lui vient de la manière dont elle se précipite dans les broussailles quand on la chasse.
Le Sauteur des rochers. Klip-Springcr des Hollandais. (y^jif. oreotragus* Forst. ) BufT. Su p. VI, pi. jlxii. Schr. a5g.
Se fait remarquer par un poil roide , cassant et de Couleur jaune-vecdâtre (1).
Cest dans cette division que se placent les plus petites antilopes.
La Grimmc. (Ant. grimmia. L. ) Fxed. Cuv. Manunif.
Gris-fauve, le chanfrein noirâtre; une petite touffe de poils sur. le sommet de la tête.
Le Guevei. (Ant. pygmea. Pall.)Fred. Cuv. MammiK (a)
Cendré; une ligne pâle le long de chaque côté du front, qui est noirâtre.
e. Cornes aonelées, à courbure simple , la pointe en avant. ( Les Reduncs de Smith. )
LeNagor. {Ant. redunca.)'Buft.XYl. pi. klvi. Schreb. a65« Brun-roussâtre. Du Sénégal (3). •
J. Cornes annelées, droites ou peu courbées, plus longues que la tête. (Les Oryx de Smith en partie. )
V Antilope à longues cornes , droites. (Ant. oryx. Pall. ) Mal àpropos nommée Pàsan par Buff. Sup. \1. pi. xvii. Chamois du Cap des Hollandais (4)*
(1 ) Aj. AnU quadrucopa , Ham. Sm.
(a) I* figure de Schr., 260, B, est enluminée trop rouge, celle de $ha?r,.Gen. tool.., voL II, deuxième partie, pi. clxxxvii i:, a les cornes trop grandes.
(3) Aj. le Ritbock (Ant. ekotragus.)—VOureiï (Ant. si ioparia). Il est essentiel d'observer que beaucoup d'antilopes ont dans 1er ir jeunesse des cornes de cette forme recourbée en avant.
(4) M. Liclitenstein a fait remarquer que cette antil) ope à longues cornes droites ne vivant que dans le midi de l'Afrique , il ' n'est pas vraisemblable que ce soit Y Oryx. C'est plutôt l'espèce suivant? j.
Grande comme un cerf, à cornes grêle*, longues «le deux ou trois pieds, droites , pointues , rondes , appelées obliquement au tiers inférieur, plus petites dans la femelle; à jjRil cendré , à tête blanche bariolée de noir j uue bande noire sur l'épine et une & chaque flanc; une tache marron foncé sur l'épaule et une sur les cuisses j la queue longue et noirâtre, et le poil de l'épine dirigé vers la nuque. On la trouve au nord du Cap et dans l'intérieur de l'Afrique. Ses sabots, plus longs qu'aux autres espèces, lui donnent la facilité de grimper sur les rochers, et elle fréquente eu effet de préférence les contrées montagneuses (1).
L'Algazel. { Ant. gaze lia. Lin.) Ant. leucoryx, Liçhteftst.
Aca<J. de Berl. 1824.pl. 1.
A longues cor u es grêles, annelées, légèrehient courbées en arc decercle ; le pelage blanchâtre, diversement teint de feu ve ou de roussâtre. De l'Afrique septentrionale, depuis . la Nubie jusqu'au Sénégal. Elle est souvent représentée sur les monuments de l'Egypte et de la Nubie, et M. Lichtenstetn pense , probablement avec raison , que c'est le véritable oryx des anciens (3).
g. Cornes annelées , à courbure simple , la pointe en arrière. (Les Aigocebo*. Smih. )
\1 Antilope bleue* {Ant. leucophœa. Gra. ) Vulg. Chèvre bleue. Nommée mal a propos Tseiran. Buff. Sup. VI, pi. xx.
Uu peu plus grande que le cerf, d'un cendré bleuâtre , les cornes grandes dans les deux sexes, uniformément cotirbées, et à plus de vingt anneaux.
U Antilope chevaline. ( Ant. equina. Çeoff. ) Grande comme un cheval , gris roussâtre , tête brune ,
(1) VAnU leucoiyx, Schr., GCLVI, B , on VAnU blanche, de Peunt. , tirée d'un dessin fait en Perse en 17 17, parait n'être qu'une variété d» l'Oiyjt on peui-elre un algarcl vu de face.
(*) Les Anglais parlent d'une antilope à cornes presque droites, à poil roide , laineux à sa base, des montagnes du Thibet , qui perd quelquefois une de ses cornes, et qui leur a été indiquée comme repondant à la licorne qui est un des supports de leurs armoiries. On la nomme chiru. Ml Haro. Smith croit que ce pourrait être \tkemms d%lien , I , xiv , c 14.
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une tache blanche devant chaque œil , une crinière -sur le cou , cornes grandes , etc.
L' 'Antilope de Sumatra, Cambing-Outang ou Bouc desLois des Malais. ( Ant. sumatrensis. Shaw. ) Fréd. Cuv. Mammif. et Marsden. Sumatra IIe éd. pi. x.
De la taille d'une grande chèvre , à pelage noir , une crinière blanche , couchée sur le cou et le garrot; les cornes petites et pointues (1).
h. Cornes à arrête spirale.
Le Canna oxilmpooko. {Ant. oreas. Pall.) Élan du Cap des Hollandais. Nommé mal à propos Coudous par Buff. ' Sup.YI. pi xii. •
Grand comme les plus forts chevaux , de grosses cornes coniques droites , eu to urées d'une arrête spirale } pelage grisâtre , une petite crinière le long de l'épine , une espèce de fanon sous le cou , la queue terminée par un flocon. 11 vit en troupes dans les montagnes , au nord du Cap. (a)
Le Coudous. (Ant. strepsiçeros. Pall.) Nommé mal à propos Condoma par Buff. Su p. IV. pi. xm. Schr. 267:
Grand comme un cerf, gris-brun rayé en travers de blanc, de grandes cornes au mâle seulement , lisses, k triple courbure, avec une seule arrête longitudinale légèrement spirale , une petite barbe sous le menton , une crinière le long de l'épine; vit isolé au nord du Cap. +
(1) Aj. I1 Antilope goral , Hardwick , Trans. Lin, XIV , pi. xtv, et dans les Mammif. de M. Fred. Cuvier, sous le nom de bouquetin du Nepaul. — UAnt. sylvicullrix . Il faudra probablement y ajouter aussi l'espèce laineuse à longs poils et à très petites cornes d'Amérique (A. lanigera, Smith. ) , Trans. Lin. , XIII , pi. iv , et peut-èire celle que S&a représente, I, pi. xlh, x, 111, et que M. Smith nomme A. mazame. Rien ne prouve cependant que les Mazames d'Hernandès ne soient pas les cerfs et les chevreuils d'Amérique, comme le dit cet auteur, qui les compare aux cerfs et aux chevreuils d'Espagne. è
(a) Près du Canna doivent être placés le Guib. (Ant, scripta ) Buff. , XII , pi. xl.— Le Bosch-Bock {AnL syhatica ) , Buff. , Suprd. VI , xxr.
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i. Cornes fourchues. ( Les Antilocapr*. de Qrd. Dicrato çeros. H. Smith.)
De toutes les formes de cornes creuses , celle-ci est la plus singulière ; un crochet comprimé se détache de leur base ou de leur tronc , presque comme un àndouiller de cerf ; leur sommet pointu serecourbeen arrière. L'espèce la pi us connue
Antilope furcifera. Hamilt. Smith. Trans. Lin. XIII. pi. Um
mCabril. dûs Canadiens,
Habite en grande» troupes les vastes plaines du centre et de l'ouest .de l'Amérique septentrionale; sa taille est a peu près celle du chevreuil; son poil est épais, ondulé roussâtre ; l'andouiller des cornes est au milieu de leur hauteur (i).
*. Quatre cornes. ( Les Tetrackre* de Leach . )
Cette subdivision, nouvellement découverte dans les Indes n'était pas inconnue des anciens. Elien en parle 1. XV ' c. XIV, sous le nom d'Oryx à quatre cornes : la paire antérieure est en avant des yeux , la postérieure tout-à-fait à l'arrière du frontal.
Le Tchicarra. Antilope Chicarra. Hardwick. Trans. Lin.XIV pi. xv. et Fréd. Cuv. Mammif. (a) Est de la taille d'un chevreuil et d'un fauve presque uniforme. La femelle n'a point de cornes. Ouïe trouve dans les forêts de l'indosUn. (3)
(,) ^AnUopepahnaU,, Smith, *., pi. ln,n^ «^ corne, dont 1 andomller est tout pra.de la base ; pendre belles Uonquées. On a aussi voulu considérer ces antilopes comme de. mazame, d Hernandes.
ÏVî *%^*l ^^rquer ici, relativement aux ob.eryations de la p. 5*3 de. Tr#is. Lin. , tome XIV , quUn'y a pas de la faute de feu M. da Vaucel, si on lui a attribue- dans l'hist. des Mammif., la figure et la description du tchicarra. Ses envois n'étaient pas toujours complets; souvent un dessin arrivait sans explication , et sa mort prématurée l'a empêche de suppléer à ce qui manquait à ses Mémoires.
VAnt. 4cor/xû, 5/ainv., n'es» connue que par un crâne dont les c°™" •nUrieDrc*«om P,U5 «rtndet a Proportion. Joara. de PW , aodt 1818. Peut-être n'est-ce qu'un autre Age.
VI. pi. x. et xi
Grand comme un cerf et plus ; les cornes courtes , recourbées en avant: une barbe sous le milieu du cou ; le pelage grisâtre; de doubles anneaux noirs et blancs, fort tranchés, aux quatre pieds, immédiatement au-dessus des sabots. La femelle n'a point de cornés. Cette espèce est des Indes. .
Lé Chamois. ( AnU rupicapra. L. ) BufF. XII. pi. xvi.
Ysard dané les Pyrénées.
Le seul ruminant de l'occident de l'Europe que l'on puisse comparer aux antilopes , a cependant des caractères particuliers : ses cornes droites ont leurs pointes subi" tement courbées en arrière comme un hameçon \ derrière chaque oreille, sous la peau , est un sac qui ne s'ouvre en dehors que par un petit trou (i). La taille du chamois est celle d'une grande chèvre ; il a le pelage brun-foncé avec une bande noire descendant de l'œil vers le museau.
Il court avec la plus grande agilité parmi les rochers escarpés, et se tient eu petites troupes dans la région moyenne des très hautes montagnes.
M. Smith sépare des antilopes , sous le nom générique de Catoblspas.
Le Gnou ou Niou. (Ant, gnu. Gm.) Buff. Sup. VI. pi»
Vin et rx.
Animal fort. extraordinaire ,, qui semble même, au premier coup d'oeil , un monstre composé de parties de différents animaux. Il a le corps et la croupe d'un petit cheval , couvert de poils bruns , la queue garnie de longs poils blancs comme celle du cheval ; et sur le eau une belle crinière redressée , blanche à sa base , noire au bout des poils. Ses cornes, rapprochées et élargies à leur base comme celles du buffle du Cap , descendent en dehors et remon-
(i) 'C'est peut-être une indication mal comprise de ce troa , qui avait feit dire aux anciens que, selon EmpeViocle , les chèvres respirent par les oreilles.
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tent par leur pointe; son mufle est large, aplati et entouré d un cercle de po.l» allants ; «,u» <n gor^e et „«. son fe.
la legèretéde ceux du cerf. Le, deux «xes ont de, cornes! Cet animal vit dans les montagnes au nord du CnfrSlk ,1 paraît awez rare, et cependant les ancien, parafer en avoir eu quelque connaissance (i).
Les trois genres restants ont le noyau osseux de leurs cornes occupé en grande partie par' des cellules qui communiquent avec les skius frontaux. La direction de leurs cornes a donné les motifs de leurs divisions.
Lbs Chèvres. ( Capba. L. )
Ont le, corne, dirigée, en haut et en arrière : leur menton est généralement garni a«une longue barbe et leur chanfrein presque toujours concave.
UMwr* ou Ckgre sauvée. (Capra cep^,. G™. , Cuv. Ménag. du Mus. in-8». H, I77.
Qui paraît la souche de toute, ]«, variété, de no, chè vre-domcuque., «, distingue par «, corne, traces •n »v.n , tre, grande, dan, Je mâle, courte, et Zï" Jw nulle, dan. la femelle; ce qui «rive «*» 23£ deux espèce, de bouquetin,. Elle habite en troup^sur
2^ dT A1PeS' U bézoard «Mental est une concrétion que l'on trouve-dan, se, intestins.
Les boucs et les chèvres domestiques ( copra hircus, l. )
Plme, iib. Vin, c. XXXIIj rt jElifin> lib v,f ^ c y r »oye»
N. B. U travail le ^n, complet <,ui«it M feit w fo ««tu-., „., celu. qoe M. Hamilton Smith a in^ré" <Luu la tradacion Z£! 1
d oDienratton., je n'aie pu en totrodnire ici loo* I«. dftaiU.
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varient à Fin fini pour la taille , pour la couleur , la longueur et la finesse du poil j pour la grandeur et même le nombre des cornes. Les chèvres d'Angora, en Cappadoce, ont le poil le plus doux et le plus soyeux. Celles du Thibet sont devenues célèbres par la laine d'une admirable finesse qui croît entre leurs poils , et dont on fabrique les cachemires. 11 y a dans la haute Egypte une race à poil ras , à chanfrein bombé , à mâchoire inférieure avancée, qui est peut-êty un produit de bâtardise. Les chèvres de Guinée, dites mambrines et de Juida, sont très petites et ont les cornes couchées en arrière.' Tous ces animaux sont robustes, capricieux, vagabonds , tiennent de leur origine montagnarde , aiment les lieux secs et sauvages , et se nourrissent d'herbes grossières ou de pousses d'arbustes. 11 sont très nuisibles aux forêts. -On ne mange guère que le chevreau ; mais le lait de chèvre est utile dans plusieurs maladies. La chèvre peut porter à sept mois;. sa gestatiou en dure cinq;* elle fait d'ordinaire deux petits. Le bouc engendre à un an ; un seul suffit a plus de cent chèvres; il est vieux à cinq ou six ans.
Le Bouquetin. {Copra ibex. L.)Bu{f. XII. pi.- xiu. Sch.
A de grandes cornes carrées en avant , et marquées de nœuds saillants et transverses* 11 habite les sommets les plus élevés des hautes chaînes' de montagnes, dans tout l'ancien continent.
Le Bouquetin du Caucase. ( Copra caucasica. ) Guldenst. Act. petrop. 1 779. II. pi. xvi , xvii. 5chr. CCLXXX1 B.
Se distingue par de grandes cornes triangulaires , obtuses mais non carrées en avant 9 noueuses comme celles du précédent. Les deux espèces se mêlent avec la chèvre domestique (1).
Les Moutons. ( Ovis. L. )
Out les cornes dirigées en arrière et revenant plus ou
(1) Ajoutez le Bouquetin et Ethiopie, Frcd. Cuv. Mammif. — le Bouquetin «crinière d'Afrif]ueJl!*ck\\dA\*ttS*xn. Daniels, A fric. SceDerys, pl.xxir.
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moins en ayant , en spirale; leur chanfrein est généralement convexe , et ils manquent de barbe. Us méritaient si peu d'être séparés génériquement des chèvres, qu'ils produisent avec elles des métis féconds.
Il y a, comme dans le genre dur bouc, plusieurs races ou espèces sauvages assez voisines.
UArgali de Sibérie. (Ov. ammon. L.) Pall. Spic. XI r i .
Schreb. CCLXXXVUI.
Dont le mâle a de très grosses cornes à base triangulaire arrondies aux angles , aplaties en avant, striées en travers, et la femelle des cornes comprimées et en forme de faux ; son poil d'été est ras, gris-fauve; celui d'hiver épais, dur, gris-roussâtre , avec du blanc ou du blanchâtre au museau, à la gorge et sous le ventre. Il a en tout temps, comme le cerf, un espace jaunâtre autour de la queue, qui est fort courte. Cet animal habite les montagnes de toute l'Asie , et devient grand comme un daim.
Le Mouflon ou Mufione 4e Sardaigne , Muffoli de Corse. ( Ov. musimon. Pall. ) Buff. XI, pi. xxix. Schreb.
CCLXXXVUI. A.
Ne parait en différer que parce qu'il ne devient pa* aussi grand , et que sa femelle n'a des cornes que rarement et fort petites. On dit qu'il se trouve aussi en Crète. Il y en a des variétés noires en toutou en partie, et d'autres plus ou moins blanches.
Il est à croire que- «
Le Mouflon d'Amérique. (Ov. ' montant». ) GeofF. Ann. Mus. II, pi. lx. Schreb. CCXCIV, D.
Est de l'espèce de Pargali , qui a pu passer la mer sur la glace. Ses cornes sont très grosses et forment, mieux la spirale qu'à l'argali ordinaire,
Le Mouflon d'Afrique. ( Ov. (ragelaphùs. Cuv. ) Pen. n°XU, Shaw. pi. ccn, af. Schreb. CCLXXXVUI, B.
A poil roussâtre, doux , avec une longue crinière pendante sous le cou et une autre à chaque poignet; la queue courte; paraît être une espèce distincte. Elle habite les
contrées rocailleuses de toute la Barbarie, et M. Geoffroy l'a observée eu Egypte-
' C'est du mouflon ou de l'argali que Ton croit pouvoir dériver les races innombrables de nos bêtes à laine , animaux qui > après le chien , sont soumis à plus de variétés. Nous en avons en Europe à laine commune ou fine , . de taille grande ou petite, à cornes grandes, petites, :. manquant dans les femelles eu dans les deux sexes, etc. Les variétés les plus intéressantes sont celle d'Espagne, a laine fine et crépue , a grandes cornes spirales dans le mâle , qui commence à se répandre dans toute l'Europe, et celle d'Angleterre, à laine fine et longue.
La variété la plus répandue dans la Russie méridionale a }a queue très longue. Celles des Indes et de Guinée , qui ont aussi la queue longue, se distinguent par leurs jambes élevées , leur chanfrein très convexe, leurs oreilles pendantes, et parce qu'elles n'ont pas de cornes et ne sont couvertes que d'un poil ras.
Le nord de l'Europe et de l'Asie a presque partout des petits moutons à queue fort courte.
La race de Perse, de Tartarie et de Chiné a là queue entièrement transformée en un double globe de graisse \ celle de Syrie et de Barbarie l'a , à la Vérité , longue , mais aussi chargée d'une grosse masse de graisse. Dans toutes deux, les oreilles sont pendantes , les cornes grosses aux béliers , médiocres aux moutons et aux brebis, et la laine mêlée de poils.
Le mouton est précieux par sa chair, par son suif, par son lait, par sa. peau, par son poil et par son fumier ; ses troupeaux, bien employés , portent la fertilité partout.
L'agneau se s^vfe à deux mois , se châtre a six, change yffes dents de lait entre un et trois ans. La brebis peut porter à un an , et produit jusqu'à dix ou douze; ta gestation est de cinq mois*; elle met bas deux petits. Le bélier, pubère à dix-huit mois, suffit à trente brebis : on l'engraisse vers huit ans.
Les Boeufs. ( Bô$. L. )
Ont leè cornes dirigées de coté et revenant vers le
haut ou en avant, en forme de croissants ; ce sont d'ailleurs de grands animaux à mufle large, à taille trapue , a jambes robustes.
Le Bœuf ordinaire. ( Bos taurus. L. ) Buff. IV, xvi.
À pour caractère spécifique un front plat, plus long que large , et des cornes rondes placées aux deux extrémités de la ligne saillante qui sépare le front de l'occiput. Dans les. crânes fossiles qui paraissent avoir appartenu à cette espèce dans l'état sauvage {Vurus des anciens), ces cornes se recourbent en avant et vers le bas ; mais dans les innombrables variétés domestiques, elles ont des directions et des grandeurs fort différentes, quelquefois même elles manquent tout-a-fait. Les races ordinaires de la zone torride ont toutes une loupe de graisse sur les épaules, et il y en a dans 1b nombre qui ne sont guère plus, grande^ que le cochon. Tout le monde connaît l'Utilité de ces animaux pour le labourage , et celle de leur chair , de leur juif, de leur cuir et de leur lait; leur corne même s'emploie dans le%arts.
La vache porte neuf mois, et peut produire à dix-huit j le taureau à deux^ins. On doit couper le bœuf à dix-huit mois ou deux ans , et l'engraisser à dix.
L'Aurochs des Allemands. Zubr. des Polonais. ( Bos unis de Gm. ) Le Bison des anciens. Gesn. ,
CLVTÏ. i
Passe d'ordinaire, mais \ tort, pour la souche sauvage de nos bêtes à corn ça.. 11 0en distingue par son front bombé, plus lar|;e que hsuit, par l'attache de ses cornes au-dessous de la crête occipitale, par la hauteur de ses jambes , par une paire de ctftes de^ps, par une sorte de laine crépue qui couvre la tête et^Bfou du inâle, et lui forme une barbe courte sous la gorge , par sa voix grognante. C'est un animal farouche, réfugié aujourd'hui dans les grandes forêts marécageuses de la Lïthuanie , des Krapacs et du Caucase , mais qui vivait autrefois dans toute l'Europe tempérée. C'est te plus grand des quadrupèdes propres à i'Europç.
3ÔO MAMMIFÈRES.
Le Bison d'Amérique, Buffalo des Anglo-Américains. ( Bos bison. Lin. Bos americanus. Gm. ) Buff. Suppléai. RI , v. Fred. Cuv. mammif.
•À la tête osseuse , très semblable. à celle de l'aurochs , et couverte de même, ainsi que le cou et les épaules , d'une . laine crépue, qui devient fort longue en hiver; mais ses jambes et surtout sa queue sont plus courtes. Il habite dans toutes les parties tempérées de l'Amérique septentrionale , et produit avec nos vaches.
Le Buffle* (Bos bubalus. Lin.) Buff. XI, xxv. Bœuf sauvage
d'Arachosie d'Aristote.
Originaire de l'Inde, et amené en Egypte, en Grèce, en Italie pendant le moyen âge, a le front bombé, pi us Ion g que large, les cornes dirigées de côté, et marquées en avant d'une arête longitudinale saillanjte. C'est un .animal difficile à dompter, mais d'une grande vigueur, et qui aime les lieux marécageux et les plantes grossières dont on ne pourrait nourrir le bœuf. Son lait est bon, son cuir très fort, mais sa chair peu estimée.
U y en a aux Indes une race dont les c<flrnes ont jusqu'à dix pieds d'envergure : on l'appelle ami dans l'indostan. C'est le bos arni de Shaw.
Le Gyall ou Bœuf des Jongles. ( Bos frontalis. Lambert ) Trans. Linn. Vil, pi. 4* e\ Fréd. Cuv. Mammif.
Ressemble au bœuf domestique par la plupart de ses caractères, mais ses cornes sont aplaties d'avant en arrière, et sans arêtes anguleuses. Elusse dirigent de côté' et plus ou moins vers le haut , et non^as en arrière. Son pelage est ras, noir, excepté au front et sur une ligne le long du dos,
Faji|ie,
gneuses du nord-est ^le l'Inde, et qui provient peut-être du méknge du buffle avec l'espèce commune.
Le Yack. ( Bos grunniens. Pall. ) Buffle à queue de cheval, Vache grognante de Tartarie , etc. Schceb. ccxcix, A. B.
Est une espèce de petite taille, dont la queue est entièrement garnie de longs poils comme celle du cheval , et qui
où il est gris ou fa^e, et aux jambes, où il est blanc. C'est une race Wmcstique dans les contrées monta-
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a aussi une longue crinière sur le dos : sa tète paraît ressembler à celle du buffle ; mais on n'a pas suffisamment décrit ses cornes. Cet animal , dont AElien a déjà fait mention , est originaire des montagnes du Thibet. C'est avec sa queue qu'on fait ces étendards en usage parmi les ' Turcs pour distinguer les officiers supérieurs.
Le Buffle du Cap. (Bos cqffer. Sparm.) Schreb. ceci.
À les cornes très grandes, dirigées de côté et en bas, remontant de la pointe, aplaties, et tellement larges à leur base, qu'elles couvrent presque tout le front, ne laissant entre elles qu'un espace triangulaire dont la pointe est en baut. C'est un très grand animal , d'un naturel excessivement féroce ,. qui habite les bois de la Cafrerie.
Le Bœuf musqué d'Amérique* ( Bos moschatus. Gm. ) Schreb. cccu. La Tète, Buff. Supp. VI, m.
A les cornes rapprochées et dirigées comme le précédent, mais se rencontrant sur le front par une ligne droite (la femelle les a plus petites et écartées) j son front est bombé et le bout de son museau garni de poils. 11 est bas sur jambes , couvert d'un poil touffu qui pend jusqu'à terre. Sa queue est extrêmement courte. U répand avec plus de force l'odeur musquée commune à tout ce genre : on ne le voit que dans les parties les plus froides de l'Amérique septentrionale ; mais il paraît que son crâne et ses os ont quelquefois été portés par les glaces jusqu'en Sibérie. Les esquimaux se font des bonnets avec sa queue, dont le poil , retombant sur leur visage , les garantît des mousquites. .
NEUVIÈME ORDRE DES MAMMIFÈRES
• Sont les mammifères sans pieds de derrière; leur troue se continue avec une queue épaisse que
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termine une nageoire cartilagineuse horizontale, et leur tête se joint au tronc par un cou si court e t si gros qu'on n'y aperçoit aucun rétrécissement, et composé de vertèbres cervicales très minces et en partie soudées entre elles. Enfin , leurs extrémités antérieures ont les premiers os raccourcis et les suivants , aplatis et enveloppés dans une membrane tendineuse qui les réduit à de véritables nageoires. C'est presque en tout la forme extérieure des poissons , excepté que ceux-ci ont la nageoire de la queue verticale. Aussi les cétacés se tiennent-ils constamment dans les eaux; mais comme ils respirent par des poumons „ ils sont obligés de ce venir souvent à la surface pour y prendre de l'air. Leur sang chaud , leurs oreilles ouvertes à l'extérieur , quoique par des trous forts petits, leur génération vivipare, les mamelles au moyen desquelles ils allaitent leurs petits , et tous les détails de leur anatomie les distinguent d'ailleurs suffisamment des poissons»
Leur cerveau est grand et ses hémisphères bien développés : le rocher , où cette partie du crâne qui contient l'oreille interne , est séparée du reste de la tête, et n'y adhère que par des ligaments. Ils n'ont jamais d'oreille externe ni de poils sur le corps.
La forme de leur queue les oï>lige à la fléchir de haut en bas pour leur mouvement progressif, et les aide beaucoup pour s'élever dans l'eau. »
Au* genres que l'on a comptés jusqu'à nous parmi
les cétacés , nous en ajoutons que Ton confondait autrefois dans le genre des morses. Ils forment notre première famille , ou
LES CÉTACÉS HERBIVORES
Leurs dents sont à couronne plate , ce qui détermine leur genre de vie , lequel les engage souvent à sortir de l'eau pour venir ramper et paître sur la rive ; ils ont deux mamelles sur la poitrine et des poils aux moustaches , deux circonstances qui de loin , quand ils font sortir verticalement leur partie antérieure hors de l'eau , ont pu leur faire trouver quelque ressemblance avec des femmes ou des hommes , et ont probablement donné lieu aux técits de quelques voyageurs qui prétendent avoir vu des tritons et des sirènes. Quoique dans le crâne les narines osseuses s'ouvrent vers le haut , elles ne spnt percées dans la peau qu'au bout du museau. Leur estomac est divisé en quatre poches, dont deux latérales, et ils ont un grand caecum.
Les Làmàutins, ou plutôt Mànàtes. ( Mànàtus. Cuv. )
Ont le corps oblong, terminé par une nageoire ovale alongée ; les hiâchelières , au nombre de huit partout , à oeuronne came * marquée de deux collines trans- Verses; point d'incisives ni de cabines dans Page adulte ; mais dans les très jeunes , on trouve deux fort petites, dents pointues dans les os intermaxillaires > lesquelles disparaissent promptement. On voit des vestiges d'ongles sur les bords de leurs nageoires , dont ils se servent encore avec assez d'adresse pour ramper et pour porter leurs j>etits; ce qui a fait comparer ces organe» à des
mains, et a valu à ces animaux le nom de mariâtes, d'où l'on a fait par corruption celui de lamantins.
On les nomme aussi, à cause de leur genre de vie, hœufyy vache marine , et à cause de leurs mamelles , femme marine , etc. ( Tricheckus manatus, Lin. ) Buff. , XHI, lvii.
On les trouve vers l'embouchure des rivières , dans les parties les plus chaudes de la mer Atlantique, et il parait que ceux des rivières d'Amérique diffèrent spécifiquement de ceux d'Afrique. (1) Ils parviennent à quinze pieds de longueur. Leur chair se mange.
Les Dugongs. Lacep. ( Haxico&b. Ilig. ) (2)
Ont les mftchelières comme composées chacune de deux cônes réunis par le côté ; les dents , implantées dans leur os incisif , se conservent et croissent au point de devenir de vraies défenses pointues, mais qui restent en grande partie couvertes par des lèvres charnues épaisses et hérissées de moustaches. Le corps est alongé , et la queue terminée par une nageoire en forme de croissant.
On n'en connaît qu'une espèce ( H al, dugong. ) , qui habite la mer des Indes , et que plusieurs voyageurs ont confondue avec le lamantin. On l'a aussi nommée sirène, vache marine , etc. ( Renard , Poiss. des Indes , pi. xxxiv, f. 180 j Home , Trans. phil. j et Fréd. Cur. , Mammif. )
Les Stellères. Cuv. ( Rytinà. Ilig. ) (3)
Paraissent n'avoir de chaque côté qu'une seule machelière composée , à couronne plate et hérissée de lames d'émail. Leurs nageoires n'ont pas même ces petits ongles qu'on observe sur les lamantins. Selon Steller , le
(0 ^r°T' rocs Recherches sur les or fossile* , tom. , i« part., (a) Halioortj fille de mer.
(3) Byàn* , ridé.
premier, et jusqu'à présent le seul, qui les ait décrits, leur estomac serait aussi beaucoup plus simple (i)«
On n'en connaît qu'une espèce , qui se tient dans Ja partie septentrionale de la mer Pacifique.
La deuxième famille, ou
LES CÉTACÉS ORDINAIRES
Se distinguent des précédents par l'appareil singulier qui leur a valu le nom commun de souffleurs. C'est qu'engloutissant , avec leur proie , dans leur gueule très fendue, de grands volumes d'eau, il leur fallait une voie pour s'en débarrasser; elle passe au travers des narines au moyen d'une disposition particulière du voile du palais, et s'amasse dans un sac placé à l'orifice extérieur de la cavité du nez, d'où elle est chassée avec violence par la compression de muscles puissants, par une ouverture étroite percée au-dessus de la tête. C'est ainsi qu'ils produisent ces jets d'eau qui les font remarquer de loin par les navigateurs. Leurs narines, sans cesse traversées par des flots d'eau salée , ne pouvaient être tapissées d'une membrane assez délicate pour percevoir les odeurs; aussi n'y ont-ils aucune de ces lames saillantes des autres animaux ; le nerf olfactif manque à plusieurs , et s'il en est qui jouissent du sens de l'odorat, ils doivent l'avoir fort oblitéré. Leur larynx , en forme de pyramide , pénètre dans les arrière-narines, pour recevoir l'air et le con-
(1) Nov. comm. pclrop., H, 394 et tuiv. On n'en a pas de figure.
286 MÀJâMïFÈHES.
duire aux poumons sans que l'animal ait besoin de sortir sa tête et sa gueule hors de l'eau ; il n'y a point de lames saillantes dans leur glotte , et leur voix doit se réduire à de simples mugissements. Ils * ' n'ont plus aucun vestige de poils, mais lout leur corps est couvert d'une peau lisse sous laquelle est ce lard épais et abondant en huile, principal objet pour lequel on les recherche*
Leurs mamelles sont près de l'anus, et ils ne peuvent rien saisir avec leurs nageoires.
Leur estomac a cinq et quelquefois jusqu'à sept poches distinctes ; au lieu d'une seule rate , ils en xont plusieurs petites et globuleuses; ceux qui ont des dents les ont toutes coniques et semblables entre elles; ils ne mâchent point leur nourriture, mais l'avalent rapidement.
Deux petits os suspendus dans les chairs près de l'anus, sont les seuls vestiges d'extrémités postérieures qui leur restent.*
Plusieurs ont sur le dos une nageoire verticale de substance tendineuse, mais non soutenue par des os. Leurs yeux aplatis en avant ont une sclérotique épaisse et solide; leur langue n'a que des téguments lisses et mous.
On pourrait encore les subdiviser en deux petites tribus : ceux dont la tête est en proportion ordinaire avec le corps, et ceux qui l'ont démesurément grande ; la première comprend les dauphins et les narvals.
Les Dauphins. ( Delphinus. L. )
Ont des dents aux deux mâchoires , toutes simples et presque toujours coniques. Ce sont les plus carnassiers, et , proportion gardée avec leur taille , les plus cruels de l'ordre. Ils n'ont pas de caecum (j).
Les Dauphins proprement dits. ( Delptotus. Cuv» )
Ont le front bombé et le museau formant en avant de la tète une espèce de bec plus mince que le reste.
Le Dauphin ordinaire» ( Delphinus delphis. L. ) Lacep.
Cet. pi. xm, f. i.
A bec déprimé, et armé de chaque côté de la mâchoire de quarante-deux à quarante-sept dents grêles, arquées et* pointues; noir dessus y blanc dessous; long de huit à dix pieds. Cet animal, répandu en grandes troupes dans toutes les mers , et célèbre par la vélocité de son mouvement, qui le fait s'élancet quelquefois sur le tiilac des navires, paraît réellement avoir été le dauphin des anciens. Toute l'organisation de son cerveau annonce qu'il ne doit pas être dépourvu de la docilité qu'ils lui attribuaient.
Le grand Dauphin ( Delphinus tursio. Bonn a terre. ) , vulg.
le Souffleur. Lacep. xv, f. 3.
A bec court, large 7 déprimé; de vingt-une k vingtquatre dents partout, coniques, et souvent émoussées. H y en a des individus de plus de quinze pieds de longueur , et il parait qu'il s'en trouve dans la Méditerranée comme dans l'Océan (a)<
(1) Il nest point de famille de mammifère» plus difficile a observer, et dont les descriptions soient pins incomplètes et la synonymie plus vacillante que celle des cétacés. J'ai cherché à ne donner que des espèce» authentiques.
(a) La baleine on capidoko, de Belon , et Yoroa , da même auteur, qui pourrait bien être celui des anciens , appartiennent aussi à la division des dauphins à bec, et surpassent les espèces ci-dessus par la taille; mais leurs caractères ne sont pas suffisamment déterminés. Le dauphin f ères de Bonna terre se rapporte probablement k l'un des deui.
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Les deux Océans nourrisseut de nombreuses espèces de dauphin 8, que l'on a long-temps confondues.
Il y en a un qui vient sur nos côtes (Delph. dubius, Cuv. )7 et a les mâchoires armées seulement de trentesix à trente-sept dents partout; mais aussi fines, aussi pointues qu'au dauphin commun, auquel il ressemble également par les couleurs.
M. Dussumier en a découvert un aux îles du Cap-Vert ( D. Jrontalis , Duss. ) , fort semblable au précédent , mais un peu autrement coloré , et à trente-quatre dents partout. Notre D. frontatus n'a que vingt-une dents partout, plus grosses qu'au précédent, et le museau plus long et plus comprimé; on ne connaît pas son origine.
Il y en a un au Malabar (D. pLwibcus , Dussum.) , dont le museau à la même fonne comprimée ; mais est armé partout de trente-sept dents (i).
Le même naturaliste en a rapporté un de Ceylan (D. velox ,D\xss. ) qui a le museau un peu plus alongé , et partout quarante-une dents; et un autre de la côte de Malabar , qui surpasse même le dauphin commun par le nombre de ses dents; il en a partout de cinquante-cinq à soixante, M. Dussumier le nomme D» longirostris (a).
M. de Blainville sépare de ces premiers dauphins , sous le nom de Delphinobhynques , les espèces où le museau alongé et grêle n'est cependant pas séparé du front par un sillon prononcé.
Il eu est échoué un sur nos côtes ( 27. micropterus 7 Cuv., ), remarquable par sa dorsale petite et placée fort
(i) Je soupçonne oc D. plumbeut d'être le même que le D. malaianus9 de MM. Lesson et Garn. Voy. de la Coq. , pi. ixf f. 5.
(2) Nous ne pouvons placer dans cet ouvrage des espèces qui n'ont été rues que de loin, et dont o\ n'a rapporte aucune partie; nous citerons donc seulement comme indications : le D. albigena , Quoy et Gaym. , Voy. de Freyc. , pi. xi , ou D. superciliosus , Less. et Garn. , V07. de la Coq., pi. îx, f. a. — ht D. cruciger, Quoy et Gaym., ibid., f. 3 et 4 , qui est au moins bien voisin du D. bwittatus^ Less. et Garn., f. 3. — Le D. lurwtus , Less. et Garn. , f . 4- — Encore moins pouvons-nous introduire ici des espèces qui n'ont pas même été figurées.
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en arrière. Il atteint une taille de quinze pieds, et perd de bonne heure toutes ses dents (i).
Un autre , que nous voyons aussi quelquefois ( Z>. rost rat us y Cuv. ), a le museau grêle, et extérieurement tout d'une venue avec la tête, et les dents au nombre de vingtune partout. Sa dorsale est de grandeur ordinaire (2).
On doit distinguer de ce premier groupe le Dauphin du Gange (D. gangeticus, Roxburg), dont rêvent est en ligne longitudinale, et qui a ies mâchoires grêles , renflées au bout. Il remonte très loin dans le Gange : c'est probablement le platanista de Pline.
Les Marsouins. (Phooew a. Cuv.) N'ont point de bec, mais le museau court et uniformément bombé. «
Le Marsouin commun y Porpess des Anglais. (Delph. pkocœna. L.) (3). La cep. xm, f. 2.
À dents comprimées , tranchantes, de figure arrondie', au nombre de vingt-deux à vingt-cinq de chaque côté à chaque mâchoire; noirâtre dessus, blanc dessous. C'est le plus petit des cétacés, et il n'atteint que quatre à cinq pieds de longueur. Il est fort commun dans toutes nos mers, où il se tient en grandes troupes.
U y a dans les mers du Cap, un marsouin assez semblable au nôtre, mais qui a vingt-huit dents partout , cylindriques, un peu pointues, et non pas comprimées comme celles du noire. C'est le D. capensis de M. Dussumier.
L'ÉpaùlarddesSaintongeo'iSyButskopfetSch'werdJîsçhdeîi Hollandais et des Al \emand$,Grampus des Anglais(4). ( D. orca et D. gladiator. ) Lacep. xy, 1, et moins bien , r, 3. A dents grosses, coniques, un peu crochues, au nom-
(1 Blainville, No av. Bullet. des Se, IV, p. i3<),etFr. Cuv., Mammif. , •ou* le nom très impropre de D. de Date, qui appartient à Thyperoodon.
N. B. Le D* roslralus de Shaw n'est que le gangeUcus.
(a) A}, le dauphin couronné, Freminville, Nouv Bullet. des Se, III, n* 56, pi. i, f. 11.
(S) Marsouin est corrompu de r allemand metrsckwdn , cochon de mer. Porpess, du latin poçcus piscis,
(4) Grampus est corrompu du français grand poisson, Èuts hopf^ oa • plutôt boots kopfy signifie que sa tète est faite comme une chaloupe* Sthwtrdlfischy poisson à sabre, à cause de sa nageoire dorsale.
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bre de onze partout, les postérieures aplaties transversalement; le corps noir dessus , blanc dessous; une tache blanchâtre sur l'oeil , en forme de croissant; la nageoire dorsale élevée et pointue.
C'est le plus grand des dauphins, qui a souvent de vingt à vingt-cinq pieds , et l'ennemi Je plus oruel de la baleine. Us l'attaquent en troupe , la harcellent jusqu'à ce qu'elle ouvre la gueule, et £lors lui dévorent la langue.
Nos côtes voient de temps en temps une espèce moindre (D. aries, Risso. ), Ànn. Mus. XIX, pi. I,fig. 4, qui perd de bonne heure ses dents à ia mâchoire supérieure; et n'en conserve qu'un petit nombre à l'inférieure. Sa dorsale est plus basse et plus en arrière que dans l'épaula rd(i).
L'Épaulard à tête ronde. ( JÛelpk. globiceps. Cuv. ) Annal. Mus. XIX, pi. I. fig. a et 3. D. deductor. Scoresby.
À le dessus de la tète bombé comme un globe, et des pectorales longues et pointues; il atteint plus de vingt pieds de longueur, et est noir, avec une raie blanche depuis la gorge jusqu'à l'anus. Il vit en troupes de plusieurs centaines, conduites par les vieux mâles, et qui viennent quelquefois échouer sur nos côtes. Il a de neuf à .treize dents partout-, mais les perd* entièrement avec l'âge (a).
Les Delphin aptères. ( Lacep. )
Diffèrent des marsouins seulement en(ce qu'ils n'ont pas ,de nageoire dorsale. *
(1) L'épaulard ventru de Bonnatetrc, Lacep., XV, 3, copie de Hanter, Trans. Phil. , offre les mêmes formes \ mais lHhdividu de Hanter avait dix-huit pieds, et les nôtres n'en passent pas dit.
Le D. griseus, Ànn. Mus., XIX, pi. 1, f. 1, n'est qu'un mauvais dessin de ce D. aries, ibid., f. 4< ïj£ véritable aries des anciens n'est autre que l'épaulard.'
(2) C'est lq tête du D. globiceps dépouillée de ses dents, qui est graver dans Bonnaterre, Cetol., pi. vi, f. a ; et dans L&cty., pi. ix, £ a, sont le nom de cachalot sivinewal; et dans Camper, Cet. , pï. xxxn^ xxxm et xxxiv, sous celui de nanval éâcnté.
Le Béluga ou Epaulard blanc , Huïàfisk des Danois. (Delph. Leucas ,Gm. Delph, albicans 7 Fabr.) Scoresby , artc. reg. II, pi. xiv.
A neuf dents partout, grottes etémoussées au bout , la peau d'un blanc jaunâtre , la tête bombée extérieurement comme celle d'un marsouin ; grand comme Tépaolard. De toute la mer Glaciale , d'où il remonte assez avant dans les rivières (1).
Le D* à museau blanc. (D. leucoramphus. Péron. ) Voy.
de la Coquille pi. 9 (a).
Habite les mers australes; sa tète est peu bombée et assez pointue, le museau, une partie des pectorales , et tout le dessous de son corps sont d'un beau blanc. Son dos est bleu; il a de trente-huit à quarante-deux dents partout.
Mr Dussumier à découvert au Cap, une espèce dé ce sous-genre , qui a la tète ronde , et les dents comprimées et obtuses du marsouin ( D, phocamoides, ) (3).
Les Hyperoodons. ( Lacep. ) (4)
Ont le corps et le museau à peu près conformés à l'extérieur comme les dauphins proprement dits; mais leur crâne est relevé sur ses bords de cloisons osseuses verticales; on ne leur a le plu*s souvent trouvé que deux petites dents en avant de la mâchoire inférieure , qui ne paraissent pas
(1) Rondelet représente , sons. le nom de peis-mulare&àt ëênêdeue, un cérncé très semblable au beloga , mais ne dit pas qu'il soit blanc. Il lut applique aussi le nom italien de capideiio. Ce serait an delpbinaptere de plus, si sa figare n'était pas faite d'imagination ; mais je le crains d'autant pins , que ce nom de molar et celui de Capidolio appartiennent proprement au cachalot. An reste » c'est aussi le béluga qui a donné fieuà établir un petit cachalot blanc , parce qu'il perd promptement ses dents supé-^ Heures. Voyez satète, Voyage de Pallas, atl. , pi. utxix. *
{%) GeUe figure a le museau trop pointu. Le dauphin blanc à extré-i mitésoioires de Conunersoo, doit être voisin de celui-là. »
(3) M. Rahnesque parle d'un dauphin à deux dorsales , et MM.'Quoy et Gayxnard en ont vu un 'qu'Us nomment Z>. aWnpcéhxr, Voy. de Freycuut, II , f. 1 ; mais ils ne l'ont vu qne de loin , et à moitié plongé dans les flots, ce qui pent faire craindre quelque illusion d'optique
(4) Ejrperoodon, dents dans le palais.
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toujours au dehors ; leur palais est hérissé de petits tubercules.
On n'en connaît qu'une espèce, qui atteint de vingt à vingt-cinq pieds de longueur, et peut-être davantage : elle s'est péchée dans la Manche et dans la mer du Nord , et a souvent été nommée baleine à bec (1).
Les Narvals. ( Moiroixm. L. )
N'ont aucunes dents proprement dites, mais seulement de longues défenses droites et pointues, implantées dans l'os intermaxillaire, et dirigées dans le sens de l'axe du corps i la forme de leur corps et celle de leur tête ressemblent d'ailleurs beaucoup à celle des mar-» souins.
On n'en connaît bien qu'une espèce.
Monodonmonoccro*. Lin. (Scoresby. arct. reg. pi. XV.) (4)^
Dont la défense, sillonnée en spirale, quelquefois longue de dix pieds, a été long-temps appelée corne de licorne. L'animal a bien le germe de deux défenses ; mais il est très rare qu'elles croissent toutes les deux également. D'ordinaire, il ne se développe que celle du côté gauche , et l'autre demetfre cachée pendant toute la vie dans l'alvéole
(1) Cet animal, décrit par Baussard, Journ. de Phys. , mars 17&9 ( Dtlph. edentulus, Schreb. ), auquel Bounaterre a transporté le nom de buts-kopf, qui appartient à l'épaulard , est le même que le dauphin à deux dents de Hunter ; Baussard parle même expressément de ses deux dents. C'est aussi le baiœna rottrata de Klein , de Chemnitz; Besch. der berl. $es>» IV, p. i83 $ de Pennant; Brit. zool., n° V; de PontoppiJan, Norv. II, tao; le boUle-head de Dale, etc. Chemnitz a trouvé une de» deux dents. •foy. mes Recherches sur les Ossem. foss., toute V, I" parL, pa*;. 3a4.
(a) Le narvml .microcéphale , Lacep. , pi. r, f. a, n'est qu'un narval ordinaire , un peu moins mal représenté qae dans la pi. iv , î. 3, qui est copiée d'une mauvaise figure de Klein , Pisc. per pulm. resp., pi. u, fig, c.9 faite d'après un individu pris dans l'Elbe en 17 36, et que l'on montrait empaillé à Dresde. Anderson donne une figure un peu meilleure dt ce même individu. Trad. fr., II, p. 108.
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droit (i). Selon les descriptions qu'on en donne , le narval n'a guère que le double ou le triple de la longueur de sa défense, sa peau est marbrée de brun et de blanchâtre , son museau bombé , sa bouche petite , son évent , sur le haut de la tête, et il n'a point de nageoire dorsale ; mais seulement une arête saillante sur toute la la longueur de l'épine. On voit quelques défenses de narvals tout-à-fait lisses (a).
Les autres cétacés ontja tête si grosse , qu'elle fait à elle seule le tiers ou la moitié'de la longueur du corps ; mais le crâné ni le cerveau ne participent point à cette disproportion , qui est due toute entière à un énorme développement des os de la face.
Les Cachalots. ( Physeter. L. ) (3)
Sont des cétacés à tête très volumineuse , excessivement renflée, surtout en avant, dont la mâchoire supérieure ne porte point de fanons et 'manque de dents r ou n'en a que de petites et peu saillantes, mais dont l'inférieure, étroite, alongée, et répondant à un sillon de la supérieure , est armée de chaque côté d'une rangée de dents cylindriques ou coniques qui entrent dans des < cavités correspondantes de 4a mâchoire supérieure quand la bouche se ferme. La partie supérieure de leur énorme tête ne consiste presque qu'en grandes cavités recouvertes et séparées par des cartilages , et remplies d'une
(x) Noos avons retrouve dans plusieurs crâne* cette petite défense et constaté ce qu'en avait dit Anderson. Elle ne se développe point, parce que sa cavité intérieure est trop promptement remplie par la matière de F ivoire, et que son noyau gélatineux se trouve ainsi oblitéré.
(à) *Le monodon spurius de Fabricius , on anarkàk du Groenland ( ancyJLodoru, Iliger ), qui n'a que demi petites dent* courbes à la mâchoire supérieure et une riageoire dorsale, ne doit pas beaucoup s'éloigner de l'hyperoodoQ. Val, wale , dans toutes les langues dérivées du tudesque , signifie baleine et s'emploie souvent en général pour tous, les cétacés j nar9 en islandais, signifie cadavre; on prétend que ce genre s'en nourrie.
(3) Physeter, aussi-bien que physalus, signifie souffleur. Cachalot*** le nom employé par les Basques : de cachait qui en Basque veut dire dent.
huile qui se fige eu refroidissant, et que Ion connaît f dans le commerce, sous le nom bizarre de s ferma ceti : substance qui fait le principal profit de leur pêche , leur corps n'étant pas garni de beaucoup de lard; mais ces cavités sont très différentes du véritable crâne , lequel est assez petit, placé sous leur partie postérieure, et contient le cerveau comme à l'ordinaire. Il paraît que des canaux remplis de ce sperma ceti, autrement nommé blanc de baleine ou adipocire, se distribuent dans plusieurs parties du corps. en communiquant avec les cavités qui remplissent la masse de la tête s ils s'en trelacent même dans le lard ordinaire qui règne sous toute la peau.
La substance odorante si connue sous le nom d'ambre gris parait être une concrétion qui se forme dans les intestins des cachalots , surtout lors de certains états maladifs, et , à ce que l'on dit , principalement dans leur caecum.
Les espèces de cachalots ne sont rien moins que bien déterminées. Celle qui paraît la plus commune, ou le cachalot macrocéphale de Shaw et de Bonnaterre (Lacep., X ) (1) , n'a qu'une éminence calleuse au lieu de nageoire dorsale. Sa mâchoire inférieure a de chaque côté de vingt à vingt-trois dents, et il y en a de petites coniques cachées sous les' gencives de la supérieure j son évent est unique et non double comme celui de la plupart des autres cétacés; il n'est pas non plus symétrique , mais se dirige vers le côté gauche , et se termine de ce côté sur le devant du museau r dont la figure est comme tronquée (2) , à quoi l'on ajoute que l'œil gauche est de beaucoup plus . petit que l'autre, et que les pécheurs cherchent à attaquer l'animal de ce côté. Cette espèce est répandue dans beaucoup de mers, si c'est elle qui fournit , comme on le dit, tout le spermaceti et l'ambre gris du commerce, car on tire ces substances du nord et du midi. On a pris de
( 1 ) Ce n'est pas le macrocéphale de Linné.
(2) Nous avons, vérifié sur deux crâne» ce défont de symétrie de Téveni annoncé par Dudley, par Andersen et par Swedjatxer, ce qui noos porte à croire à l'inégalité des* yeux dont parle Egède.
ces cachalots sans nageoire dorsale jusque dans la ni or Adriatique (1).
Les Physétersi. (Lacep.)
Seraient des cachalots avec une nageoire dorsale. On ne les distingue entre eux en deux espèces, micropset tursio, ou mular, que d'après le caractère équivoque de dents arquées ou droites ; aiguës ou obtuses (2).
On trouve de ces physétères dans la Méditerranée aussi
bien que dans la mer Glaciale; ces derniers passent pour
les ennemis les plus cruels des phoques.
Les Baleines. ( Bal2bha. L. )
Égalent les cachalots pour la taille et pour la grandeur proportionnelle de la tète , quoique celle-ci ne soit
(x) Noos ne voyons aucune différence réelle entre oe cachalot dont on a de bonnes figures et plusieurs parties de squelette , et celai de Roberson ( Trans. phil. , vol. LX ), dont Bonnaterre a tait une espèce sous le nom de trumpo, qui aux Bermudes s'applique à un cachalot sans détermination plus précise. *
Quant au petit cachalot, P. catodon de Linn. , on ne cite , outre la taille , d'autre différence que des dents plus aiguës , ce qui peut tenir à l'âge. Il n'est pat même certain que celles qu'on a présentées , ne Tinssent pas de Torque ou de quelque autre grand dauphin.
Le physeter macrocephalus de Linné , cach. cylindrique de Bonnaterre ( genre physale de Lacep.), aurait un bon caractère dans la position reculée dé son évent ; mais cette espèce ne repose que sur iine mauvaise figure d'Anderson, et personne n'a rien revu de semblable*
Ualbicans 8e ftrisson, huZdjftsk d'Egède et d'Anderson, dont Gmelin a fait une variété do macrocéphale, n'est que le dauphin béluga, dont les dents supérieures tombent de bonne heure, comme noas nous an sommes assurés. .
(2) On n'en connaît un peu positivement qu'un , d'après une mauvaise figure de Bayer ( Act. nat. cur., III, pi. 1 ) , faite sur tm animal échoué à Nice. C'est très vaguement qu'on lui a appliqué le nom de mular y le mular de Nieremberg est bien un cachalot, mais rien ne prouve que ce soit plutôt une espèce qu'une autre.
Voyez, au reste, sur les différentes indications des cachalots des auteurs, mes Recherches sur les Oss. fossiles, tome V, pag. 3 28 et suiv. Ajoutez-y la figure donnée dans le Journ. des Voyage» de février ï8aO; et celle du voyage de Freycinet , pi. xu. Quant aux cachalots décrits par M; de La cépède, Mém. du Muséum, tome IV, d'après des dessins japonais , In nature da document sur lequel ils reposent ne me permet pas de les pi n rer dans cet ouvrage.
pas si renflée en avant; mais elles n'ont aucunes dents. Leur mâchoire supérieure , en forme de carène ou de toit renversé, a ses deux côtés garnis de lames transverses minces et serrées , appelées fanons, formées d'une espèce de corne fibreuse, effilées à leurs bords, qui servent à retenir les petits animaux dont ces énormes cétacés se nourrissent. Leur mâchoire inférieure , soutenue par deux branches osseuses arquées en dehors et vers le haut, sans aucune armure, loge une langue charnue fort épaisse, et enveloppe, quand la bouche se ferme, «toute la partie interne de la mâchoire supérieure et les lames cornées dont elle est revêtue. Ces organes ne permettent pas aux baleines de se nourrir d'animaux aussi grands que leur taille le ferait croire. Elles viveut de poissons et plus encore de vers, de mollusques et de zoophytes, et l'on dit qu'elles en prennent principalement de très petits qui s'embarrassent dans les filaments de leurs fanons. Mieux organises quant à l'odorat que celles des dauphins , leurs narines ont quelques lames ethmoïdales et paraissent recevoir de petits filets olfactifs. Elles ont un caecum court.
La Baleine franche. {Bal. mysticetus (1) L. ) La cep. Cet. pi. a et 3, sous le nom de iVorrf-Caper, et Scoresby. arct. reg. II, pi. 1a. (2).
À Ion g- temps passé pour le plus grand des animaux
(1) Le ItfAaiijtd'Aristote et d*.£lien, qui était l'ennemi de» dan. phlns, parait avoir été an grand cétacé arme' de dénis; Aristote n'a connu de vraie baleine que ton mystiçetus, qui avait ( dit-il ) des soies dans la bouche au lieu de dents } c'est probablement ta baleine à gorge ridée de la Méditerrannée. On doit croire cependant que Juvénal entend la baleine franche dans ce vers :
Quanto delphiniê balœna Britannica major. Mais les Latins en général ont applique le nom de haleine d'une iqanière vague à toupies grands cétacés , comme les peuples du Nord font encore du nom de -whale on wall et de ses dérivés j remarque essentielle pour ceux qui lisent leurs écrits.
(a) L'ancienne figure de Martens, recopiée, La cep. , I , )A. 1, et dan» lou* les autres auteurs , représente la tète beaucoup trop^grosse.
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connus , mais il paraît par les dernières observations du capitaine Scoresby , qu'elle n'excède guère soixante-dix pieds , mesure que les baleines à vçntre plissé dépassent souvent. Elle ne porte point de nageoire sur le dos. C'est elle que son lard, épais souvent de plusieurs pieds, et donnant uue immense quantité d'huile, fait-poursuivre chaque année par des flottes entières. Assez hardie autrefois pour se fais* prendre dans nos mers, elle s'est retirée petit a petit jusque dans le fond du nord , où le nombre en diminue chaque jour. Outre son huile, elle fournit encore au commerce ces fanons noirâtres et flexibles , longs de huit ou dix pieds, connus sous le nom de côtes de baleines, ou simplement de baleines ; chaque individu en a huit ou neuf cents de chaque côté du palais. Un seul . individu donne cent vingt tonneaux fl'huile; des coquil- , lages s'attachent sur sa peau et s'y multiplient comme sur un rocher; il y en a même, de la famille des balanus, qui pénètrent dans son épaisseur. On dit que ce monstrueux* cétacé ne se nourrit que de très petits mollusques, qui fourmillent, il est vrai, dans les mers qu'il habite. Ses excréments sont d'un beau rouge qui teint assez bien la toile (1).
D'autres espèces ( les Balbjvoptèbes, Lacép. ) ont une nageoire sur le dos; elles se subdivisent encore selon qu'elles ont le ventre lisse ou ridé.
Les Balïb optèbes à ventre lisse,.
Sont très voisins des baleines proprement dites. On n'en cite qu'un , nommé,' dit-on,
(1) C'est pour avoir mal compris certains passages de Martensetde Zorgdrager, que Ton fait une' espèce particulière du Nord-Capcr, qui serait une baleine da nord |>liis mince que la commune, mais les mers antarctiques possèdent' une espèce très semblable à la baleine franche que les Hollandais du cap nomment aussi nord captr.Voytz mes Recherches $ur les Ossements fossiles, p. 36 1 - 363.
Le G&barpzr les Basques. (Balœnaphysalus* lu.) Fïnnfisch des Hollandais et des Hambourgeois ( copié* d'apre* Martens dans Anderson , Bonnaterre et ailleurs. ) Lacép. I , fig. h.'
Aussi long , mais bien plus grêle que la baleine franche j très commun dans les mêmes parages , mais évité des pêcheurs, parce qu'il donne peu de lard , et qufil est très féroce, difficile à prendre, et même éraDgereux pour les petites embarcation s à cause de la violence de ses mouvements quand il est attaqué. Il n'est pas bien prouvé que. ce ne soit pas une jubarte mal observée, et dont le nom est corrompu.
Les Balénoptères à ventre plissé ou Rorquals (i).
Ont la peau du dessous de la .gorge et de la poitrine plissée longitudinalement par des rides très profondes, et susceptibles, en conséquence, d'une grande dilatation, dont l'usage, dans leur économie, n'est pas encore bien connu.
Il parait que les mers d'Europe en possèdent deux espèces,
La Jubarte des Basques* {Bal, boops. L. ) Lacép. \, f. 3. — IV, f. 1 et a. — V, f. 1 , et VIII, 1 et a.
Qui surpasse en longueur la baleine franche f mais a tous les inconvénients attribués au gibbar.
Le Rorqual de la Méditerranée. ( Bal. musculus. L. )
Lacep. pi. vi et viu .
Qui ne diffère guère de la jubarte que par quelques proportions de détail (2).
( 1) Rorqual, baleine à tuyaux ( à cause de ses plis ).
(a) La balœna rostrata de Hunter, de Fabricius et de Bonnaterre, ou le Boops, est Art différente de celle de Pennant et de Pontoppidan, qui est FnTrEROODO*.
La bal. gibbosa et la gibbosa B. , ou nodosa de Bonnaterre seraient mieux déterminées ; mais on ne les connaît que d'après Dudley ( Trans. pMl., 3j&7 ) , et il ix est pas sûr que ce ne fussent pas des individus altérés. poyez mes Ossem. fbss. , loc. cil.
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DES VERTÉBRÉS OVIPARES EN GÉNÉRAL
Qu.oique les trois classes de vertébrés ovipares diffèrent beaucoup entre elles par la quantité de respiration ef par tout ce qui s'y rapporte , savoir : la force dp mouvement et l'énergie des sens, elles montrent plusieurs caractères communs, lorsqu'on les oppose aux mammifères ou vertébrés vivipares.
Leur cerveau n'a que des hémisphères très minces,, qui ne sont pas réunis par un corps calleux ; les jambes du cervelet ne forment point cette protubérance<nommée pont de Varole; les tubercules , notes ( au moins dans deux de leurs classes ) , prennent un grand développement , et sont creusés d'un ventricule , et non recouverts par les hémisphères, mais visibles au-dessous ou aux côtés du cerveau ; leurs narines sont moins compliquées; leur oreille n'a point tant d'osselets , et en manque entièrement dans plusieurs; le limaçon, quand il existe, ce qui n'a lieu que dans les oiseaux, est beaucoup plus simple , etc. Leur mâchoire inférieure , toujours composée de pièces assez nombreuses , s'attache par une facette concave sur une portion saillante qui appartient à l'os temporal , mais est séparée du rocher; leurs os du crâne sont plus subdivisés quoiqu'ils occupent les mêmes places relatives et remplissent les mêmes fonction?; aifisile frontal est de cinq ou de six pièces, etc.. Les orbites
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ne sont séparés que par une laine osseuse du sphénoïde, ou par une membrane. Quand ces animaux ont des extrémités antérieures , outre la clavicule qui s'unit souvent à celle de l'autre côté et prend alors le nom de fourchette, l'omoplate s'appuie encore sur le sternum par une apophyse coracoïde très prolongée et élargie. Le larynx est plus simple et manque d'épiglotte ; les poumons ne sont pas séparés de l'abdomen par un diaphragme complet, etc. Mais , pour faire saisir tous ces rapports, nous devrions entrer dans des détails anatomiques qui ne peuvent convenir à cette première partie de notre ouvrage. Qu'il suffise d'avoir fait remarquer ici l'analogie des ovipares entre eux, plus grande, quant au plan sur lequel ils sont construits, que celle d'aucun d'eux avec les mammifères.
La génération ovipare consiste essentiellement en ce que le petit ne se fixe point par un placenta aux parois de l'utérus ou de l'oviductus, mais qu'il en reste séparé par la plus extérieure de ses enveloppes. Sa nourriture est préparée d'avance et renfermée dans un sac qui tient à son canal intestinal ; c'est ce qu'on nomme le vitellus ou le jaune de l'œuf, dont le petit est en quelque sorte un appendice d'abord imperceptible qui se nourrit et augmente en absorbant la liqueur du jaune. Les ovipares qui respirent par des poumons, ont de plus dans l'œuf une membrane très riche en vaisseaux , qui parait servir à la respiration ; elle lient à la vessie , et représente l'allantoïde des mammifères. On ne.
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la trouve pas dans les poissons , ni dans les batraciens, qui , dans leur premier âge, respirent comme les poissons , par dès branchies»
Beaucoup d'ovipares à sang froid ne mettent leurs petits«m jour qu après qu'ils se sont développés et débarrassés de leur coquille ou des autres membranes qui les séparaient de leur mère ; c'est ce qu'on nomme de faux vivipares.
oni
DEUXIÈME CLASSE DES VERTÉBRÉS
Sont des vertébrés atiparés à circulation et te-* spiralion doublés , organisés pour le voL
Leurs poumons non divisés , fixés contre les côtesy sont enveloppés d'une membrane percée de grands trous , et qui laisse passer l'air dans plusieurs cavités de la poitrine , du bas-ventre, des aisselles, et même de l'intérieur des os, en sorte que le fluide1 extérieur baigne, non -seulement la surface des vaisseaux pulmonaires, mais encore celle d'une infinité de vaisseaux du reste du corps. Ainsi les oiseaux respirent , à certains égards » par les rameaux de leur aorte comme par ceux de leur artère pulmonaire, et l'énergie de leur irritabilité est en proportion de leur quantité de respiration (1). Tout
(i) Deux moineaux francs consomment autant d'ahr pur qu'un cochon d'Inde. Lavoirier , Mémoire* de Chimie, I , i tg.
leur corps est disposé pour tirer parti de cette énergie.
Leurs extrémités antérieures , destinées à les soutenir dans le vol, ne pouvaient servir ni à la station, ni à la préhension; ils sont donc bipèdes, et prennent les objets à terre7 avec leur bouche ; ainsi leur corps devait être penché en avant de leurs pieds ; les cuisses se portent donc en avant , et les doigts, s'alongent pour lui former une base suffisante. Le bassin est très étendu en longueur pour fournir des attaches aux muscles qui supportent le tronc sur les cuisses ; il existe même une suite de muscles allant du bassin aux doigts ; et passant sur le genou et le talon , de manière que le simple poids de l'oiseau fléchit les doigts ; c'est ainsi qu'ils peuvent dormir perchés sur un pied. Les ischions, et surtout les pubis , se prolongent en arrière , et s'écartent pour 1 aisser la place nécessaire au développement des œufs. *
Le cou et le bec s'alongent pour pouvoir atteindre à terre ; mais le premier a la mobilité nécessaire pour se reployer en arrière dans la station tranquille. Il a donc beaucoup de vertèbres. Au contraire , le tronc qui s«t <Tappui aux^ ailes a dû être peu mobile ; Je sternum surtout, auquel s'attachent les muscles qui abaissent l'aile pour choquer l'air dans le- vol, est d'une grande étendue, et augmente encore sa surface par une lame saillante dans son milieu. Il est formé primitivement de cinq pièces : une moyenne , dont cette lame saillante fait
EN GÉNÉRAL. 3p3
partie , deux latérales antérieures triangulaires pour Tattacbe des côtes , el deux latérales postérieures et fourchues , pour l'extension de sa surface. Le plus ou moins d'ossification des écbancrures de ces dernières, et l'intervalle qu'elles laissent entre elles et la pièce principale , dénote le plus ou moins de vigueur des oiseaux pour le vol. Les oiseaux de proie diurnes, les martinets, les colibris, perdent avec l'âge toute trace de ces espaces non ossifiés.
La fourchette produite par la réunion des deux clavicules et les deux vigoureux arcs-boutants formés par les apophyses coracoïdes tiennent les épaules écartées , malgré les efforts que le vol exige 4n sens contraire ; la fourchette surtout , est d'autant plus ouverte et plus vigoureuse, que l'oiseau. vole mieux. L'aile soutenue par l'humérus, par Tavant-bras et par la main, qui est alongée , et montre un doigt et les vestiges de deux autres, porte sur toute sa longueur une rangée de pennes élastiques qui étendent beaucoup la surface qui choque l'air. Les pennes adhérentes à la main se nomment primaires, et il y en a toujours dix ; cqUes qui tienà F avant-bras s'appellent secondaires ; leur nombre varie ; des plumes moins fortes 5 attachées à l'humérus, s'appellent scapulaires ; l'os qui représente le pouce porte encore quelques pennes nommées bâtardes. Sur la base des pennes règne une rangée de plumes nommées couvertures.
ha queue osseuse est très courte , mais elle porte
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aussi une rangée de fortes pennes qui , en s'étalant, contribuent à soutenir l'oiseau ; leur nombre est ordinairement de douze , quelquefois de quatorze ; dans les gallinacées , il va jusqu'à dix-huit.
Les pieds ont un fémur , un tibia et un péroné
qui tiennent au fémur par une articulation à ressort
dont l'extension se maintient sans effort delà part des
muscles. Le tarse et le métatarse y sont représentes
par un seul os terminé vers le bas en trois poulies.
Il y aie plus souvent trois doigts en avant , et le
pouce en arrière} celui-ci manque quelquefois. Il
est dirigé en avant dans les martinets. Dans les
grimpeuts, au contraire, le doigt externe et le pouce
Lt dirigés en arrière. Le nombre des articrfatio™
croîtàchaquedoigt, e»"™'»^*^ qui eu a deux , et en finissant par le do.gt externe,
qui en a cinq. ■ * . ^^w
En général, l'oiseau est couvert de plumes, espèce
de téguments la plus propre à le garantir des rapide»
alLsde Jpér— «^-^^ ^posent. Les cavités aériennes qui «*££ terieur deso*corps,etmêmequn,en^ laplace de la moelle, augmentent salege«*é specifa qui La portion slernale descôtes est ^ l vertébrale , pour donner plus de force a la
os qui se soude bientôt avec elle , et se cU « ; quement vers la côte suivante , ce; qui conco encore à donner au thorax plus de solidité.
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L'œil des oiseaux est disposé de manière à distinguer également bien les objets de loin et de près ; une membrane vasculeuse et plissée, qui se rend du fond du globe au bord du cristallin , y contribue probablement en déplaçant cette lentille. La face antérieure du globe est d'ailleurs renforcée par un cercle de pièces osseuses ; et , outre les deux paupières ordinaires, il y en a toujours une troisième placée à l'angle interne , et qui , au moyen d'un appareil musculaire remarquable , peut couvrir le devant de l'œil comme un rideau. La cornée est très
convexe, mais le cristallin est plat, et le vitré
petit.
L'oreille des oiseaux n'a qu'un osselet formé d'une branche adhérente au tympan , et d'une autre terminée en une platine qui appuie sur la fenêtre ovale; leur limaçon est un cône peu arqué ; mais leurs canaux semi-circulaires sont grands et logés dans une partie du crâne , où ils sont environnés de toutes parts de cavités aériennes qui communiquent avec la caisse. Les oiseaux de nuit ont seuls une « grande conque extérieure, qui cependant ne fait point de saillie comme celle des quadrupèdes. L'ouverture de l'oreille est généralement recouverte de plumes à barbes plus effilées que les autres.
L'organe de L'odorat, caché dans la base du bec,
n'a d'ordinaire que des cornets cartilagineux , aux
nombre de trois , qui varient en complication; il est
très sensible, quoiqu'il n'ait pas de sinus creusés tome i. 20
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dans l'épaisseur du crâne. La largeur des ouvertures osseuses des narines détermine la force du bec ; et les cartilages, les membranes, les plumes et autres téguments qui rétrécissent ces ouvertures, influent sur la force de l'odorat et sur l'espèce de la nouacîture.
La langue a peu de substance musculaire , et est soutenue par un os articplé sur l'hyoïde ; elle est peu délicate dans la plupart des oiseaux.
Les plumes , ainsi que les pennes , qui n'en différent que par la grandeur , sont composées d'une tige creuse à sa . base , et de barbes qui en portent elles-mêmes de pi us^petites; leur tissu, leur éclat, leur force , leur forme générale varient à l'infini. Le toucher doit être faible dans toutes les parties qui en sont garnies ; et , comme le bec est presque toujours corné et peu sensible, et que les doigts sont revêtus d'écaillés en dessus et d'une peau calleuse en dessous , ce sens doit être peu efficace dans les ciseaux.
Les plumes tombent deux fois par an. Dans certaines espèces, le plumage d'hiver diffère de celui d'été par les couleurs; dans le plus grand nombre , la femelle diffère du mâle par des teintes moins vives, et alors les petits des deux sexes ressemblent à la femelle. Lorsque les adultes mâles et femelles - sont de même couleur , les petits ont une livrée qui leur est propre.
Le cerveau des oiseaux 3 les mêmes caractères
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généraux que celui des autres vertébrés ovipares ; mais il se distingue par une grandeur proportionnelle très considérable , qui surpasse même souvent celle de cet organe dans les mammifères. C'est principalement des tubercules analogues aux cannelés que dépend ce volume , et non pas des hémisphères qui sont très minces et sans circonvolutions. Le cervelet est assez grand , presque sans lobes latéraux et principalement formé par le processus vermiforme.
La trachée des oiseaux a ses anneaux entiers; à sa bifurcation est une glotte le plus souvent pourvue de muscles propres, et nommée larynx inférieur ; c'est là que se forme la voix des oiseaux j Ténorme volume d'air contenu dans les sacs aériens , contribue à la force de cette voix , et la trachée , par ses diverses formes et par ses mouvements , à ses modifications. Le larynx supérieur, fort simple, y entre pour peu de chose»
La face ou le bec supérieur des oiseaux , formée principalement de leurs intermaxillaires, se prolonge en arrière en deux arcades, dont l'interne se compose des os palatins et ptérygoïdiens , et l'externe des maxillaires et des jugaux, et qui s'appuient l'un et l'autre sur un os tympanique mobile , vulgairement dit os carré, répondant à l'os dé la caisse ; en dessus , cette même face est articulée ou unie au crâne par des lames élastiques : ce mode d'union lui
laisse toujours quelque mobilité.
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La substance cornée qui revêt les deux mandibules tient lieu de dents et est quelquefois hérissée de manière à en représenter; sa forme, ainsi que celle des mandibules qui la soutiennent , varie à l'infini selon le genre de nourriture que chaque
espèce prend.
La digestion des oiseaux est en proportion avec
Factivité de leur vie et la force de leur respiration . L'estomac est composé de trois parties : le jabot, qui est un renflement de l'œsophage; le ventricule succenturié, estomac membraneux, garni dans l'épaisseur de ses parois , d'une multitude de glandes dont l'humeur imbibe les aliments ; enfin , le gésier, armé de deux muscles vigoureux qu'unissent deux tendons rayonnes et tapissés en dedans d'une veloutée cartilagineuse. Les aliments s'y broient d'autant plus aisément, que les oiseaux ont soin d'avaler de petites pierres pour augmenter la force de la trituration.
Dans la plupart des espècçs qui ne vivent que de chair ou de poisson, les muscles et la veloutée du gésier sont réduits à une extrême faiblesse, il n'a l'air de faire qu'un seul sac avec le ventricule succenturié.
La dilatation du jabot manque aussi quelquefois.
Le foie verse la bile dans l'intestin par deux conduits qui alternent avec les deux ou trois par lesquels passe la liqueur pancréatique. Le pancréas des oiseaux est considérable, mais leur rate est pe-
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tite ; ils manquent d'épiploon , dont les usages sont
en partie remplis par les cloisons des cavités aériennes; deux appendices aveugles sont placés vers l'origine du rectum et à peu de distance de l'anus ; elles sont plus ou moins longues , selon le régime de l'oiseau. Les hérons n'en ont qu'une courte; d'autres genres, comme les pics, en manquent tout* à- fait.
Le cloaque est une poche où aboutissent le rectum , les uretères et les canaux spermatiques , ou , dans les femelles , l'oviductus ; elle est ouverte au dehors par l'anus. Dans la règle , les oiseaux n'urinent point , mais leur urine se mêle aux excréments solides. Les autruches ont seules le cloaque assez dilaté pour que l'urine s'y accumule.
Dans la plupart des genres; l'accouplement se fait par la seule juxtaposition des anus ; les autruches et plusieurs palmipèdes ont cependant une verge creusée d'un sillon par où la semence est conduite. Les testicules sont situés à Tin té rieur au-dessus, des reins et près du poumon ; il n'y a qu'un oviductus de développé ; l'autre est réduit à une petite bourse.
L'œuf détaché de l'ovaire , où l'on n'y aperçoit que le jaune, s'imbibe dans le haut de l'oviductus de cette liqueur extérieure nommée le blanc , et se garnit de sa coque dans le bas du même canal. L'incubation y développe le- petit , à moins que la chaleur du climat ne suffise, comme pour lies autruches. Ce .petit a sur le bout du bec une. pointe
3lO OISEAUX.
cornée qui lui sert à fendre l'œuf, et qui tombe peu de jours après la naissance.
Chacun connaît l'industrie variée que les oiseaux mettent à la construction de leurs nids , et le soin tendre qu'ils prennent do leurs œufs et de leurs petits : c'est la principale partie de leur instinct. Du reste , leur passage rapide dans les différentes régions de l'air, et l'action vive et continue de cet élément sur eux, leur donnent des moyens de pressentir les variations de l'atmosphère dont nous n'avons nulle idée , et qui leur ont fait attribuer , dès les plus anciens temps, par la superstition, le pouvoir d'annoncer l'avenir. C'est sans doute de cette faculté que dépend l'instinct qui agite les oiseaux voyageurs et les pousse à se diriger vers le midi quand l'hiver approche , et à revenir vers le nord au retour du printemps* Ils ne manquent d'ail* leurs ni de mémoire , ni même d'imagination , car ils rêvent ; et tout le monde sait avec quelle facilité ils s'apprivoisent, se laissent dresser à différents services, et retiennent les airs et les paroles.
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DE LA CLASSE DES OISEAUX EN ORDRES
De toutes les classes d'animaux, celle des oiseaux est la mieux caractérisée , celle dont les espèces se ressemblent le plus , et qui est séparée de toutes "les
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antres par un plus grand intervalle; et c'est en même temps ce qui rend sa subdivision plus difficile.
Leur distribution se fonde, comme celle des mammifères, sur les organes de la manducation ou le bec ,. et sur ceux de la préhension , c'est -à dire encore le bec et surtout les pieds. •' On est frappé d'abord dés pieds palmés , c'est-àdire dont les doigts sont unis par des membranes et qui distinguent tous les oiseaux nageurs. La position de ces pieds en arrière , la longueur du sternum , le cou souvent plus long que les jambes pour atteindre dans la profondeur , le plumage serré/ poli1, imperméable à l'eau , s'accordent avec les pieds pour faire des palmipèdes de bons navigateurs.
Daps d'autres oiseaux qui ont aussi le plus souvent quelque petite palmure aux pieds, au moins entre les doigts externes, l'on observe des tarses élevés ; des jambes dénuées de plumes vers le bas , une taille élancée ; en un mot , toutes les dispositions propres à marcher à gué le long des eaux , pour y chercher lèufc nourriture • Tel e$t éh eflfet le régime du plus gtetfd noïhbre ; et , quoiqu'il enr vive quelques-uns dianfc'iès terrains secs, on les nomme oiseaux de rivage ou échassiets.
Parmi les oiseaux vraiment terrestres; les galliûacêslcàtt. Côrùinê. nbfrê iôbft domestique, le nôrt lourd, le vol -court y le beciirfiédioQm&;.iài mandibule
supérieure voûtée, les narines en partie recouverte» par une écaille molle et renflée, et presque toujours les doigts dentelés au bord, et de courtes membranes entre les bases de ceux de devant. Ils vivent principalement de grains.
Les oiseaux de proie ont le bec crochu , à pointe aiguë et recourbée vers le bas , el les narines percées dans une membrane qui revêt toute la base de ce bec ; leurs pieds sont armés d'ongles vigoureux. Ils vivent de chair, et poursuivent les autres oiseaux; aussi ont-ils pour la plupart le vol puissant.- Le plus grand nombre a encore une petite palmure entré* les doigts externes.
Les passereaux comprennent beaucoup plus d'espèces que. toutes les autres familles ; mais leur organisation offre tant d'analogies que l'on ne peut les séparer , quoiqu'ils varient beaucoup pour la taille et pour la force. Leurs deux doigts externes sont unis par leur base et quelquefois par une partie de leur longueur.
• Enfin Ton a donné le nom de grimpeurs aux oiseaux dont le doigt externe, se porte eu arrière cornue \p pouce,. parce qu'en, effet le .plus grand nombre emploie une conformation si favorable à la*position verticale, ppur grifpper le long des troncs des arbres (i)^ • ,, ,,,>,, v>v; ~v, ••....■. . . .<_..
»■■■!> iimli.1 il -.. i ii. ■ , , i . .i' . i <A ■
(i)pè»^ion premier table* dl^mcptAlf^fn i;QÇtj'aidû supprimer Forare des pic» de Linnaeus, qui n'a aucun caractère détermine. M. Iiigeir et la plupart des brniihôlogiitci pliïé réceuts ont rfdopfeé *e*U sappreWon.. '
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Chacun de ces ordres se subdivise en familles et en genres, principalement d'après la conformation du bec*. Mais ces différents groupes passent souvent les uns aux autres par des nuances presque imperceptibles, en sorte qu'il n'est aucune classe où les genres et leasous-genres soientplus difficiles à limiter»
PREMIER ORDRE DES OISEAUX
LES OISEAUX DE PROIE. ( Accipitres. Lin. )
Se reconnaissent à leur . bec et à leurs ongles crochus , arjnes puissantes , au moyen desquelles ils poursuivent les autres oiseaux, et même les quadrupèdes faibles et les reptiles. Ils sont parmi les oiseaux ce que sont les carnassiers )3armi les quadrupèdes. Les muscles de leurs cuisses et de leurs jambes indiquent la force de leurs serres.; leurs tarses soqt rarement aloogés ; ils ont tous quatre doigts ;[ l'ongle do J)ouée et celui du doigt interne sont les plus forts. • :I - ■ *'• - ,
Ils fpijnient 4^ux familles , les diurnes et les; npçturnes.
Les diurnes ont les y eex dirigés sur les côtés; une membrane appelée cire, couvrant la base du bec,°dans laquelle sont percées les narines; trois doigts devant, .un^ derrière san? plumes, les deux
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externes presque toujours réunis à leur base par une courte membrane ; le plumage serré, les pennes fortes, le vol puissant. Leur estomac est presqu*en- ■ tièrement membraneux, leurs intestins peu étendus, leurs caecums très courts, leur sternum large et complètement ossifié pour donner aux muscles de l'aile des attaches plus étendues , et leur fourchette demi circulaire et très écartée pour mieux résister dans les abaissements violents de l'humérus qu'un vol rapi de exige . '
Linnœus n'en faisait que deux genres, qui sont deux divisions naturelles , les vautours et les faucons'.
Les Vautours. ( Yultotl Lin. )
Ont les yeux à fleur de tSte, les tarses réticulés , c'està-dire couverts de petites écailles; le bec alongé , recourbé seulement au bout, et une partie plus ou moins considérable de la t£te, ou même du cou, dénuée de plumes. La force de leurs serres ne répond pas à leur grandeur, et ils se servent plutôt de leur bec que de leurs griffes. Leurs ailes sont si longues*, qu'en marchant*» }fe les tiennent à demi-étendues. Ce sont -des oiseaux lâches , qui se nourrissent de charognes ,jlu$ souvent que de proie vivante ; quand ils ont mangé , leur jabot forme une grosse saillie au-dessus de leur fourchette, il coule de leurs narines une humeur fétide , et ils sont presque réduits à une sorte de stupidité.
* Les Vautours proprement dits ( Vultur. Cav. )
Ont le bec gros et fotf, le* narines en travers sa? sa base, la tète et le cou sans plumes et sans caroncules, et un collier de longues plumes ou de duvet au bas du cou. Ou n en a encore vu que dans l'ancien bon tin en t. f :
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Le Vautour fauve. ( V.fuhus. Gmel. Vultur trencalos. Bechsteln. Le Percnoptère. Buff. enl. 3a6 , et le grand Vautour, id. , Hist. des Ois., 1, in-4° , pi. v (i). Le Vautour. Albin. III, i. Nauman. pi. a. )
D'un gris ou brun tirant sur le fauve , le duvet de la tête et du cou cendré, le collier blanc, quelquefois mêlé de brun; les pennes des ailes et de la queue brunes , le bec et les pieds plombés ; le ventre de l'adulte blanc. C'est l'espèce la plus répande : elle 9e trouve sur les montagnes de tout l'ancien continent. Son corps égale et surpasse celui du cigne (a).
Le Vautour brun. ( V. cinereus. Gm. ) enl. 4^*5. Nauman. pi. 1. Vieillot, gai. pi. 1. Arrian de la Peyrouse. Vautour noir 7 cendré, etc.
D'un brun noirâtre; le collier remontant obliquement jusque vers l'occiput , qui a lui-même une touffe de plumes; les pieds etla membrane de la base du bec d'un violet bleuâtre ; non moins répandu que le précédent, et encore plus grand ; il attaque assez souvent des animaux ' vivants (3).
VOricou. (V. curicularis. Daud.) Vail. Afr. pi. ix.
Noirâtre , une crête charnue longitudinale de chaque côté du cou , au-dessous de l'oreille. De l'Afrique (4).
L'Amérique produit des vautours remarquables par les ca-
(1) If. B. L'histoire do grand vautour dans Buffon est celle de l'espèce suivante , mais la figure appartient à celle-ci. .*
(3) Le vautour des Indes, Lath. et Sonnerat, Tem., pi. col. 26, est aa moins nue espèce très voisine ainsi que le chassefiente, Vaill. , Afr. pi. 10. Ajoutez V. œgrpius , Tem., col. 407 . — V. wtperialis , ib. , b*6.
(3) Le P. monachuSy Edw. , 390; Vaill., ia. et col.' i3, ne diffère presque du V. &rn/i que par un bec un peu plus cour t. Le vautour à aigrette ou des lièvres [V. cristatus, Gm.) n'est connu que sur une mauvaise figure de Gesner, faite probablement d'après quelque espèce d'aigle. Le V. barbants est le même que le Icèmmer-geycr owfalco barbatus.
(4) Le vautour de Pondichéry , Sonnerat , pi. cv, ou V* ponticerianus, pL col. a, est très voisin de Foricou. Ses crêtes latérales ne remontent pas si haut ; son bec est moins fort.
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roncules qui surmontent la membrane de la base de leur bec ; celui-ci est gros comme dans les précédents , mais le* narines sont ovales et longitudinales. Ce sont les Sarcoravphus de Duméril (i).
Le Roi des F autours ou Iruhi Cha, d'Azz. ( Vult, -papa. Lin. )
Enl. 4*8. Vieillot. Gai. 3.
Grand comme une oie, noirâlre dans le premier âge (Spix. pi. i ),puis varié de noir ctdefauve(Yaill. Afr. i3.), enfin, la quatrième annexe, à manteau fauve et à pennes et collier noirs. Les parties nues de sa tête et de son cou sont tein tes de couleurs vives, et sa caroncule est dentelée comme une crête de coq. Il se tient dans les plaines et autres parties chaudes de l'Amérique méridionale. Son nom vient de ce que ic& urubus, par crainte, lui cèdent la place quaud il se jette sur un cadavre qu'ils ont commencé à dévorer.
Le Condor ou grand Vautour des Andes. ( Fuit, gryphus* Lin. )Humb. Obs.zoo1.pl. vin. etTem.pl. col. 1 33 et 4o8.
Noirâtre , une grande partie de l'aile cendrée , le collier soyeux et blanc ; le mâle, outre sa caroncule supérieure , qui est grande et sans dentelures , en a une sous le, bec comme un coq. Dans le premier âge, cet oiseau est brun-cendré et sans collier. La femelle manque de caroncules , et est tout entière d'un gris brun. C'est l'espèce si fameuse par l'exagération avec laquelle on parla.it de sa taille; mais elle est seulement un peu supérieure à celle de notre loâhimer-gcyer } dont le condor a aussi les mœurs. Il habite les plus hautes montagnes de la CordilHère des Andes, dans l'Amérique méridionale, et c'est l'oiseauiqui s'élève le plus haut.
Les Cathartes. Cuv. (Gallinazes, ouCatharisteb. Vieillot*)
Ont le bec des sarcoramphus , c'est-à-dire gros $ et à narines ovales et longitudinales; mais point de çrète charnue; leur tète et leur cou sont sans plumes.
C* Vautourin. ( Vult. californîanus. Sh. )Tem. Col. 3i . De la nouvelle Californie, approche du condor pour la
( i) M. Vieillot a change' ce noifi en zopilot* ou gypagus.
taille ; ses ailes sont plus longues à proportion ; tout son plumage est brun.
UAoura. (F. aura. L.) Enl. 187. Vieillot. Ain. sept. a. et
Galer. 4«
Noir 5 la queue étagée; de la grandeur d'un coq.
Les Percnopteres (i). Cuv. (Gypaetos. Bechstein. Nao-
jphrow. Savigny.)
Ont Je bec grêle , long, un peu renflé au-dessus de sa courbure, les narines ovales, longitudinales , et la tète seulement , mais non le cou y dénuée de plumes. Ce sont des oiseaux de taille médiocre, et qui n'approchent point, pour la force , des vautours proprement dits; aussi sont-ils encore plus acharnés sur les charognes et sur toutes les espèces d'immondices, qui les attirent de très Join : ils ne dédaignent pas 'même les excréments. Ilîger les comprenait avec les précédents parmi ses Cathartes.
Le Percnoptère d'Egypte. (Fuit, perenopterus. Fuit. leu~ cocephalus et Fuit, fuscus. Gniel. ) enl. 4°7 et 4*9- Vieillot. Galer. a. Naum. pi. 3. Fuit, de Gingi. Sonn. et Daud. Origourap. Va il. AFr. i4* Rachamah de Bruce, Poule de Pharaon , en Egypte.
Grand comme un corbeau , la gorge et les joues nues , le mâle adulte blanc , à pennes des ailes noires ; le jeune et la femelle bruns. Cet oiseau se répand dans tout l'ancien continent, ei est surtout fort commun dans les pays chauds, qu'il purifie de cadavres. 11 suit en grandes troupes les caravanes dans le désert, pour dévorer tout ce qui meurt. Les anciens Egyptiens le respectaient à cause des services qu'il rend au pays, et l'ont souvent représenté dans leurs monuments. Encore aujourd'hui on ne lui fait aucun mal; il y a même des dévots musulmans qui lèguent de quoi en entretenir un certain nombre.
Wrubu. ( F. jota. Ch. Bonap.) Vieillot. Am. sept. pi. 1.
De la taille et de la forme du précédent; le bec plus
(1) Percnoptère , ailes noire». Nom de 1* espèce d'Egypte chez les ancien*.
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fort; le corps entier d'un noir brillant; la tète entière nue. Commun dans toutes les parties chaudes et tempérées de l'Amérique , où il rend les mêmes services que le perenopière dans l'ancien continent ; se jetant en troupes sur les cadavres , et consumant toutes les immondices (i).
Les Griffons. ( Gypaetos. Storr. Phbne. Savig. )
Rangés par Gmelin dans le genre Jalco, se rapprochent davantage des vautours par leurs mœurs et leur conformation ; ils en ont les jeux i fleur de tète , les serres proportionnellement faibles , les ailes à demiécartées dans le temps du repos, le jabot saillant an bas du cou quand il est plein ; mais leur tête est entièrement couverte de plumes : leurs caractères distinctifis consistent en un bec très fort , droit, crochu au bout, renflé sur le crochet ; en des narines recouvertes par des soies roides, dirigées en avant, et en un pinceau de pareilles soies sous le bec ; leurs tarses sont courts et emplumés jusqu'aux doigts , leurs ailes longues; la troisième penne est la plus longue de toutes.
Le Lœmmer geyer , ou en français Vautour des agneaux. ( Fuit, barbants elfalco barbatus. Gmel.) pi. col. 43 1. Edw. 106. Vieillot. Galer. pi. 8. Nauman. pi. 4 et 5. Nîsser de Bruce. Abyss. pi. 3i.
Le plus grand des oiseaux de proie de l'ancien monde , dont il habite, mais en petit nombre, toutes les hautes chaînes de montagnes ; il niche dans les rochers escarpés; attaque les agneaux, les chèvres , les chamois , et même , à ce qu'on dit, les hommes endormis; on prétend qu'il lui est arrivé d'enlever des enfants. Sa méthode est de forcer les animaux à se précipiter des roches escarpées , et de les dévorer quand ils sont brisés par leur chute. Il ne rebute cependant point la chair morte. Long de près de
(i) On a long-temps confondu cet oiseau avec l'aura; mais son bec est bien plus grêle.
Ajouter le Cathbrthe moine, pi. col. aaa.
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quatre pieds, il a jusqu'à neuf et dix pieds d'envergure. Son manteau est noirâtre , avec une ligne blanche sur le milieu de chaque plume ; son cou et tout le dessous de son corps d'un fauve clair et brillant; une bande noire entoure sa tôte. Les jeunes, jusques et compris la quatrième année , ont Je cou et la poitrine d'un brun plus ou moins foncé* Cet oiseau est le phène des Grecs, et Vossifraga des Latins (i).
v Les Faucons. ( Falco. Lin. )
Forment la deuxième, et, de beaucoup, la plus nombreuse division des oiseaux de proie diurnes. Ils ont la tête et le cou revêtus de plumes; leurs sourcils forment une saillie qui fait paraître l'œil enfoncé, et donne à leur physionomie un caractère tout différent de celle des vautours : la plupart se nourrissent de proie vivante ; mais ils différent beaucoup entre eux par le courage qu'ils mettent à la poursuivre. Leur premier plumage est souvent autrement coloré que celui des adultes , et ils ne prennent ce dernier que dans leur troisième on quatrième année, ce qui en a fait beaucoup multiplier les espèces par les naturalistes. La femelle est généralement d'un tiers plus grande que le mâle, que l'on désigne, à cause de cela , sous le nom de tiercelet.
On doit subdiviser d'abord ce genre en deux grandes sections.
Les Faucons proprement dits (Falco, Bechstein), vulgairement Oiseaux de proie nobles.
Forment la première. Us sont les plus courageux, proportion gardée avec leur taille , qualité qui tient à la force de leurs armes et de leurs ailes ; en effet , leur bec , courbe dès sa base, a une dent aiguë à chaque côté de sa pointe , et c'est la seconde penne de leurs ailes qui est la plus longue, la
(i) Savigny , Ois. d'Eg. et de Syrie , p. 18 , dans le grand ouvrage sur l'Egypte, a le premier bien établi cette synonymie.
première étant d'ailleurs presque aussi longue qu'elle, ce qui rend l'aile entière plus longue et plus pointue. Il résulte encore de là des habitudes particulières : la longueur des pennes de leurs ailes en affaiblit l'efFort vertical , et rend leur vol, dans un air tranquille, très oblique en avant ; ce qui les contraint, quand ils veulent s'élever directement, de voler contre lèvent. Ce sont les oiseaux les plus dociles, et dont on tire le plus de parti dans l'art de la fauconnerie , en leur apprenant à poursuivie le gibier et à revenir quand on les appelle. Ils ont tous les ailes autant et plus longues que la queue.
Le Faucon ordinaire. (Falco çommunis. G m. ) (i).
Grand comme une poule, se reconnaît toujours à une moustache triangulaire noire qu'il a sur la joue, plus large que dans aucune espèce du genre; du reste, il varie pour les couleurs à peu pics comme il suit : le jeune a le dessus brun et les plumes bordées de roussâtre, le dessous blanchâtre, avec des taches longitudinales brunes. À mesure qu'il vieillit , les taches du ventre et des cuisses tendent à devenir des ligues Iran s verse s noirâtres, et le blanc augmente à la gorge et au bas du cou ; le plumage du dos devient en même temps plus uniforme et d'un brun rayé en travers de cendre noirâtre; la queue est en dessus brune, avec des paires de taches roussâtres, et eu dessous avec des bandes pâles qui diminuent de largeur avec l'âge; la gorge est toujours blanche; les pieds et la cire du bee-sout tantôt bleus et tantôt jauuâtres.
On peut suivre ces différences, enl., 47° 'e jeune; 4a 1 la vieille femelle; 45o, le vieux mâle (a), Nauman,jA. 24 et 25, et Wils. am. ix, pi. lxxvi.
(1) Il faut bien te garder .cependant d'y rapporter les prétendue* variétés du falco çommunis entassée* par Gnielin; ainsi la var. #Friscb 74 est une buse; J"id. ?5 , est une buse patue; 1 ici. 80, l'oiseau Saint- Martin ; $■ id. 76, une buse un peu plus pale qu'à l'ordinaire j * Aldrov. 4o4 » une espèce très distincte , etc.
En revanche, \t% falco islandus, barbarus et peregrinust pourraient bien n'être tous que le faucon ordinaire en différents états de mue.
(a) FrUchnt donne qu'un jeune faucon , pi. lxxxiu. Edwards donne la vieille femelle , pi. 111; le jeune, pi. iv.
Ceux qu'on appelle Faucons pèlerins, Enl. 469 et WiU. Amer. , IX, pi. 76 (Falco stellaris, F. peregrinus, Gin.), paraissent des jeunes un peu plus noirs que les autres.
C'est l'espèce célèbre qui a donné son nom à cette sorte de chasse où l'on se sert des oiseaux de proie* Elle habite tout le nord du globe , et y niche dans les rochers les plus escarpés. Son vol est si rapide , qu'il n'est presque aucun lieu de la terre où elle ne parvienne. Le faucon fond sur sa proie verticalement comme s'il tombait des nues , ce qui fait qu'il ne peut prendre lés oiseaux qu'au vol, autre- ' ment il se briserait.' On emploie le mâle contre les pies et autres oiseaux plus petits , et la femelle contre les faisans et mime contre les lièvres.
H en existe une autre espèce un peu plus grande : le Lanicr ( Falco lanarius Lin. j F. Sàeer, Naum, pi. a3 ), qui paraît venir de l'Orient plutôt que du Nord , et dont le plumage est à peu près celui du jeune faucon , si ce n'est que sa moustache est plus étroite, moins marquée, et sa gorge mouchetée;elle se rapproche du gerfault par sa queue, qui dépasse les ailes : on Ja tire surtout de Hongrie. Notre Europe produit encore six espèces inférieures pour
la taille , dont trois ont en petit les formes et les qualités du
vrai faucon.
Le Hobereau. {Falco subbuteo. Lin.) Enl. 43a.
Naum. 26. •
Brun dessus , blanchâtre , tacheté en long de brun* dessous; les cuisses et le bas du ventre roux* un trait brun sur la joue.
L'Émerillon. (Falco œsalon. Lin.) Enl. 468. Naum. 37.
Brun dessus, blanchâtre dessous , tacheté en long 4e brun , même aux cuisses , le plus petit de nos oiseaux de proie. Le Rochier ( Falco lithofalco , Lin. ) , ertf. 447 > cendré dessus, blanc-roussâtre, tacheté en long de brun pâle dessous, n'en est que le vieux mâle. Il niche dans les rochers.
Les trois autres espèces ont les doigts moins longs , et leurs tubercules moins saillants. Elles ne volent pas aussi vite, chassent aux souris, aux insectes, et prennent les oiseaux perchés.
323 OISBAUX.
La plus répandue est
La Cresserelle. ( Falc. .tinnunculus. Lin. ) En], foi et
471* Naum. 3o.
Rousse , tachetée de noir en dessus, blanche, tachetée en long de brun pâle dessous ; la tête et la queue du mâle cendrées. Elle tire son nom de son cri aigre ; niche dans les vieilles tours, les masures.
La petite Cresserelle. ( Falco cenchris. Frisch et Naum. F. tinnunculoides. Schintz eiTem.) Naunou 29. Frisch. 89.
Le mâle sans taches en dessus ; semblable d'ailleurs a la cresserelle ; les ailes un peu plus longues , et les ongles blancs. Cette espèce , long-temps confondue avec la pré- , cédente, habite de préférence le midi de l'Europe.
La Cresserelle grise. ( Faîco rufipes. Beseke. F. Vcsperlinus. Gm.) Enl. 43i. Naum. , 28.
Le mâle est cendré foncé et a les cuisses et le bas-ventre roui ; la femelle a le dos cendré tacheté de noir, la tête et tout le dessous plus ou moins roux. Plus petite encore que la précédente; plus répandue à l'orient de l'Europe, et commune en Sibérie, elle est rare en Allemagne et en France (1).
• (1) Ajoutez en espèces étEinçèies, t° voisines de la cresserelle : le mprqagnajvl) Vaill., 35 ( F. capensis, SU. ); — F. sparrenvs, enl. 465, Wils., U, xti, i, et IV, xxxii, a, et deux on trois espèces, dont /es ailes, semblables d'ailleurs à celles des oiseaux nobles pour la proportion rela«» tive des plumes , sont plus courtes que la queue, telles que F. punctatus, Cuv., col. 45 ; *— F columbariuSi Yftls., II, xv, S.
'i 00 Voisines du hobereau : F* cœrulesetm* Edw., 108, Vieill., gai. 18, «t col. 97 , à peine .plu s grand qu'un moineau; — F. aurantius , Laih. , rujpgularis, Ejd. , thoracicus, lliger, col. 348 ; — F* bidentatus , Lath. , ou BiJens rufi*>enter> Spix. VI, qui se distingue par une double dent à son bec, col. 38* et le jeune, col» q88, ou bid. albiventer, Spix. VII, maïs avec des ailes trop courtes; — F.tliodon, col. §98; — F.Jhnoralis , Temm. , col. 1 ai et 343 et Spix. VIII; — F.Aldrwanà'd^ Reinw., col. \ 28.
3o Voisines duvrdi ftracon : it chiquera , VtfiU. , M. 3o(F. éhkfuém , Sh.) y—~F.biùrmicus, T., col; 3^4; — \tF,.huppe(falo,f*ont*.li*y Bond., F. çafencuJbuus, $h.)> V«UL. , Af. aflj— Le F. hnppart , T. (F. bph&tes, Cnv.) enl. 10;— ht F. à culotU noire, Vaill. 29 ( F. tiùiédi$> Sh„).
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Lxs Gertaults. (HiEto»ALCO. Cuv.)(i)
Ont les pennes de l'aile comme les autres oiseaux nobles, dont ils montrent aussi toutes les inclinations ; mais leur bec n'a qu'un feston comme celui des ignobles (a) ; leur queue , longue et étalée, dépasse notablement leurs ailes , quoique celles-ci soient elles-mêmes très longues; leurs tarses, courts et réticulés, sont garnis de pi urnes au tiers supérieur. On n'en connaît bien qu'une espèce.
Le Gerfault. ( Falco candicansel F. lsiandus. Gm.) BufF. enl. aïo, £56, 46a« Naum. ai, ai.
Plus grand d'un quart que le faucon, est le plus estimé de tous les oiseaux de fauconnerie. On le tire principalement du nord; «on plumage ordinaire est brun dessus,, avec une bordure de points plus pâles à chaque plume, et des lignes transverses sur les couvertures et \e& pennes ; blanchâtre dessous, avec des taches brunes longues, qui , avec l'âge, se changent sur les cuisses en lignes transverses; €nfia la queue rayée de brun et de grisâtre; mai* il varie tellement par le plus ou moins de brun ou de blanc, qu'il y en a de tout blancs sur le corps, et où il ne reste dp brun qu'une tache sur le milieu de chaque penne du manteau; les pieds et la membrane du bec sont tantôt jaunes, tanlAt bleus (3).
La seconde section du grand çentejalco est celle des
Oiseaux de pboix appelas icuiobles .
Parce qu'on ne peut les employer aisément eu faucannene; tribu bien plus nombreuse que «elle desnoùies, et qu'il
(i) Hierax, hiero-falco> faucon sacré, gacre, tous noms tenant à l'ancienne vénération des Egyptiens pour certains* oiseaux de proie. Gerfault est corrompu d'hiero-falco.
(4) Naaman, I , p. 378, assure que ce sont les fauconniers qui osent la dent éubec des gerfeoks.En ce cas, ils renieraient, à la longueur de leur queue fîtes, dans la catégorie des autres faucons; et il faudrait leur atto» cier le lanier.
(3) Àj. «omme especnjÉtrangère !é> gerfault cendré ( J?» mtriptpUÊUê ), TVils. , VI , ut, 3, dont la bus* cendrés, Edw., 53 (F. o^iereus^G^.), pourrait bien être le jeune âge. •<
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est nécessaire encore de beaucoup subdiviser. La plus longue penne de leurs ailes est presque toujours la Quatrième , et la première est très courte, ce qui fait le même effet que si leur aile avaitété tronquée obliquement par le bout, d'où résulte un vol plus faible, toutes choses égales d'ailleurs; leur bec est aussi moins bien armé, parce qu'il n'a point de dent latérale près de sa pointe , mais seulement un léger feston dans le milieu de sa longueur.
Les Aigles. ( Aquil^. Briss. )
Qui en forment la première tribu , ont un bec très fort,
droit a sa base , et courbé seulement vers sa pointe. C'est
. parmi eux que se trouvent lés plus grandes espèces du genre,
et les plus puissants de tous les oiseaux de proie.
Les Aigles proprement dits. ( Aquilà. Cuv. )
Ont le tarse emplumé jusqu'à la racine des doigts : ils vivent dans les montagnes , et poursuivent les oiseaux et les quadrupèdes; leurs ailes sont aussi longues que la queue , leur vol aussi élevé que rapide , et leur courage surpasse celui de tous lés autres oiseaux.
V Aigle commun. {Falcofulvus , F. mclanaètos, F. mger , Gm. (i) Enl. 409. Naum. pi. 8 et 9. YPils. VU. lv, i.
Plus ou moins brun , l'occiput fauve, la moitié supérieure de la queue blanche, et le reste noir. C'est l'espèce la plus répandue dans toutes les contrées montagneuses.
V Aigle royal (Falco chrysaëtos. ), enl. , 4">> »■« diffère que par sa queue noirâtre, marquée débandes irrégulières cendrées. On assure que c'est l'aigle commun dans son plumage parfait (a)*
(ij L'espèce réelle est bien représentée, enl. 4og , c'est Foie. Julttu. Dans certains états de mue , on voit dans son plumage le blanc de la base det.plumes. Cest alors F.fuluus can*den$u, EdwM L Quant au F» mtlanactoi , il n'est fondé que sur de vagues indications des anciens , et Ton ne cite que la même pi. enl. 409. Enfin le F* nigeron Aigf* à dos noir de Brown, n'est qu'une légère différence d'âge.
(9) Tenu*., Man. d'Ornit., I, p. 3o.
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L* Aigle impérial. {Falco imperialù. Bechst.) F. Mogilnik. G ru. Aquila heliaca. Savign. Ég. Ois. pi. xii. Vieillot gai. 9. Naum. pi. 6 et 7. Tem. col. i5 et i5a.
A les ailes encore plus longues, une grande tache blan-, châtre aux scapulaires, les narines transverses ; la queue
noire , ondée de gris à sa partie supérieure. La femelle est fauve, à taches brunes. Son port est plus trapu qu'à l'aigle commun, et il est encore plus terrible pour les autres oiseaux. Il habite les hautes montagnes du midi de l'Europe , et c'est sur lui que l'on se plaît à reporter les récits exagérés que faisaient les anciens de la force , du courage et delà magnanimité de leur aigle doré.
Le petit Aigle ou Aigle tacheté } Aigle criard. ( Falco nœvius et Falco maculatus. Gm. ) Naum. pi. 10 et 11. Aq. melanaelos. Savig. Eg. Ois. pi. 1 et pi. a. f. 1.
D'un tiers plus petit que les deux autres , à tarses plus grêles, à plumage brun j la queue noirâtre avec des bandes plus pâles ; le jeune a le boutde la queue blanchâtre ; des taches fauve-pâle , forment une bande sur les petites couvertures, une au bout des grandes, qui remonte sur le» scapulaires, et une au bout des pennes secondaires. Lehautde l'aile est chargé de gouttelettes fauves. Les vieux deviennent tout bruns. Cette e*pècv est commune dans les Apennins et autres montagnes du midi de l'Europe, mais se montre plus rarement dans le nord: elle n'attaque que des animaux très faibles. On l'a trouvée assez docile pour l'employer en fauconnerie ; mais on dit qu'elle se laisse chasser et vaincre par l'éperviet.
On a crû devoir placer parmi les aigles un oiseau de l'orient de l'Europe (Falco pennatus , Gm. , col 33, Briss., supl., pi. i),qui n'en a guèresqueles tarses empennés et les plumes pointues du vertex, mais qui n'est pas aussi grand que la buse , et a le bec presque aussi courbé qu'elle ; son plumage est fauve , tacheté de brun , ses pieds bleus. Il est très rare en France et en Allemagne (1 ).
(1) On en a pris an vivant pris de Paris , Tannée deraièrç. M. Tenua.
La Nouvelle-Hollande produit des aigles de. la même
forme que les nôtres, a la queue près, qui est dtagée (i).
Les Aigles pêcheurs. Cuy. ( Hàli^etcs. Savigny).
• Ont les mêmes ailes que les précédents, mais les tarse* revêtus de plumes seulement à leur moitié supérieure , et à demi écussoonés sur le reste* Hs.se tiennent au bord des rivières et de la mer , et vivent en grande partie de poisson.
V Offrait etlePygargue. (Faicù ossifragut, F.albiciUa
et F. albicaudus* Gin/)
Ne forment qu^une espèce qui , dans ses premières années , a le bec noir , la queue noirâtre , tachetée de blanchâtre, et le plumage brunâtre, avec une flamme brun-foncé 6ur le milieu de chaque plume (enL, u? et 4i5, Naum., i4 ; c'est alors le F. Ojsifragus*), et qui avec l'âge devient d'un gris brun uniforme , plus pâle à la tête et au cou , avec une queue toute blanche et un bec jaune-paie. ( Frich , lxx, Naum, t 1a et i3 ; c'est le F. albicilla. ) (2). En tout temps elle attaque principalement les poissons. On la trouve dans tout le nord du globe.
V Aigle à tête Manche. ( Falco leucocephalus . ) Enl • 4 1 1 .
Wils. IV , xxxvo, et YUV lv a.
Brun -foncé uniforme » à tête et queue blanches , à bec jaunâtre , presque aussi grand que nos aigles communs, vit dans l'Amérique septentrionale, et y poursuit sans cesse le poisson. Il paraît quM en vient quelquefois dans Je nord de l'Europe. Dans sa jeunesse, il a le corps et la tête brun-
fait encore une espèce européenne de VAiglebonnelU^ col. 288 , mais on ne l'a pas dans tons ses états.
Aj. le Griffardy Vaill. , Afr. , I ( F. armiger, Sh. )•,— • Y Aigle malais (F. malaiensùf RciniY.) , col. 11^; — le petit Aigle du Sénégal ( F. senegallusfiuv.), semblable au petit aigle d'Europe, les narines moins rondes, "beaucoup de petites bandes grise* sous la queue du' jeune. —Le petit Aigle' du *Cap (F. nœvioidts, Cuv.), varie de brun, de fauve et de noirâtre.
(1) (F.JUscosus) col. 3a.
(2) On a vérifié plus d'une fois ce changement à la ménagerie du Muséum. Quant au petit pygargue , F. albicaudus f ce n'est que H mâle da grand : F. alblùlU. .
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cendré. Ou ne doit cependant pas le confondre avec le vieux pygargue à tête blanchâtre.
Nous remarquons parmi les aigles pécheurs étrangers.
Le petit Aigle des Indes. ( F. ponticerianus. Gm. } £nl. 4x6. Vieillot. Gai. 10. ~
Moindre qu'un milan; d'un beau roux marron vif, la tête, le cou et la poitrine blancs ou gris de perle. C'est l'Aigle garuda, qui, dansla religion desBrames, est consacré à Vischnou (i)«
Les Bàlbusahds. (Pakdiow. Savigny. )
Onf le bec et les pieds des aigles pécheurs ; mais leurs ongles sont ronds en dessous , tandis que dans les autres oiseaux de proie, ils sont creusés en gouttière; leurs tarses sont réticulés, et c'est la seconde plume de leurs ailes qui est la plus longue.
On n'en connaît qu'une tBpèce , répandue au Bord dès eaux douces de presque tout le globe , avec peu de variations dans le plumage : c'est
Le Balbusard. (Falco haliœlus. Lin.) Enl. 4i4? et mieux : Catesby. 11. Wils. Y, xxxvn. Vieillot. Galer.n.Naum. 16.
D'un tiers plus petit que l'orfraie; blanc, à manteau brun , une bande brune descendant de l'angle du bec vers le dos, des taches brunes sur la tête et la nuque , quelques-unes à la poitrine; la cire et les pieds tantôt jaunes, tantôt bleus.
Les Circaètes. ( Circaetus Vieillot. ) Tiennent une sorte de milieu entre les aigles pêcheurs, les
(1) Ici doivent se placer le Blagre, Vaill., Air , 5 (Falc. blagrus, Sh.), (foi est probablement leF.leucogaster,\jalh.9 ou Aigle océanique, col. 49 ; — Uvodfir, Vaill., Àfir., 4 ( F. voqifrr, Sh.);— le Coffre, VailL, Atr., 6(F.vuhurmus. Sh.);— VAigUde Macé du Bengale (f.macei9Cwr.), col. 8 et aa3;-4Mffffe aguîa ( F. aguia, T. ), eol 3o*;— 4e F. ichtrèe- Hw, Horsf. jav; «-le Mibago ochroeephalus , Sp. I, ou Chimaokim* d'An., oo F. degener, Ilî$.
Il foui remarquer, au resta , que kfassage des aigles au bases se fa
par nuancée ioaeatihJe».
balbusards et les buses. Ils ont les ailes des aigles et des buses , et les tarses réticulés des balbusards : Tel est
Le Jean-Lc-blanc. (F. galltcus. Gm. F. leucopsis. Bechsu F. brackydactylus. Tem.) Enl. <i3. Naum. i5.
Sa taille est supérieure à celle du bal busard ; la courbure de son bec est plus rapide que dans les autres aigles, et il a les doigts courts à proportion. Il est brun dessus, blanc dessous, avec des tacbes d'un brun pâle; sa queue a trois bandes pâles. Ses allures sont plutôt d'une buse que d'un aigle. Il vit surtout de serpentset de grenouilles. Le Bateleur. Vaillant. Àfr. 7 et 8. ( F. ecaudatus. Sh. )
Est une espèce d'Afrique, remarquable par l'e^réme brièveté de sa queue , et la belle variété de son plumage. La cire de son bec est rouge (1).
L'Amérique produit (les aigles à longues ailes comme les. précédents, à tarses nus, écussonnés, où une partie plus pu moins considérable des côtgs de la tète, et quelquefois de la gorge, est dénuée de plumes. On leur donne le nom commun de caracara (a).
Le Caracara ordinaire. ( Falco brasiliensis. Gm. ) Polybo* rus vulgaris. Vieillot. Galer. pi. 7. Le Jeune, Spix. I \ Grand comme un balbusard , rayé en travers de blanc et de noir, des plumes ef filées , blanches à la gorge, une calotte noire , un peu prolongée en huppe; les couvertures des ailes , les cuisses et le bout de la queue noirâtres. C'est l'oiseau de proie le plus nombreux au Paraguay et au Brésil (3).
(f) Aj. VuiigU couronné d'Azur ( F. cononatzu, T. ), col. a34 ; — 1« Circaète du Sénégal ( C. cinereut ) , Vieill., Galer. des ois., pi. xii} — le Caracarm funèbre [F. Nowœ-Zelandiœ, La t.), col. 19? et a 14.
(a) Axaaira. Voy. III, p. 3o et suiv.
(3) C'est bien le caracara de Margrave, mais sa description ne le ferait pas reconnaître. On en. trouve une meilleure dans Azzara. Notre caractère est pris de la nature. Le F. cheriwajr, Jacq. Beyt. , p. i5, n° 1 1 , pourrait bien nîen être qu'une yariéié d'âge. Aj. le Caracara noir (F.aterrimu3)Temm.)', col. S7 et 34?) ou daptrius ater, Vieill., gai., pi. v; — gymnopsfasclatus , Spix. IV. Son gymnops strigilatus en est le jeune
JY. B. C'est de mes caracara que M. Vieillot a fait ses genres daptrius, itycurttpolfborus9è\ùy*ntqnt le nu de leur tête s'étend plus ou moins.
DB PllOlB. D'Jg
Le petit Ai§U à gorge nue. ( Fako aquilinus. G m. ) Enl. 417* Ibycter leucogastcr. Vieillot. Galeiv 6.
Noir y le ventre et les couvertures inférieures de la queue 'blancs , la gorge nue et rouge.
Les Harpies ou Aigles pécheurs à ailes courtes ( Harpyia, Cuv.)(i).
Sont aussi des aigles d'Amérique, qui ont les tarses très gros, très forts, réticulés, et à moitié emplumés, comme les aigles pécheurs proprement dits , dont ils ne diffèrent que par la brièveté de leurs ailes; leur bec et leurs ongles sont même plus forts que dans aucune autre tribu.
La grande , Harpie d'Amérique. Aigle destructeur de Daudin , grand Aigle de la Guiane de Mauduit ( problemenl le Falco harpyia' et le F. cristatus , Lin.) F. harpyia et imperiaUs. Sh. ) Col. i4- (2)
Est un des oiseaux qui ont les serres et le bec le plus terribles; sa taille est supérieure à celle de l'aigle commun ; son plumage est cendré a la tété et au cou , brunnoirâtre au manteau et aux côtés de la poitrine , blanchâtre au-dessous , et rayé de brun sur les cuisses : des plumes alongées lui forment une huppe noire sur le derrière de la tête , et lorsqu'il les retève et qu'il 'écarte celles dès joues , il prend beaucoup de la physionomie d'une chouette. Aussi porte-t- il. souvent son doigt externe en arrière comme le pouce*
On le dit si fort , qu'il a quelquefois fendu le crâne k des hommes à coups de bec ; les paresseux font sa nourriture ordinaire , et il n'est pas rare qu'il enlève des
faons.
Les Aigles- autours. ( Morphnus. Cuv, ) (3) Ont, comme les précédents, les ailes plus courtes que la
( r) M. Vieillot a adopté* ce genre et ce nom.
(a) C'est incontestablement Yyzquautzli de Fernande* ; mais cet aatear exagère beaucoup sa taille en le comparant à un mouton. C'est aussi le y. crutAtut de Jacq., et par conséquent XtFalc. Jaequinide Gmel.
(S) Morphnus, nom grec d'une espèce indéterminée d'oiseaux de proie C'est de mes morphnus que M. Vieillot a fait ses spizaètes.
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queue ; mais leurs tarses élevés et grêles , et leurs doigts blés , obligent de les ea distinguer. '
Il y en a qui ont les tarses nuds et écussonnés.
V Aigle-autour huppé de la Cutané, ( F. guiancnsis. Daud. ) Petit Aigle de la Guianc. Maud. Encycl.
Ressemble singulièrement , pour les couleurs et pour la huppe , au grand aigle pécheur du même pays; mais il est moindre pour la taille, et ses tarses élevés, nus et écussonnés .l'en distinguent suffisamment; son manteau est noirâtre , quelquefois varié de gris foncé; son ventre blanc , avec des ondes fauves plus ou moins marquées; sa tête et son cou, tantôt gris, tantôt blancs, et sa huppe occipitale , longue et noirâtre.
L'Urubitinga. ( Falco urubitinfca. Lin. )Spix. \ b.
Noir , sans huppe , avec le croupion et la base de la queue blancs. Le jeune aie dessus brun , le dessous fauve moucheté de brun (Col. 55.). Ce bel oiseau chasse sur les lieux inondés (i).
D'autres ont les tarses élevés et emplumés sur toute leur longueur.
1? Aigle-autour noir huppé d'Afrique* {Falco occipitolis. Daud. Huppart. Vail. ÀfaJ, n. Bruce, Abyss. pi. xx*n.)
Grand comme un corbeau, noir, une longue huppe pendante de l'occiput; les tarses , le bord de l'aile et des bandes sous la queue blanchâtres. Il habite toute la largeur de l'Afrique.
V Aigle-autour varié ou Urutaurana (a). (Falco ornatusy
Daud. F. superbus et coronatus. Sh. ) Autour huppé.
"Vail. Afr. I, xxvi. Spizaëtus ornatus. Vieillot. Galer. ai.
Aigle moyen de la Guianc. Maùd. Encycl. Epervier
patu d'Azzar.
Calotte et huppes noires-, côtés du cou d'un roux vif ,
(i)Lc Filol longipcs, nig.;L'aq./»tcta,S|iU. I», ne paraissent que ,d« jeunes urohitinga. — Aj. Y Aigle-autour moucheté ( Aq. maculùsa ) , Vieill. , Amer., pi. m bis; — le P&ntma ( Aq. milvoïdtsy Spix, ld.)
(a) C'est bien sûrement!1 Undaurana de Margrave ; mais cet aofteer le dit grand comme nn aigle, oe qui est on tiers an moins de irvç.UHarpyia hraccata, Spi*. III , en est le jeune.
manteau noir varié de gris , onde de blanc , dessous blanc , rayé de noir aux flancs ; aux cuisses et aux tarses ; queue noire , avec quatre bandes grises. C'est un bel oiseau de l'Amérique méridionale , qui varie du noir et blanc au brun foncé (i).
Il y a en fin, en Amérique, des oiseaux à bec comme tous les précédents, à tarses très courts, réticulés, à demi couverts de plumes paT devant, à ailes plus courtes que la queue, et dont le caractère le plus distinctif consiste en narines presque fermées semblables à une fente* On peut en faire une petite tribu sous le nom de Cymindis , Cuv. (2). Tel est
Le petit Autour de Cayenne. Buff. ( Falco cay ennemis.
Gm.)Enl. 473. Spix.VlIK
Quia encore pour caractère propre une petite dent à l'endroit où le bec se courbe. L'adulte est blanc, à manteau noir-bleuâtre, à tète cendrée, avec quatre bandes blanches sur la queue; le jeune a le manteau .varié de brun et de roux , et la tête blanche , avec quelques taches noires (3).
Les Autours. Cuv. (Astur. Bechstein. Daebelion . Savigny.)
Qui forment la seconde division des ignobles, ont, comme les trois dernières tribus des aigles, les ailes plus courtes que
(1) Ajoutez ici , en espèces happées, le Blanchard, Vaill. , Afir. , 3 { F. albescens. Sh. );— V Autour tyran (F, tjrramuu9 Pr. Max.), col. 73 ; — V Autour crisUUeUe, Temm^col» a85 : en espèces non happées, V Autour neigeux , Temm. , col. 1*7 j— VA ut. incolore, ici-, ib. , i34, oa Falc. lineatut , Horsfield, Jav.
(?) Cymindis , nom grec d'une espèce indéterminée d'oiseaux de proie.
(3) Je ne sais si ce n'est pas lejeune cymindis que représente la Buse martelée ( F. paUiatusy Tem. ) , col. ao4 , très différente de celle qui porte le même nom français, col. 437 •
Aj. le Cfm. bec en hameçon (F. hamauu> Ilig. ), col. 61 et a3i, F. leueopygus , Sp. Il'; — le C. à bec en croc {F, uncinatus , id. ) , col. io3, 104 et io5. Ces oiseaux varient fort en couleur avec Tige.
& B. V Aigle de Gottinçue ( F. glaucopis , Merrem. beytr. , II , pi. vu. ) est une base commune. V Aigle blanc (F, albu*, Sa. Jomn whlte». Voy. ) est un autour.
U queue; mais leur bec se courbe dès sa base , comme dans tous ceux qui vont suivre. •
On appelle plus particulièrement autours ceux qui ont les tarses écussonués et un peu courts.
L'Autour ordinaire. (Falco palumbarius Lin. , enl. 4*8 et 46t , et le jeune , F. gallinarius Gmel. , enl. 4*5, etFrisch. lxxii. ) Naum. 17, 18. (i).
La seule espèce de ce pays-ci est brune dessus, à sourcils
blanchâtres, blanche dessous , rayée en travers de brun
- dans Pad ul te ; moucheté en long dans le premier âge j cinq
bandes plus brunes sur la queue. L'autour égale le ger-
.* fouit pour la taille, mais non pour le courage, fondant toujours obliquement sur sa proie. On s'en sert cepen«
l dant en fauconnerie pour des gibiers faibles. 11 est commun dans toutes nos collines et montagnes basses.
Parmi les autours étrangers , on peut remarquer celui y' de la Nouvelle-Hollande (FalcoNovœ-HoUandiœ), Voy\de W^ite, p. a5o, qui est souvent tout entier d'un blanc de neige j mais il pavait que c'est la une variété d'un oiseau du même pays, cendré dessus, blanc dessous, avec des vestiges d'ondes grises (2).
Qu peut encore rapprocher des autours quelques oiseaux
(1) Probablement aussi F. gjrrfalco^ F. gentilis, Gm., tant les oiseaux vdc proie étaient mal déterminés à l'époque où nous a es donné notre première édtion.
' (a) Autres autours étrangers : VAut. à ventre gris {F. poiiogaster, T.), col. 364 et ao^; — VJuU â trois bandes { F. tn'virgatus, T. ), col. 3o3; -i~ VAut. nuque blanche ( ' . leucauchen , T. ) , col. 3o6; — VA ut. radieux {F. radiatus , La th. ), col. 1 i$;—VAuL poUosome, Quoy et Gaym.; Voy. de Freycinet, pi. xiv;— VAut culblanc(F. l€Ucorrhous),\b.,\)Y. xin, — VAut. â queue cerclée ( F. unicinetus , T. ) , col. 3i 3. Ces trois derniers tiennent beaucoup des formes de Tu abitinga. -1- VAuu de Pensjrbanu {F. pensyhanicus, Wils., IV, liv, 1) ; — VAut. à queue rousse ( F. borealis, L.), Vieil!., Am. , ol. xiv bis, Wils. , lu, i; — VAut. levérien ( F. Uverianus ) , Wils. , lu, a ; — VAut. multiraie ( F. siriolatm , T. ) , col. 87 et 294, ouAsturine cendrée, Vieill.,gaL,ao;— *V A uL monogramme (F. monogrammmus , T./), col. 3i4j — VAuL Dussumfer ( F. Dussumierif T. ), col. 3o8 et 336. Ceux-ci conduisent insensiblement aux cperviers.
d'Amérique a ailes courtes et à tarses courts, mais réticulés.
L'Autour rieur ou à calotte blanche. ( Faîco cachinnans , Lin. Nacagua d'Azz. ) Vieillot. Ga-er. 19. Spix. lit é*
Nomme d'après son cri; blanc, le manteau et une bande qui part du tour de l'oeil et s'unit sur la nuque à sa correspondante, bruns; la queue à bandes brunes et blanches. Des marécages de l'Amérique méridionale, où il vit de reptiles et de poissons (1).
On reserve communément le nom d'Ef>ERViER (Nisus, Cuv. ), à ceux qui ont les tarses écussonnés et plus élevés, mais les passages d'une division à l'autre sont presque insensibles*
Notre Epervier commun. {Falco nisus. Lin.) Enl. 412
et 467 . Naum. 19, 20.
A les mêmes couleurs que l'autour , mais ses jambes «ont plus hautes , et sa taille d'un tiers moindre. Cependant on l'emploie aussi en fauconnerie. Le jeune a les taches du dessous en flèches ou en larmes longitudinales • et rousses , et les plumes de son manteau sont aussi bordées de roux.
11 y a des espèces étrangères encore plus petites (a).
Mais il y en a aussi de beaucoup plus grandes* Ainsi
U Epervier chanteur. ( Faucon chanteur. Vaill. Afr. xxvii,
Falco musicus. Daud. )
Est grand comme l'autour , cendré dessus, blanc rayé
de brun dessous et au croupion , brun varié de roux dans
la jeunesse. On le trouve en Afrique , où il chasse aux
- perdrix, aux lièvres, et niche sur des arbres. C'est la seule
espèce connue d'oiseaux de proie qui chante agréable*
meut (3).
(t) Ici vient le F. melanops, Latb. ; col. io5. C'est de cette subdivision que M. Vieillot a fait §e» HERP^THOTHèitEa.
(9) Comme le G*bar> Vaill., Afr. , 33 (F. gabar, Sh.}* col. r»a et «£0; — le Minute, id., 34 ( F. minutlus, Sh. ).
(3) Antres epervier» étrangers; La Buse mixte couleur de plomb ; km. , n° 67, on epervier à doigt courts ( F. hemidaetUus , T.), col. 3 et 91; —le Falc. magniroslrk, enlnm. 460 , col. 86; — le F*k. eolumèarku.
Les Milans. (Milvtjs. Bechstein.)
Ont des tarses courts, des doigts et des ongles faibles, qui, joints à un bec également peu proportionné à leur taille, en font les espèces les plus lâches de tout le genre } mais ils se distinguent par leurs ailes excessivement longues et par leur queue fourchue , qui leur donnent le vol le plus rapide et le plus facile.
Les uns ont les tarses très courts , réticulés, et à demi revêtus de plumes , par le haut , comme la dernière petite tribu des, aigles (les Elanus, Savigny). Tels sont
Le Blac.(Falco mtlanopterus. Daud.) Sav. Eg. Ois. pi, a. f. 2. Vaill. Afr. xxxvi etxxxvu.Cli. fionap. Am.U, xi, 1.
Grand comme un épervier , à plumage doux et soyeux , à queue peu fourchue, cendré dessus , blanc dessous , les petites couvertures .des ailes noirâtres; le jeune est brun ' varié de fauve. Cet oiseau est commun depuis l'Egypte jusqu'au Cap , et paratt se retrouver aux Iodes et même en Amérique. Il ne chasse guère qu'aux insectes.
Le Milan de la Caroline* ( Faloo furvatus* Lin* ) Catosb. iv. Wils. LI, a. Vieillot. Am. 10.
Blanc, les ailes et la queue noires , les deux pennes extérieures de celle-ci très longues j plus grand que le précédent. Il attaque aussi les reptiles (1).
Catcsb. 4, Yîeill. Am., pî: a, et Wils., II , xv, 3;— YEp. tachiro, Vaill., Afr.uftF.tachiro, daud.)yco\.3j'] ei4ao ; — YEp.coucoide(P.cuculoïdesf T.). col 1 locti 29;— VEp. à poitrine rousse[F. xanihothoraXjT .) col. 9a; — YEp. vërgeté^F. virgatut, T.), col. 109)— YÉp. à ailes courte* {F.brachipterus, T.) , col! 14 et 1 16 ou F. concentricus, B»g;-~VJ£/>. chaperonné ( F. pileatus, pr. Max.), col. ao5;— YÉp. à joues nues ( F. gymnogertys), col. 307;— I Ep. urdoisé '{F.pemylvanicus, Wils., VI,1lyi, j ; très différent de l'autour nommé de mène., id. pi. tiv, ^ et le jeune , coL 67 ; — YÉp. rapide (F. velox.), Wils. VI, xit, 1 , on est la jeune fetticlle tolon Ch. hon*o;-r.VÉp. à épaules musses (F. tineatus*) Wils. VI, uu9 3 j — YÉp. d'hr»er (F. JOemalis h WiU. IV, xxxv, ij —YÉp. rayé. {F. stwdus)9Ytàll.t 4mv, pi. lfa-J!Ép. noir (F, nigcr.), VidL, gakr., aa. (1) Ajout** h Milan *ri*4o.urt'(F. rhtouru, VicîU.), «ol .Wj — te Mibuià qime MguUèn (F. disjw £19.
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Les Milaws proprement dits , Ont les tarses écussonnés el plus forts.
Notre Milan commun. {Falco milvus. Lin. ) Enl. I\ii.
Naum. 3i , f. i.
Fauve, les pennes des ailes noires, la queue rousse; celui de tous nos oiseaux qui se soutient en l'air le plus long* temps et le plus tranquillement. Il n'attaque guère que des reptiles (i).
Les Boif drées. ( Punis. Cuv. ) (a)
Ont , avec un bec faible de milan , un caractère très particulier, en ce que l'intervalle entre l'œil et le bec> qui dan* tout -Je reste du genre falco est nu, et garni seulement de quelques poils , se trouve chez elles couvert de plumes bien serrées et coupées en écailles; leurs tarses sont à demi emplumés vers le haut, et réticulés: elles ont du resté la queue égale , les ailes longues, le bec courbé dès sa base, comme tous ceux qui vont suivre. Nous n'en possédons qu'une espèce.
"La Bondrée commune. ( Falco apivorus. ) Enl. 4?o.
Naum. 35, 36.
Un peu moindre que la buse, brune dessus, différemment ondée de brun -et de blanchâtre dessous, selon les individu* : la tôle du -mâle est oei*dpée à un certain Âge. ûet oiaeau chasse aux insectes , surtout aux guêpes et aux abeilles.
H en existe quelques autres dans les pays étrangers.
La Bondrée huppée de Java. (Pern. cristata. Cuv. )
Toute brune , à tète cendrée comme la uoMc, mais à queue noire , avec une bande blanchâtre aux le milieu;
[\\ Ajoutez le Parasite , V«U1., Àfr., aa, ou le MiUmnoir, eùh 47*; Nauni. 3i, f, a, Sayigay.; Eg. Ob, pi. Hl , f. i, clcrt 4* Faio. ater, le Falcsœ$rptfup , et. le Falc. Forskahlii, G«Deh , le Felo. parasitkus , I*aUY v€t Shaw» — ^ Milan du, MUsissipi {F*ico mùsissipiensù,Vf'A$7 111, ffcjKv, a ), ou Victime ophiopkage. Vieill., -galer. , platich. 17.
N. B. Le Falc, austriacus^ Gm., est le jeune du milan commun.
(to). Perniê pu p*rnè$> denoaunalîon d'une torie dVràseatfx de ptoie , •don Acifiot*.
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une huppe brune à l'occiput. Elle a été rapportée de Java parM: Leschenaut(i).
I Les Buses. ( Butso. Bechstein. )
Ont les ailes longues, la queue égale, le bec courbé des ta base, l'intervalle entre lui et les yeux sans plumes , les pieds forts.
II y en a qui ont les tarses e m pi unies jusqu'aux doigts. £114$ se distinguent des aigles par leur bec courbé dès la base, et des autours pu aigles-autours à tarses empennés, par leurs ailes longues*.. Nous eu possédons une.
La Buse putue. {Falco lagopus* Cm. )(?)Frisch. lxxv. Vaillant Afr.xvm. Wils. Àm. IV, xxxm, i.Naum.34-
Variée assez irrégulièrement de brun plus ou moins clair et de blauc plus ou moins jaunâtre. C'est un des oiseaux les plus répandus ; on l'a trouvée presque partout, et on l'a presque toujours regardée comme variété de quelque autre oiseau (3).
Mais le plus grand nombre des buses a les tarses nus et écussonnés. Nous n'avons ici que
La Buse commune. {Falco buteo. Lin.) Enl. 4i9«Naum. 33.
Brune , plus ou moins ondée de blanc au ventre et à la gorge"; c'est l'oiseau de proie le plus abondant et le plus nuisible de nos contrées. Elle demeure toute l'année dans nos forêts , tombe sur sa proie du haut d'un arbre ou d'une butte , et détruit beaucoup de gibier (4)*
"^~— ^™~~ ■ i -m m » - i il i ■ ■ ».
(i) M. Temminck a représenté cet oiseau (col. 44) ^ Ie nom de buse ptHorinque.
(a) C'est le Falco lagopus , brit. zool. , ap. , t. I ; le Falco aommunis £ leùcocephalus , Frise!*, ^5} le Falco sancti Joliannis, arc t. xool. , pi. ixj — les F aie. communis juscus , F. variegatus, F. aïkidos , F. verstcolor, Gnn. , ne sont que différents états de la buse ordinaire.
(3) Ajoutez la Buse à calotte noire (F. atricapillus y Cqv.), col. 79, ou le Buteo melanoUucos , Vieill., gaier. i4;*— la Busenotre{F. niger), Wils. VI, LUI, 1 et a, que M. Ch. Bonap croit le Falc. sancti Johannis, et Pennant.
(4) Autres buses étrangères : le Rou-noir. Vaill., Afr. 16 ( F. jackal, ]>and. etSh.);— le Tacha rd id. 19. (K tatkardus, Sh.);— Yk Basera?, ià.
Quelques espèces sont huppées.
Le Bâcha. Vail. Afr. pi. xv.
Grand comme la nôtre , brun , à petites taches rondes et blanches sur les côtés de la poitrine et sur le ventre $ une huppe noire et blanche , une large bande blanche sur le milieu de la queue. C'est un oiseau d'Afrique très cruel, qui fait sa principale proie des damans (1).
Lis BusAans. (Cxrctjs. Bechstexn. )
Diffèrent des buses par leurs tarses plus élevés, et par une espèce de collier 7 que les bouts déplumes qui couvrent leurs oreilles forment de chaque côté ue leur cou.
Nous en avons trois espèces dans ce pays-ci , que les variations de leur plumage ont fait multiplier par les nomenclateurs.
La Soubuse (Falco pygargus Z»), enl. 443 et 480, Naum. 38, 2 et 39, 1 et a , brune dessus , fauve tachetée en long 4e brun dessous, le croupion blanc. U Oiseau Saint-Martin (Falco cyancus et F, albicans\{%)> enl. 45o, Naum. 39, 1 cendré, 4 pennes des ailes noires, n'est que le mâle de la seconde année. Cette espèce niche par terre , se tient beau-
ao. (F. busarellus, Sh.)—LsiBuse à joues grises (F. potygems, Tem.) col . 3a5.— La-Bitf«*fwie(/',.yitfoii*),VieilI.,Am.,5.— -Lé Tachiro, Vaill. a/{. ( F. tachirOy Sh. ) — Le Milan eressereUe , Vieil., Am., 1 o bis, et la jeune femelle, col. 180; espèce dont le F. plumbeus, Spix., VIU, est peut-être l'adulte , et où le feston latéral s'aiguise en une dent dans quelques indhridus , quoique ses pennes soient d'ignobles. — La Buse à ailes longues (F. pterpcles, Tem. ) , col. 56 et 1 39. — La Buse à dos tacheté (F. pctcilonotos, Guy. ) col, 9. — ta Buse martelée (F. laeernulatus , T. ) col. 437. — La Buse pale (F. la*enter\ T. ) col. 438. — là Buse à queue ferrugineuse (But. fèrrugimeaudus. ) Vieill., Ain., 6a>
(1) Ajoutez la Buse à huppe blanche des Indes (Falco albidus, T. ) col. 19. ,
N. B. La Buse roussdtre , Tem. col. 25, se rapproche un peu des busards par êe* tarses élevés , mais n'en a pas le collier ; il y a aussi entre ces deux divisions des passages gradues et par nuances presque insensibles.
(a) (Test aussi le Falc. oommunis, F. aJhus, Frisch, pi. lxxv $ le Falco montanus B , et le Fais griseus , Gin., et même son Fale. bohemicus.
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coup dans les champs , vole près dp terre , chasse sur le soir aux rats, aux. jeunes perdreaux, etc.
Le Busard cendré. ( Falco cineraccus. Montag. ) 'Naum. 4^ Vieill. gai. pi. i3.
Plus grêle, a aile* plus longuesquela soubuse ; le vieqx mâle est cendré , et a les grandes pennes e£ une ban^e sur les pennes secondaires noires; la femelle et le mâle de la deuxième année sont bruns dessus,b]ancs dessous, avec des . traits4 brunâtres à. la poitrine ; les jeunçs cuit tout le dessous du corps roux. Ses habitudes ressemblent beaucoup à celles de l'espèce précédente.
La Harpayc. ( Falco ru/us* L.) Eul. 470. Naum. 37. 1.
Brunâtre et rousse , la queue et les pennes primaires de l'aile cendrées. Le Busard du marais ( Falco œruginosus), enl. 4*4, Naum. 38, brun , avec du fauvoclair k la tête et à la poitrine, passe pour le même oiseau plus âgé-; mais îi est des observateurs qui le prétendent différent par l'espèce. L'un et l'autre se tiennent de préférence a portée des ' eaux , pour y donner la chasse aux reptiles (1).
Enfin le
Messager ou Secrétaire ( Serpent arius, Cuv. Gypoge-
BANT7S , llig. ) (a) ,
Est un oiseau de proie d'Afrique, qui a les tarses au moins du double plus longs que les précédents , ce qui
(1) Espèces étrangères. —VacoU, VaiH. Afr. 3f. ( Faff. acoli, Sh. ) — Le tcftoug, là 3a^et Sonnerat, II, 18a. (F. meUnolmeos.}-~(F. palustrisy Pr. Max. col. aa. — Le grenouiUard, Vaill. Aft. a$. (F. ranivorus, Sh.) — - Le busard roux, Vieill. Amer. pi. ix , que cet auteur regarde comme Te même que le F. hudsonius, Edw. 107. — 1*. busard d'hiver. ( Circus hientalis. ) Vieill. Amer. 7 1 , qoi ne parait pas ie même que le F. hiemaUs. Wilt. IV. xxxv. 1 . — Le busard à croupion blanc , (Cire, europogistuf, ) Vieilli Amer. 8; — Probablement aussi 2e F utiginosus, Edw. 291, appartiennent à ce tons-genre, mai* tant que FonVaura pas suivi les mutations qne l'âge apporte à les» plumage, il sera difficile d'en déterminer les espèces .. M. Ch. Bonaparte dit qne le F. uliginosus, est une jeune femelle de cyaneus.
(a) M. Vieillot m changé ces noms en ophiotKères , gai . pL 360.
.l'p &it,iftn&çr.r^r plusieurs tnatu^liste* avec Jes échas-
siers; mais* ses jambes , entièrement couvertes de plumes,
son bec crochu et fendu, ses. sourcils caillants, et tous* les
'détails 4e • son aj^aiomie, le p]apent ^osTprâre .actuel.
Son tarse est écussonné, se» doigts courts à propoitioo, le
tour de son œil dénué de plumes ; il porte ùiïé longue
huppe roidei t'odput y et le& deux pennes mitoyennes, 4e
> sa queue dépasse* t beaucoup, les. autrçs., \l habite les lieux
arides et découverts des environs du Cap , où il poursuit
les reptiles à la course; aussi a-t-it les ongles usés à force
de marcher: Sa grande force»est dans Iq pied* €Vst le Fafco
Mi7irn(a^^,(^.;.enK79fi;(Vieill.,gal« *6o%Ç|np a. essayé
de Je multiplier- à la Martinique , où il pourrait rendre les
plus grands services en détruisant les vipères* fer-de-l au ce
qui infectent cette tle.
LES OISEAUX DE PROIE NOCTURNES
Qot.U fêje grosse; , de Jpès .grands ypux 4irigés eo, ayant amtomé* dfou cercle 4<Vplurnfist eflijèçs , dont les antérieures recouvrent la cire du bac , ,h$t les postérieures l'ouverture^ loreijlle. Leyr.^jtne pupille laisse entre* tan t? de rayons r qo HIs çoat éblouis .par; Iç plein jpur.. Leur crâne f pais, mais d'une sub- «tance 1 égère ,; *de grande^a^iuégrquicommpqiq^ent avec rpreille et renforcent probablement lesens<de rouie; mais l'appareil relatif £u? vpl^a'agas une grande force y leun fourchette ^est peu .résistante ; leurs plumes à barbes 4p#çes f ,,/inpment duvetées , ne, font aucun bruit en voyant.. Le doigt externe de ,ie*jr, p^d, se dvig^iIYplpaté^#v^^en^^Fe. Ges oiseaux «noient surtout pendant le &éposra2e.£t le clair.de l.vne. De, jour, quand .ils. sont attaqués, ou frappés de quelque objet nouveau , sans s'çflVAler
3^0 OÏSBÀUX
ils se redressent , prennent des postures4bizarres et font des gestes ridicules.
Leur gésier est assez musculeux , quoique leur proie s/oit tout animale, consistant en souris, petits oiseaux , insectes ; mais il est précédé d'un grand jaKôt ; les caecums sont longs, et élargis à leur fond, etc. Les petits oiseaux ont contre ceux-ci une antipathie naturelle, et se réunissentde toutes parts pour les assaillir, ce qui fait qu'on les emploie pour attirer les oiseaux aux pièges ; on n'en a fait qu'un
genre,
( Strix. Lin. )
Que l'on peut diviser d'après leurs aigrettes, - la grandeur de leurs oreilles, l'étendue du cercle de plumes qui entoure leurs yeux , et quelques autres caractères.
Les espèces qui ont autour des yeux un grand disque bien complet de plumes effilées, entouré lui-même d'un cercle ou collerette de plumes écailleuses , et entre deux une grande ouverture d'oreille , sont plus éloignées pour la forme et pour les mœurs des oiseaux je proie diurnes , que celles où l'oreille est petite, ovale, et recouverte par des plumes effilées qui ne viennent que de dessous l'œil. On voit des traces de ces différences jusque dans le squelette.
Parmi ces premières espèces , nous nommerons
Hiboux. ( Orus , Cuv. ) ,
Celles qui ont surle front deux aigrettes de plumes qu'elles relèvent à volonté, dont la conque de l'oreille s'étend en demi»cercle depuis le bec jusque vers le sommet de la tète , et est munie en avant d'un opercule membraneux. Leurs pieds sont garnis de plumes jusqu'aux ongles. Tels sont en Europe
Le Grand Hibou à "huppes courtes. ( Str. ascalaphus. Savigny , Eg~) Brit. zool. , tab. B. m.
D'un quart plus grand que le commun , comme lui fauve tacheté àe brun ,. et vermiculé sur les ailes et le dos, mais le ventre rayé en travers de lignes étroites , et des aigrettes très courtes. Il est proprement d'Afrique, mais il en parak quelquefois en Europe (1).
Le Hibou commun ou moyen Duc. Buff. ( Str. otus. L. ) Frisch. utvxxrx. Brit. zool. Tab. B. iv.f. 1. Naum. 45. 1.
Fauve, avec des taches longitudinales brunes sur le corps et dessous; vermiculé de brun sur les ailes et le dos, des aigrettes longues comme la moitié de la tète, huit ou neuf bandes brunes sur la queue.
La Chouette ou le moyen Duc à huppes courtes. (Str0. ulula %\str. brachyotos. Gm.) Enl. 438. Frisch. c. Naum. 45, a. Brit. zool. tab. B. iv , f. a, Wils. IV. xuui , 3.*
Presque semblable au précédent pour les couleurs ; le dos non réticulé, mais des lignes longitudinales étroites sur le ventre , et quatre ou cinq bandes brunes sur la queue* Les huppes ne se trouvent que dans le mâle; elles sont si petites, et il les relève si rarement , qu'elles n'ont prévue jamais été remarquées, et qu'on a long-temps laissé cet oiseau parmi les espèces sans huppes , ou qu'on en a fait deux espèces. Il est répandu presque sur toute la terre (a).
(1) Témoin «Inique représente la Zoologie britannique et dont la figure a tant embarrassé les naturalistes.
(a) Ajoutez le hibou £ Amérique (Str» mexioana , Gm. ou Str. clamaâor, Vieill. Am., 20 on Sh. longirostris , Spix, IX' , qui ne diffère presque de notre hibou commun que par des taches plus noires , moins lavées. f— Le hibou tacltetédu Cap {Str. afrisana, T.) col. 56, on Str. maculosa, YieilL gai. a& — Le Hibou à gros bec (Str. macrorhynchos , T.) col. 6a. — Le Hibou à joues blanches ( Str. leucotis , T. ) col. 6. — Le Hibou à jjmes fauves (Str. otus.)Wû*. XI. li. 3, différent de VOtus d'Europe. — Le Hibou tacheté à? Amérique \Str. nœviay La th. ) Wils. III. xiz. 1 , dont le Str. asioy id. Vf. xlii. 1, est probablement la femelle ou le jeune. —Le Hibou à clapiers ( Str. cunicularia. Ch. Bonap., ) Am. I. vu. a.
54? okbatjx
Oa pourrait réserver le nom de •
Crtfozmtfv (Ultxla. Cuv. ) •
Pour les ^srtëcés qfui' ont le bée et l'oreille des» htbous , mais non leurs aigrettes". Noua n'en postédtaa* point de
telles ici $ mais il y en a dans ïë nord <fes «feux continents , par exemple :
La grande Chouette grise de Laponie. (Sir* laponica. Gin. )
Presque de la taille de notre grand duc; mélangée de gris et de brun dessus, blanchâtre, à taches longitudinales gris-brun dessous. Elle habite lés* ntoriurgnesdu ttord de la Suède (i).
Les Effrayes, (Stmx. Savigny.)
Ont l'oreille aussi grande crue las bibons et pourvue d'un opercule cfui l'est encore plus que celui de ces derniers; mais*lèur bec alongé fie se courbe .que vers le bout, tandis que ,. dans tous les autres sous-genres, il est arqué dès la pointe» Elles manquent d'aigrettes; leurs tarses sont emplumé* , mais elles n'ont que des poils à leurs doigts. Le masque formé par les plumes effilées qui entourent leurs yeux, a plus d'étendue, et leur aoune une physionomie plus extraordinaire encore qu'aux autres oiseaux de nuit*
L'espèce commune en France (Str.jtammea , L. js/ enl., 44° y Frisch y lxxxxvii , Naum. 47 > ^ ? paraît répandue sur \ tout le globe. Son dos est nué de fauve et de cendré ou
de brun, joliment piqueté de joints blancs enfermés chacun entre deux points noirs , et son ventre tantôt blanc , tantôt fauve % avec ou sans mouchetures brunes. Elle niche dans les tours, les clochers; et c'est elle que le peuple regarde plus spécialement comme us «riseatt de mauvais auguré (a).
Les CiiATs-HuAifS. (Syrwium. Savigny. )
Ont le disque de plumes effilées f etia celfaret te comme les
(0 Aj. Là Chouette grise du Canad^ ( jftr. Aefttffe**, Gm. ) VfeiH., 17. WUi. IV. Vxxm. a.
(a) Ajout. (Str. badia, T.) col. î>4«— N.B. Jjb Mouette à (fueuefofurehue thi Brésil , col. 43a , ne paraît &îtàtèr de l'effraye ijuc par l'atfpattlftffe.
précédents; mais leur conque se réduit à une cavité ovale qui n'occupe pas moitié de la hauteur du crâne; ils n'ont point d'aigrettes, et leurs pieds sont emplumés jusqu'aux ongles.
Le Chat-ffuant de ce pqy$-cL (Str. aluco et stridula. L. ) Hulotte , Chouette des bois , etc. Enl. 44 1 9 4^7 ; Friscn, lxxxxiv, ixxxxv, lxxxxhl Naum. 46 et 47- 1 •
Est ijp peu plus grand qffie hibou commun, couvert partout de taches longitudinales brunes , déchirées sur les cotés en dentelures transversea; il a des taches blanches aux scapulaîres et vers le bord antérieur de l'aile. Le fond du plumage est grisâtre dans le mâle , roussâtre dans Ja femelle; ce qui les avait fait long-temps considérer comme deux espèces (1). Ces oiseaux nichent dans les bois, ou .pondent souvent dans des nids étrangers, et se tiennent: dans de vieux troncs d'arbres (a)»
Nous réservons le nom de
Ducs. (Bubo. Çuv*)
Aux espèces qui ,; avec la conque aussi petite et le disque de plumes moins marqué queleschats-huana, possèdent des aigrettes: Ceux qu'on connaît ont de gros pieds empl umés jusqu'aux ongles; tel est
Le grand Duc des naturalistes. ( Str. bubcn ) Enl. 434 ;
Friich. txxxxm. Naum. 44*
Le plus grand des oiseaux de nuit, fauve avec une mèche et des pointillures latérales bru nés «ur chaque plume ; le brun est plus abondant dessus, le fauve dessous r les aigrettes presque toiAes noires (3).
' ». « ■ Il ■ I I 1 | li lllllllU — — — ^
(1) Les Str. sylvestres, rmfa, noctua' aïba, de Scopoli, et le sir. sohruensiSf que Gmelin a intercalés dans son système , sont trop indéterminés ponr être considérés comme autre chs^Bque des variétés, probablement da chat-huant. Il est bon de savoir que dans tout ce genre, les- # femelles sont pins rousses que les maies; ce qui a fiât quelquefois muluV» pBer les espèces.
r (*) Ajout. le Str, pagodarum, Tem. col. 220.
(3) On ne peut admettre le Str. soanâiaoa, L. qui ne repose que sur une figure laissée par Hndbet , et faite probablement d'après une variété
Les Chouettes a aigrettes. ( Vaill. Afr. xlmi. )
Ne sont que des ducs dont les aigrettes , plus écartées et placées plus en arrière, ne se relèvent que difficilement audessus de la ligne horizontale*. Il y en a dans les deux,hémisphères (i).
Les Chevêches. ( Woctua. Savigny. )
N'ont ni aigrettes, ni conquede roretlleévasée et enfoncée; l'ouverture en est ovale , à peine plus grande que dans les autres oiseaux; le disque déplumes effilées est moins grand et moins complet encore que dans les ducs. Leurs rapports avec les oiseaux de proie diurnes se montrent jusque dans leurs habitudes.
Quelques-unes se font remarquer par une longue queue étagée; elle ont les doigts très emplumés; on les nomme chouettes épeaviebs. (Suant*. Dumer. ) Il parait qu'il en existe , dans tout le nord, quelques espèces ou variétés très voisines et assez mal distinguées sous les noms de str.Juncrea, hùdsonia, luxdensis, accipitrina 9 etc.
L'espèce la mieux connue (Str. nisoria, Woif.) enl-, 473 9 Naum. 4? j *v de tout le nord du globe , do la taille de l'épervier , brun-noirâtre dessus , avec des taches blanches en gouttelettes sur la tête, en barres transversales sur les scapulaires , rayée transversalement de blanc et de brun en dessous, avec dix lignes transverses blanches sur la queue, chasse plus le jour que la nuit.
L'espèce des monts Ourals (Str. uralensù, Pall.) Naum. 42 f i>; est presque aussi grande que le harfang, brune dessus , avec des taches blanches , blanche dessous , avec des taches longues brunes , cinq bandes grises en travers de la queue. Elle chasse aussi de jour, et se voit quelquefois en Allemagne. Gfet probablement Ylfybris ou Ptynx d'Arxstote. L. IX, C. 12.
du grand dac. Ajout. Str. magellanica, enl. 585 , dont le Str. virginiana , Daud. II. i3 et Wils. Am. VI. l. i , on Str. ptnicola, Vieill. Am. 19, ne diffère* que par des teintes plat routes. — Str. lactea, T. coL 4»
(1) Str. griseata, Sh. Vaill. Afr. 43, de la Guyane.— Str. strepitans, T. col. 174 et M9, de Batavi*.
On y voit causai quelquefois l'espèce dite d'Acadie (Str. acadica. ), Naum., 43 > f* 1 et 2 , Wils., Am., IV, xxxiv, i7 mais qui appartient également à tout le nord du globe. C'çst la plus petite des chouettes, et elle surpasse à peine le moineau. Le jour ne l'effraie pas non plus , mais Vaillant a fait connaître une de ces chouettes éperviers d'Afrique (choucou, n° xxxviii. ) toute blanche en dessous, à quatorze ou quinze lignes sur la queue y et qui , selon lui , est plus nocturne encore que les autres chouettes.
D'autres chevêches ont la queue courte et les doigts em- , plumés. La plus grande , et en même temps le plus grand oiseau de nuit sans aigrettes , est
Le&arfang. (Str, nyctea. L.) EnL 458. Wils%lV,xxxii, 1.
Naum. 4i.
Qui égale presque le grand duc pour la taille. Son plumage blanc de neige est marqué de taches transversales brunes qui disparaissent à mesure que l'animal vieillit. 11 habite le nord des deux continents ^niche sur des rochers élevés, chasse aux lièvres , aux coqs de bruyère, aux lagopèdes, etc. (1)
11 y a des espèces beaucoup plus petites , telles que
La Chevêche à pieds emphtmés. (Str. tengmalmi. Gm. Str. dasypus. Bechst. ) Naum. 48- £ a et 3.
A dos brun semé dégouttes blanches, dessous plus pâle, à taches blanches plus larges, quatre lignes blanches en traversée la queue: se tient dans les bois. La chevêche rousse ( Str. passerina , Ateyer., et Wolf. ) est sa femelle. , Cependant le plus grand nombre* de ces petites espèces n'a aux doigts que des poils clair-semés. Telle est
La Chevêche commune. (Str. passerina. Gm. Str. pygmœa. Bechst. ) Enl. 43<)* Naum. 48. 1 .
tfn peu plus petite que la précédente , mais presque du même plumage. La queue un peu plus courte et avec cinq barres pâles plus larges; niche souvent dans les vieux
(1) La chouette blanche, VailL, Afr., 45, n'est qu'un vieux harfang. Les différences alléguées dans les proportions tiennent à l'empaillage.
sivement , que leur bec est plus gros ; les insectes , qu'il est plus grêle. Ceux qui Font fort poursuivent même les petits oiseaux. •
Leur estomac est en forme de gésier musculeux ; ils orit généralement deux très petits caecums ; c'est parmi eux qu'on trouve les oiseaux chanteurs et les larynx inférieurs les plus compliqués.
La longueur proportionnelle de leurs ailes et l'étendue de leur vol sont aussi variablçs que leur geypre de vie.
Leur sternum à l'état adulte n'a d'ordinaire qu'une échancrure de chaque côté à son bord. inférieur. Cependant , il en a deux dans les rolliers , les martins-pêcheurs , les guêpiers, et en manque tout-à-fait dans les martinets, les colibris.
Nous faisons notre premier partage d'après les pieds, ensuite nous avons recours au bec.
La première et la plus nombreuse division comprend les genres où le doigt externe est réuni à l'interne , seulement par une ou par deux phalanges.
La première famille de cette division est celles des
DENTmOSTBJES ,
Dont le bec est échancré aux côtés de la pointe. C'est dans cette famille que se trouvent le plus grand nombre des oiseaux insectivores ; cependant, presque tous mangent auàsi des baies et autres fruits tendres.
Les genres se déterminent par la forme générale do bec; fort, et comprimé dans les pies-grièches et dans les merles ; déprimé dans les gobe-mouches ;
ronci et gros dans les tangaras ; grêle et pointa dans les becs-fins , mais les passages d'une de ces formes à l'autre sont tellement gradués qu'il est très difficile de fixer les limites des genres.
Les Pibs-greèches ( Lawius. Lin. )
Ont le bec conique ou comprimé , et plus ou moins crochu au bout.
Les Pies-gbièches proprement dites,
L'ont triangulaire à la base ; comprimé par J es côtés. Les pies-griechès vivent en familles , volent inégalement et précipitamment , en jetant des cris aigus ; nichent avec propreté sut des arbres, pondent cinq ou six œufs, et prennent' beaucoup de soin de leur petits. Elles ont l'habitude d'imiter sur-le-champ quelques parties du ramage des oiseaux qui vivent dans leur voisinage. Les femelles et les jeunes ont en général le dessous finement rayé en travers. Les unes ont l'arête supérieure arquée ; celles où sa pointe est forte et bien crochue et ou l'échancrure forme à ses côtés une petite dent, ont un courage et une cruauté qui les ont fait associer aux oiseaux de proie par beaucoup de naturalistes. Elles poursuivent en effet les petits oiseaux , et se défendent avec succès contre les gros, attaquent même ceux-ci quand il s'agit de les éloigner de leur nid (i).
Nous avons ici quatre ou cinq espèces de cette subdivision.
La Pic-grièche commune. (Lanius excubitor. Lin. ) Enl.
445* Naum. 49* - Grande comme une grive , cendrée dessus , blanche des-
• (i) C'est de cette première subdivision que M. Vieillot a (ait son genre lanius , gai. , ni. cxxxv.
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- sous,~ ailes , quteup et une bude autour de l'œil noirs j du blanc aux scapulaires , k la base des pennes de l'aile et au bord externe des latérales de la queue. Elle reste toute tannée' en Tfânce.
'U yettadans le midi de l'Europe /une race ou peut-être une espèce de couleur plus foncé*, teinte de vineux en dessous ( Lan. mcridionalis , Tem. ). L'Amérique en a de plus voisines encore (i).
lApctitePie-grièche, dite d'Italie. {Lan. excubitor minor. Gw. ) Enl. 3a , i . Lan. 'minor. Naum. -5o.
Un peu moindre que la commune, le bec plus court et plus gros, les ailes et la queue semblables ,t*itdfé'de*saa, roussâtre au ventre, les bandes noires des yeux i «eûmes sur le front en un large bandeau. Ces! une espèce très distincte.
La Pic'grièche rousse. ( Lan. coîlurio rujûs et Lan. pomeranus Gm.) EnK gr%. Lan. rutilus. Lath. Lan. RuficùUis. Sh. Lan. ru/us. Naum. 5i.
Lé bandeau , tes ailes et la queue de la précédente , la taille encore un peu moindre, le dessus de la tète et du cbu ardùx<*vif t \é dos noir ; les seapulaires > le ventre et le crotipioa M un es.
UEcorcheur. ( Lan. coîlurio'. Gm; } Enl. 3i. Naam^S^.
Encore un peu plus petit , le dessus dé la tête et 'du croupion cendré, dos et ailes fauves , dessous blanchâtre, un bandeau noir sur l'œil,' les pennes des ailes noires, bordées de fauve; celles de la queue noires, les latérales blanches à la base. 11 détruit de petits oiseaux , de jeunes grenouilles 9 et unç grande quantité d'insectes, qu'il enfile aux épines des buissons, pour les dévorer à son aise, ou pour les retrouver au besoin.
(i ) Lan. èarolvienâis, Wils., III, xxii, 5, etjon Lan. excubitor, I, v, i , qu'il regarde comme le même. M. Ch. Bonaparte en fait deux' espèces, et les rapporte aux Lan. ludovicianus et Lan. sepUnirionaUt de Gm. , ou aux Lan. aràesiacus et boreûlàïih VîeilL ', Am. > 5tf et 5© |<«tftl* il faut avouer que ces diverses figures se ressemblent mat. #
Les trois dernières espèces nous quittent pendant l'hiver.
Les pays étrangers ont aussi plusieurs, de ces ptes^grièches à becs arqués. Les Becs se rapetissent et affaiblissant leurs pointes par degrés , selon les espèce s , au 'point qu'il est impossible d'établir une lîtnitè é*htref'ce s'oils-gênre et les merles (i).
D'autres pies-grièches ont l'arête supérieure droite dans sa longueur , et crocbue seulement au bout. Elles sont toutes
(i) Les espèces i bec plus fort sont , par exemple : la pie-gr. du Cap, dite fiscal ( Lan. collaris , 6m. ) , enl. , 477 * * » Vaill. , Âfr. , pi. lxi , lxh. — Le boubou , Vaillant , 68 ( Lan. bouibouî, Sh. ). — Le brubru , Vaill., ji (Lan. capensis, Sh. ). — - La pe$. pie-gr. de Madùg. ( Lan. madagaecarknsis , Gm.,), enl. 399. —La petite pie-gr. bleue (Lan. bicolor, Gm.), enl. 298. — La pie-gr. de la Louisiane ( Laç. americanut), enl. 397« — Le sourciroux, Vaill'. , 76, a, oo.Mé tan gara verderoux de Bu& (Tanagra guiancnsis, Gnt\). —La pie-gr*. d tête noire, des lies de Sandwich (Lan. melanocephalus, Gm.), La th., Syn., I, i65. — La pie-gr. d queue pointue ( Lan. pjrrrhonotos , Vieill. ', gai. 1 35 ). — Le genre Luno, de Vieil!. , est fait sur une pie-grièche à bec arqué, dont les bords de la mandibule supérieure sont un peu? anguleux. 'C'est Içtangara mordoré, Buff., enl. 809,2 (Tan. àtricapilla, Gm.).
Parmi les espèces plus rapprochées des merles', on peut mettre lè'muscicapa tamnophiloideê , Spix. , a6, t . — Yoava, Vaill. , 75et «j6 , i(Lan. olivaceusy Sh. ). — Le gonolee ( Lan. barbants ,'Ôm. ), 'enl. 56, Vaill. , 169, w- Le Lan. gutturalis, Daud., Ann. mus., ÎII, ,44> pL *r 5 ou 1* pie-gr. perrin.y VailJ,, a86. — Le merle à plastron noir(Turdus zeilffnus, Gm.), enl. a7a, ou le Bacbakiri, Vaill., 67 ( Lan. tacbakiri, Sh. ). — ,La cravate blanche , Vaill. , 1 î5 (Mbtac. dutia, Sh. )*. — Lé Turdus erassirostris , Gm. , La th. Sjn. ,11 , 3$ , qui est le même que le tanagra eapensis, Sparm. caris., pi. xlt et plusieurs autres aussi éqnlvotfues. C'est de cette subdivision à bec plus faible que Vieillot H £it son genre LiviAftius , gai. x43.
Ses V nions n'en différent que par un peu plus de brièveté et de gracilité dans le bec, Vir.flavifrons^ Vieill., Am., 54, ou Mutcic. sybicola, "VYUs., I, vu, 3. — V. musicus, Vieill.,'5a, ou Muscie. cântatrix, vVils., n,TTUj, 6, ou âfusçic. nope boracensis, Gm. — V. ouvaeeus,Çh%Baûap., . ou dfuscuy+hv. , Wils., II, xii, 3, ou iamnôphOùtagibsjStf*.*^ 1.— F. gibus, Ch Bonap., ou Muse, mehdia, Wils., V, xlii, a. Us coridui- **Ub*nifauvet tes presque directement.
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étrangères, et leur forme passe par des degrés insensibles à celle des fauvettes et des autres becs-fins (i).
Quelques-unes de ces pies-grièches à bec droit l'ont tris fort , et leur mandibule inférieure très renflée (a).
D'autres, à bec droit et grêle , se font remarquer par des huppes de plumes redressées (3)i
Autour de ces pies-grièches proprement dites, viennent se grouper .quelques sous-genres étrangers qui en jlifrerent plus ou moins, et que nous allons indiquer.
(1) lie blancnot , Vaill. , Afr. , a85 ( Lan. ieterus, Cuv. ) , ou tamno-
phihuy Vieill. , gai, 139. — Le gmnd battant d'Azur. , ou'tamnophiiiu
magnus, pr. Max. , ou Th. albwcnter, Spix, 3a. — Le tchagru, Vaill. ,
70 [Lan* senegalensis , Sp. , Lan. collurio melanoce phalus, Gm.) , enl.
479> 1 9 et a97» 1.— LeybiimuZêcr huppé, BufF. {Turdus cirrhatus, Gm.).
La pie-gr. à huppe rousse d'Amérique {Lan, canadensis, Gm.), enl.
479 9 a 9 est sa femelle. — Le tachet, Vaill. , 77 {Lan. punctatus, Sh. }.
—La pie-gr. rayée de Cayenne {Lan. doliatus) , enl. 997, a, oa radiants,
Spix, 35, a.— La pie~gr. tyridée[Lan. virgatus, Temm.), col. a5<5, 1. —
La pie-gr. masquée (Lan. personatus, id., ou Lan. nubieus, Licht.), col.
a56, a. -r-Le thamnophilus lineatus , Spix , 33. — 7%. sirigilatus , id. y
36, a. — 7%. melanoceph. id., 39, 1 . — =• 7%. leuconotos^ îb., a.
La pie-gr. rousse de Madag. ( £a/x. ru/i«, Gm. ), enl. 398.
C'est aussi parmi ces pies-grièches à bec droit que 'doit venir le geai
longup.y Vaill. , 4a (Lan. gaUriculatus9Cwr.), mais il conduit ans vonga.
J' j place encore l'oiseau si balotté par les naturalistes , merle dfi Min-
danao9 de Buff., enl. 637. Turdus mindanensis , La th. et Gm., le même
que leur graeuîa saularis , petite pie des Indes , ou dia&ird, Albin , III ,
17 et 18 , Edw. , 181 , Vail. , Afr. , 109 ( Sturnus solaris , Oaud. ). —
et même le terat boulon (Turd. orientalis), enl. 273, II, pourrait en être
rapproché , mais il tient aussi de très près aux Turdirdes.
Le genre Thhtophilus ou bat^ara, de Vieillot, est formé par une de ces pies-grièches à bec droit, mais si mal déterminé, que d'autres auteurs j ont mis des fourmiliers, des viréons, etc.
(a) Lahiiis lineatus, Leach., Zool. mise., pi. vi. — - TamnopkUus gut~ talus , Spiz , 35.
(3) Le geqffroy, Vail. , Afr. , 80 et 81 , et Vieill. , galer. ifa ( Lan. plumatus, Sh. ) , dont M. Vieillot a fait son genre Pxiovops on bogadais, galer. i4a, et le manicup., Buff. , enl. 707 (Pipra aBifrons, Gm.) , qui n'a de commun, avec les pipra, qu'une réunion dés deux doigts externes, un peu plus prolongée qu'a l'ordinaire. M. Vieillot en a fait ton genre Pithts, galer. 139.
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Les Vanga , Buff.
'Ont le bec grand , très comprimé partout , sa pointe très 'crochue; et celle de la mandibule inférieure recourbée en •dessus (i).
Les Laitgkayen ou Pijss-grieches-Hirondelles. (Ocyvtzacs
(a). Cuv. )
Ont le bec conique, arrondi de toute part, sans arête, à £>eine un peu arqué vers le bout, à pointe très fine, légèrement échancrée de chaque côté , les pieds un peu courts, tet les ailes autant et plus longues que la queue; ce qui leur donne le même vol qu'à nos hirondelles : mais ils y joignent le ctourage des pies-grièches, et ne craignent pas même d'attaquer le corbeau (S).
• Les espèces en sont assez nombreuses sur les* côtes et dans les îles de la mer des Indes, où elles voient contU nueliement et rapidement à la poursuite des insectes (4)»
Les Cassicaic s. Buff. (Barita. Cuv.) (5)
Ont un grand bec conique , droit , rond à sa base, entamant les plumes du front par une échàncrure circulaire } arrondi au dos , comprimé par les côtés , à pointe crochue et échancrée latéralement. Ses narines, petites et linéaires, ne sont point entourées d'un espace membraneux.
(i) Le vanga, Enl. aaè {Lan. curvùrostris, Gm. ), 61 des espèces nouvelles, telles que le V. destructeur, Cov., col. 373. —Le f. strié huppé, "Voy. de Freyc. , pi. xvni et xix ou tHamnophilus Figorsu, Zool. journ. sup. vu et vin.
(a) Ocypterus, ou oxypteros ( ailes rapides, ailes pointues ), nom grec d'un oiseau inconnu, très applicable * ceux-ci. ■
C'est de mes langrajrens que M. Vieillot a fait son genre Artamus.
(3) Sonnent, I«* Voy., p. 56.
(4) Ici viennent Lan. kucorhynchôs , Gm., Enl. 9, 1, le même que Lan. dominùcanus, Sonnera t, I,, Voy., pi. xxv. — Lanius viridis, Enl. 3a, f.— Oçtt*. einerezts. VaL — Ocyp.futcatus. — Ocyp* rufiuenttr. Consultes, sur ce genre, la monographie que M. VaUntiennts en a publiée dans les Mcm. du Mus., tome VI, pag. ao , pi. 7 , 8 et 9.
(5) Barita , nom grec d'un oiseau inconnu. M. Vieillot a donné à mes èaritaAt nom de ckacticus.
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Ce sont de gros oiseaux de la Nouvelle-Hollande et des îles environnantes que les naturalistes ont dispersés arbitrairement dans plusieurs genres. On leur attribue des habitudes très bruyantes , une voix criarde, ils poursuivent les petits oiseaux (t).
Les Ca£ybés ( Chalyb^eus. Cuv. )
Ont le bec de même forme, mais un peu moins gros à sa base que les cassicans , et les narines percées dans un large espace membraneux. Ceux que l'on connaît viennent delà Nouvelle-Guinée et sont remarquables par de belles teintes d'acier bruni.
Le Cafybé de Paradis. (C. paradisœus. Cuv. ) Paradisœa
viridis. Gmel. Eril. 634-
A ses plumes de la tète et du cou comme du velours frisé , ce qui , joint à l'éclat de ses reflets , Ta fait placer parmi les oiseaux de Paradis.
Le Cafybé cornu. (C. cornutus. N.) Bariià Keraudrenu. Less. et Garo. Voy. de Duperr., pi. i3.
A deux touffes pointues de plumes à l'occiput} sa trachée-artère se replie trois fois en cercle avant d'arriver an poumon.
Les Bécardzs. Buff. ( Psaris (a). Cuv. )
Ont le bec conique , très gros , et rond à sa base, mais n'échancrant point le front ; sa pointe est légèrement comprimée et crochue.
Les espèces vivent dans l'Amérique méridionale. La
plus connue , ■ — i ■ ' - '
(i) Nous rapportons ici le cassican, Baff.,(OracÛM varia., Gm«, gracula varia, Sh.) Enl. 62$.—LtjltUeur(Coracias tvbice*, Latb., deuxième Supplément, Gracula tibioen} Sh.), Voj. de Freycinel, pi. xx. — I* réveilltur ( Corpus graculinus , J. White j Coradas strepera , Idth. , in<*- Orn.j Gracula strepera, Shaw.; RéweilUur de tdc Norfolk, Daod.j gr. cafybé, VaUi. , OU. de Par. , ty|; Vieill. , tfaler. 109 , et une espèce à queue étagee ( Bar. anapkoresis, Teram. ).
(2) Psaris , nom grec d'an oiseau inconnu. M. Vieillot Ta change* en celui de Tittrà, galer. i34, 1; SpU , en paehyrfynehus, À y. brasiL, H'
Lanius cayanus. Gm. Enl. 3o4 et 377. Vieillot. Galer.
i34*Spîx. 44* *?
Est cendrée , à tête , ailes et queue noires. Ses mœurs sont celles de nos pics-grièches (1),
Les Choucaris. Buff. ( Gbaucalus (a). Cuv. )
Ont le bec moins comprimé que les pîes-grièches; son arête supérieure est aiguë, arquée également dans toute sa longueur; sa commissure aussi un peu arquée ; les plumes qui couvrent quelquefois leurs narines, les ont fait rapporter aux corbeaux; mais l'échancrure de leur J>ec les en éloigne.
Us viennent , comme les cassicans, des parties les plus recurées de la mer des Indes (3).
C'est aux choucaris que doit se rapporter l'un des plus beaux oiseaux nouvellement découverts dans ces régions, le coracias pue lia , Lath ; irena puella , Horsfield ; drongo azuréflem., oiseau de Java d'un noir velouté, dont le dos est du plus beau bleu d'outre-mer que Ton puisse imaginer. -
Les flrrHTLES (4). (Bethymjs. Cuv. )
A bec gros, court, bombé de toutes parts , légèrement comprimé vers le bout.
(1) Buffon a étendu mal à propos ce nom de bécarde à on tyran (Lan. sulfuratus) , et à une pie-grièche très voisine des merles ( Lan. barbarus ), A].pachyrhynchus semifasoiatus , Sptx., 44» 3> <P*i est Ie ps<*ri* Cuvieri9 Swains. — Le psaris erythrogenis, Selby, zool., journ., I. p. 484- — Les pachyrkyruihui , rriger Cuvteri , cinerasccnsy rufiscens, Spiï, 45 et 46, ont le bec plus petit, mais de même forme. -
(a) Graucalus, nom grec d'un oiseau cendré; trots choucaris sur quatre sont de cette couleur. M. Vieillot confond ces oiseaux avec ses Corâciva , qui comprennent les çymnodères et les gymnocéphales , dont nous parlerons plus bas.
(3) Corvus papuensis, Gm. , Enl. 63o, Vieill. , galer. 1 13. — Cwvtrt novœ Guineœ, Enl. 629. — Corvus nwlanops , Lath.— *Rollier à masqua noir, Vail., OU. de Par., etc., 86. — Un autre tout d'un violet brillant d'acier bruni , la femelle yerdàtre, qui forme le genre Piioll, de Temm., ou Ptitoworht«(Îhus , de Kuhl , fondé sur des plumes plus en velours à U tâte. Le genre S?BécomèHC , de Vieill. , galer. 147 , chouearivert du Voy. de Frcycinet , pi. xxi, ne diffère des autres que par un peu plus de nu autour de l'œil.
(4) BeàijîuM, nom grec d'un oiseau inconnu. M. Vieillot l'a changé en celui de piliurion ou Cissofis.
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On n'en connaît qu'un , dont les formes et les couleurs représentent en petit notre pie commune (i).
Les Falconelles ou pics-grièches-mésanges. ( Falcuncttlus.
Vieillot. )
Ont le bec comprimé, presque aussi haut que long ; l'arête supérieure arquée*
L'espèce connue (Lanius froniatus y J*th.), deuxième Supp., col., 77 ; Vieillot , Gai., 137 , est de la taille du moineau , et presque des couleurs de notre mésange char* bonnière. Les plumes de la tète du mâle se relèvent ea huppe. Elle vient de la Nouvelle-Hollande.
Les Pardalotes ou pies-grièches-roitcleis. ( Pa&dalotus.
Vieillot. )
Ont lcbec court, peu comprimé; l'arête supérieure aiguë, arquée , la pointe échancrée. Ce sont de très petits oiseaux à queue courte. ^
L'espèce la plus connue (pipra punctala 7 Sh., Mise, fcool., III, col., 78 ; Vieillot , Galer., pi. 73 , est en partie pointillée de blanc, comme un senégalli: Elle vient aussi de la Nouvelle-Hollande (a).
Les Gobe-Mouches. Muscicapa , Lin.
Ont le bec déprimé horizontalement , garni de poils à sa base, et sa pointe plus ou moins crochue et échancrée. Leurs moeurs sont en général les mêmes que celles des pies-grièches ; et, suivant leur grandeur, ils vivent de petits oiseaux ou d'insectes. Les plus faibles passent insensiblement i la forme des becs-fins. Nous les divisons comme il suit :
(t) C'en la pie-grièche , Vail. , Afr. , 60 , cl Vicill. r galer. «<o. Latùum Uvcrianusy Sh. Lanuu picatus, Lath. M. Uiger en fait un tangara. On peai en rapprocher la grande pie-grièche ( Lan. continus 9 Sh., VaiU., Afr., 78, qui a cependant le bec plut comprime.
(2) Aj. P ardai, ornatus, Temm. , col. 3o4, 1 . — /?. percnstus^ià. , 394> *• kcs pardaloies conduisent aux tangara cuphonc».
' Lks Tyran». (Ttbàwnus. Guy. ) (1).
A bec droit, long, très fort; l'arête supérieure droite, mousse1; la pointe subitement crochue. Ce sont dès oiseaux d'Amérique, de la taille de nos pies-grièches, aussi braves qu'elles. Ils défendent leurs petits, même contre les aigles; et savent éloigner de leur nid tous les oiseaux de proie. Les plus grandes espèces prennent de petits oiseaux , et ne dédaignent pas toujours les cadavres (a).
Les Moucheroles. (Muscipeta. Cuv.)
A bec long, très déprimé , deux foi s. pi us. large que haut , même à sa base; l'arête très obtuse, et cependant quelquefois vive ; les bords un peu en courbe ovale ; la pointe et l'échancrure faibles ; de longues soies ou moustaches à la base du bec.
Leur faiblesse ne leur permet de prendre que dès insectes. Ils sont tous étrangers , et plusieurs sont ornés de longues plumes à la queue ou de belles huppes sur la tête, ou au moins da couleurs vives à leur plumage* Le plus grand nombre vient d'Afrique ou des lndeff (3).
(1) M v Vieillot a adopté ce genre et ce nom , galer. 1 33.
(a) Le heràaveo ou tyran à bec en cailler, da Brésil , enl. 312 (Lartius pUangua , G m.)— Le tyran à ventre jaune {Lan. sulfuraceus , Gm.), enl. 396, le même que le garlu, on geai a ventre jaune, de Cayenne ( Connu flavus, 6m. ) , enl. a49- — Le tyran voilé ( Muse, velata , Spix, 33. ). — Musc, pofy-glotta, id. , a4< * — Muse, similis, id. , 35, dont son Musc, rufina, ib., i3i, est le jeune. — Le tyran roux à téta cendrée {Musc, cinerea, Spix, 36, 3 ). — Le tyran à ventre blanc (Lan., tyrannus, Gm.) , enl. 537 et 676, Vieil., gai. i33. — Le tyran cendré (Muscle . cineraseens, Spix, 93). — Le tyran à queue rousse (Muscle, audax-, Gm. ) , enl. 453 ,'3 , Wils. , Àm. ; II , xm , 1 . — Le peut tyran ( Muscle, firox , Gm. ) , enl 57 1 , 1 , ou Muscic rfurcata , Spix , 19» — Le tyran gris noir ( Muscic. vetula , Spix , 18 ). — Le tyran à queue fourchue de Cayenne ( Muscic. tyrannus, Gm. ), enl. 47» » a- — ' I* tyran àq.f.du Mexique ( Muscic. forficata, Gm. ) , cnL 677 .—Le tyran à queue fourdute du Brésil {Muscic. longicauda , Spix , 17 ) Zool. , journ. , II , pi, iv. —Le tyran à huppe verte (Muscic. crinila, Gm. ), eul. 569, Wils., Am. , Il , xm, 3 ?
(3) On doit distinguer d'abord le moucfterolle'à huppe transverse , ou £oi des gobc-moucltes , Bufif. ( todus regius , Gm. ) , enl. *&o. Viennent
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Quelques espèces voisines des moucherolles, Id* PlattaHYWQUEs, se font remarquer par un bec encore plus élargi et déprimé (i).
ensuite les espèces huppées etàplumesalongéesà la queue, telles que le mou* cherolle de paradis[Muscic. paradisi et todus paradisifcus, Gm . ), enl. a 34 2V. B. Ce * figures ne représentent que des femelles; la queue de* mâles est beaucoup plus longue. -—Le petit moucherollc de parada ou schet de Ma dagascar ( Muscic. mutata). Deux oiseaux que Ballon décrit aussi ailleurs sous le nom de vardiole ou pie de paradis.-— Puis des espèces sans happe mais à plumes delà queue en partie alougées ; le moucher, jretapa ( muscie. psalura T.), col. a86 et 29Ô, ou Muscic. risora, Vieill. , i3i. — Le Moucher, à queue de coq ,• Igallita d' Azzar. , Muscic. aUctor, pr. Max, , col. 1 55, Vieill., i3a. — Plathyrh. jfilicaud* t Spix, i4-
Quelques espèces se font remarquer par un cercle membraneux autour de l'œil : Musc, melanoptera, Gmel. £nl. 567. 3. — M. telescophudma. Lass. et Gara. Voy. de Duperrey , Zool. , pi. xvm.
D'autres, par un bec long , plat et obtus, presque semblable à ce/aides Todiers $ mais ayee une échancrure qui manque aux Todiers véritables : dont les pieds sont d'ailleurs autrement conformés. T.cimtneus.'DesMar. ou T. melanocephaius Spix , ix , 2. Le jeune est T. cùiereus, Spix , x. 1. et T. maculatus. Desm. — T. griseus. Desm.
Enfin -une multitude d'autres espèces, comme le mantefc'Vanl. i5i. on Muscic. borbonica, enl. 5^3, 1. — Muscic. cristata, enl. 573, 2, et tchitrec , Vaill. , Afr. , III , i4a , 1 . — Muscic. cœrulea* enl. 666 , ï . — Todus leueocephalus , Pall. , Sp. , VI , pi. m , f. 2 , ou Muscic. dominieana, Spix, 29 , a. M. aïhwenier. Id. 3o en est la femelle. — T. syltda , Desm. — Platyrhinchus chrysoceps , Spix, xi, 2.— Plat, ruficauda.ib. 1. — Platjrr. hirundinaceus , Spix, i3,V — Platyr. cinereus, ib. , 2. — Muscic. barbota , enl. 83o, i.dont3f. xan£hopygustS\ôx. ix, 1, parait la femelle. — Muscic. coronata , enl. 675, ï . — Le molenar, VailL 160 , 1, a. ou fl#. pUtrinaria, Vieill. -—Le $. m. à lunettes , ib. i5a , 1, — M. flammicepSy Tem., col. i44- 3. •— M. mystax. Spix. 3i .— M. murantra. Enl. 33 1. x. — 2HT. querula , Vieill., Am. 3g, dont plat, cinereus, Spix. xm , a, diffère à peine. — M. cucullata, Lath., etc.
(1) C'est sur cette division que M. Vieillot a fait son çtnvsplatjrrtynehos, gai. ia6.Tels sont Muscio. aurantia, enl. 83 1, 1.— Todus macrorhynchos, Lath. , Syn. I, pi. xxx, ou todus rostratus, Lath. , Desmar. ; et surtout todus platyrhynchos , Pall. , Spic. , VI , pi. III t C. On voit que plusieurs moucherolles ont été placés parmi les todiers. Quoique Pallas en ait donne' l'exemple, l'échancrure du bec et la séparation du doigt externe s'y opposant. Aj. platyr. olfaficeus , T.» col. 12, 1, ou sulfurcscens , Spix, ta. — Platfr. cancromus , id. , ib. , 2 . /
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D'autres, qui ont aussi le bec large et déprimé, se distinguent par des jambes hautes et une queue courte. On n'en connaît que deux ou trois , tous d'Amérique, et qui se •nourrissent de fourmis* ce qui les avait fait réunir a la petite tribu des merles que l'on nomme fourmiliers (1).
Les Gobe-mouches proprement dits. (Muscicapa. Cuv.)
Ont les mous ta cb es plus courtes et Je bec plus étroit que les moucherolles. 11 est cependant encore déprimé , à vive arête en dessus, à bords droits , à pointe un peu crochue. '
Deux espèces de ce sous-genre habitent notre pays pendant l'été ; elles vivent assez tristement sur les arbres élevés. La plus commune,
Le Gobe-mouche gris {Muscicapa grisola. Gm. Enl. 565, 1) ,
Est grise dessus , blanchâtre dessous, avec quelque mouchetures grisâtres sur la poitrine. Dans quelques pays* on en tient dans les appartements pour y détruire les mouches. L'autre,
Le Gobe-mouche à collier. (Musc* albicollis. Tem.) Enl. 563, a et 3, et mieux Hist. des ois. t. IV, in-4°» pi. a5.'f. a. Le mâle en habit de noces. Naum. 65. dans les différents états.
Est très remarquable par les changements de plumage du mâle. Semblable à sa femelle en hiver, c'est-à-dire gris avec une bande blanche sur l'aile; il prend dans la saison des amours une distribution agréable de blanc et de noir pur; une calotte, le dos, les ailes, la queue noirs; le front , le collier , tout le dessous du corps ,. une grande tache sur l'aile, une plus petite en avant et le bord extérieur de la queue blancs. Il niche dans des troncs d'arbres (a).
(1) Ici Tiennent turdus auritus, Gm. , enl. 8m , et Vieil. , gai. 127 , le même que pipra leucotis; mais qui n'est ni un merleni un manakin. — Et pipra nœvùiy enl. 8*3 , f. a. C'est sur cette distinction que M. Vieillot a lait son genre ccnopophaga, galer. 127.
(3) Les anciens ont bien connu cet oiseau sons les noms de tycaîis et de ficedida dans ton plumage ordinaire , et sons celai de mekuioorhyncho* et
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cri (Querula, Vieillot), ils sont d'Amérique, et volent en troupes dans les bob à la poursuite des insectes (i).
Les Cotiicgas ordinaires.
Dont le bec est un peu plus faible , outre les insectes , recherchent encore les baies elles fruits tendres. Ils se tiennent dans les lieux humides en Amérique, et la plupart se font remarquer par l'éclat du pourpre et de l'azur qui colorent le plumage des mâles dans le temps des amours.. Le reste de l'année, les 'deux sexes n'ont que des teintes grises ou bromes.
L'Ouettc. (Ampelis carnifex. L. ) Enl. 378. Spix. V.
À la calotte , le croupion et le ventre écariatc, le reste mordoré; sa quatrième penne de l'aile est rétrécie, raccourcie et comme racornie.
Le Pompadour. ( Ampclis Pompadora. L. ) Enl. 279.
Est d'un beau pourpre clair, avec les pennes des ailes blanches ; ses grandes couvertures ont les barbes roides et disposées sur deux plans en angle afgu, comme un toit.
Le Cordon bleu. ( Ampelis cotinga. Lin. ) Enl. 186
et 188.
Est du plus bel outre-mer, avec la poitrine violette souvent traversée d'un large ruban bleu, et marquée de taches aurores (2).
(1) Ici viennent le piauhau ordinaire; noir à gorge pourpre ( Muscic. rubricollis , Gm. ) , enl. 38 1 , Vieill.; galer. 1 15 , et le grand piauhau entièrement pourpre ( Cotinga rouy, Vail. , OU. de l'Air, et des Indes , pi. xxv el xxvi. Coracias militari* , Shaw. ). Le cotinga gris (^ Amp. cinerta ) , enl. 699 , se rapproche aussi des piavèaus plus que des cotinga» ordinaires.
Le piauhau à gorge aurore {coracias scutata ,\Lath , ou oorneina soutata , Temm. ) , col \o , a le bec moins large , et se rapproche davantage des cc'phaloptcres.
(a) Ajoutes encore Amp. cajrana, enl. 6a4- — A^mp. maynana , enl. 399. — Amp. cucuUala\ t. , col, 363, Swains , Ut w>ol. 37.— L\wi*pel cuprea, merremtc. av., x, a, paratt une var. du carnifex.
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Les Tersikes ( Txrsina ) de M. Vieillot.
Sont des cotingas k bec un peu plus large à sa base (i).
LES ÉCHENILLET/RS. ( Ceblevyei &,(?). Cuv. )
Ont, avec le bec des cotingas, un caractère singulier, qui consiste dans les tiges un peu prolongées , roi des et piquantes des plumes de leur croupion. Ils vivent en Afrique et aux Indes, de chenilles qu'ils recueillent sur les arbres les plus élevés, et n'ont rien de l'éclat des vrais cotingas. Leur queue, un peu fourchue dans le milieu, est étagée sur les côtés (3).
On peut en séparer aussi
Les Jaseurs. ( Bombycillà. Brisson. )
Dont la tête est ornée d'un toupet de plumes un peu plus alongées que les autres , et qui , de plus, ont presque tous un autre singulier caractère à leurs pennes secondaires des ailes, dont le bout de la tige s'élargit en un disque ovale, lisse et rouge. /
L'Europe en possède un, dit, sans que l'on sache trop pourquoi ,
Jaseur de Bohême. (Ampelis garrulus. L. ) Enl. 261.
Un peu plus grand qu'un moineau, à plumage d'un gris vineux, la gorge noire, Ja queue noire bordée de jaune au bout, l'aile noire variée de blanc. Cet oiseau arrive par troupes dans nos contrées à des intervalles très longs et «ans régularité, ce qui l'a fait regarder long-temps comme de mauvais augure. Il est stupide , se laisse
(1) Ampth tersa , Gm. , la lersine , Buff. , Vieil L, 1 19, ou proenétersvtCy Temm., col. 5, ou patentas hirundinaœa, Swains, Zool., III., ai.
(a) Nom grec d'an oiseau» o connu. M. Vieillot a donné ensuite à ce genre le nom de campepkaga.
(3) Tels sont le muscieapa caria, Gm. , enl *€4 ' » ou réchcniUenr cendré, de Vaillant, Afr. , pi. clxii, Vieill. , galer. i3o; Y échcndleur noir, Vail. lxiv. Son e'chenilleur jaune, pi, lxi" est le jeune de FEchen. à épaolettes ronges (Turdm phœnieopterus, Tem.)col. 71. — Aj. Véok. frangé (Cebl. fvnbriaius , Tem., col. a4o> *5o.) *
aisément prendre et élever, mange beaucoup et de UxeI- On croit qu'il niche dans le fond du nord. Sa chair passerpour exquise.
L'Amérique eu a une espèce extrêmement semblable , mais un peu plus petite (Ampelis garrulus , b. Lin.) ; Amp. americana y Wils. , 1, vu, i; Bomby cilla carolinensis , Wils., B. ccdrorum , Vieillot., Gai. 1 18 , Vaillant., Ois*. de par., I, pi. 5o.
Et il y en a une au Japon (B. phœnicoptera, Tem. ), col. 45o, qui n'a point d'appendices aux ailes, et dont le bout de la queue et des petites couvertures de l'aile est rouge.
MM. de Hofmansegg et Uiger séparent avec non moins, de raison des cotingas
Les Pbocnias. Hofm.
Dont le bec , plus faible et plus déprimé , est fendu jusque* sous l'œil. Ils vivent en Amérique , et se nourrissent d'insectes.
On peut encore les subdiviser.
Les Peocnias proprement dits ont la gorge garnie de plumes.
Une espèce ( Ampelis carunculata , Gm.r), Enl. , 793 ,, se distingue par une longue caroncule molle qu'elle porte sur la base du bec. Elle est blanche dans l'état parfait / verdâtre le reste du temps.
Les Averawos (Càsmarhynchos , Tem.) sontdesprocnias à gorge nue.
Dans une espèce, le m aie a toute la partie nue de sa gorge hérissée de caroncules charnues. C'est YAvcrano de Buff., IV, p. 4^7., Amp. variegata, Lin.,£ol.; 5i.
Une autre (Procn. araponga, pr. Max.), col. 368, et 383 , ou Casmar. ecarunculatus , Spix, 4 > n'y a 9ue de très petites plume» clair-semées. Cesjoiseaux sont blancs à l'état parfait j 4c jeune mâle et la femelle sont verdâtres.
Enfiu , Ton doit placer immédiatement a la suite de»
cottngas
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Les Gymnodères (Geoff. )
"Dont te bec est seulement un peu plus fort , mais dont le •col est en partie nu et la tète couverte de plumes veloutées. L'espèce connue esiaussi d'Amérique méridionale, en grande partie frugivore , de la taille d'un pigeon, noire, à ailes bleuâtres ; c'est le gracula nudicollis, Sh.; le corvus midus eC le graculafetida, Gm., enl. 609 (1).
Les Drongos. (Edolius. Guy. ) (a)
Tiennent encore à la grande série des gobe-mouches ; leur bec est «aussi déprimé et échancré au bout ; sou arête supérieure est vive ; mais ce qui les distingue , c'est que les deux mandibules sont légèrement arquées dans toute leur longueur; leurs narines sont couvertes de plumes, et ils ont, en outre, de longs poils qui leur forment des moustaches.
Les espèces en sont assez nombreuses dans les pays qui bordent la mer des Indes. Généralement teintes en noir età queue fourchue; elles vivent d'insectes ; quelques-unes ont, dit-on , un ramage comparable à celui du rossignol (3).
(t) L'espèce de Vaill., OU. de l'Amer, et des Indes, pi. xlv et xlvi, est peut-être différente.
IV. B. M. Vieillot réunit les choncaris, les gymnodères et les céphalopeeres soos son genre Coraciicà.
(a) M. VieiHot a préfëré4e nom de Dicrubus.
(3) Espèces. Laniusforficatus, Gm., enl. 189, Vaill., Afir., iv, 166, et Vieil!., gai. ifa»—Lanius malabaricus, Shaw, Vaill., it, i^5, Sonnerai, Voy . aux Indes et à la Chine « pi* xgvii , qui est aussi le cuculus paraditeus , Briss. , îv , pi. xiv , A . 1 . — Lanius cœrulescens , Gm. , Edw. , pi. xlvi , Vail. , Afr. , rv , 1 7a. — Çorvus baiicassius , Gm. , enl. 6o3. — Le drongolon, Vail., iv, 1 7 1 . — Le drongo bronzé, id., 1 76.
Et plasiears espèces nouvelles.
N. B. Le btodc-ftr , de Vaill., Afr., 79 , dont Iliger a tait son genre sparactes^etqui est copié dans Vieillot , galer. , pi. cxxxxi, ayant été examine par M. Temmink , s'est trouvé un barbican auquel on avait mis d'autres pieds et ajouté une huppe. Un marchand s'était amusé à tromper par cette fraude feu H. Raie de Breukelewaerd, riche amateur hollandais.
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Les Phjbaiajres. Vieillot.
Ont Faréte du bec arqué comme les drougos, mais ce bec est de moitié plus court que la tête.
L'espèce cornue (Ph. jlavirostris.)J'V\wl\otf Gai., }4 » Tem., col., 1 18, Ph. cristata , Goains.Zool. ill. pi. 3 1, est du Brésil , et a la queue très fourchue, le plumage tacheté de noir et de jaune, et du rouge aux plumes de la tête , qui rappelle certains tyrans et gobe-mouches.
Les Ta ng aras. (Tanagrà, Lia.)
Ont le bec conique , triangulaire à sa base , légèrement arqué à son arête, échancré vers le bodt; les ailes et vol courts; ils ressemblent à nos moineaux par leurs nabitudes 9 et recherchent les grains aussi-bien que les baies et les insectes. La plupart se font remarquer dans les collections par des couleurs vives. Nous les subdivisons comme il suit (i) :
Les Euphones ou Tan g aras bouvreuil.» .
A bec court, et présentant, lorsqu'il est vu verticalement, un élargissement à chaque côté de sa base : leur queue est plus courte à proportion (a).
Les T ANGARA s gros becs.
A bec conique , gros , bombé , aussi large que haut, le dos de la mandibule supérieure arrondi (3).
(1) Voyez, «or tout ce genre et sur ceux des manaktns et des todiersy Fourrage de M. Desmarets et de mademoiselle Pauline de Côorcelles, aujourd'hui madame Knip.
(a) Tanagra violacea, enl. 1 14, 1, a. — Tanagra cayennemiM> îb. 3. — Pipra musica, enl. 809, 1 . — Tan. dîademata, Natterer, col. 24^» oa Unâo bleu d'Azz. , on bouvreuil azuré, Vieil l. , gai. 54* •— I* lindo lieu doré, Aatx. (Tan. chrysogaster, Cuv.). — Tan. viridls, Vieil!., col. 36, 3.
(3) Tanagra magna, enl. ao5. — Tanagra atra, enl. 714» *• — Coracias cajrennensis, enl. 616. — Tan. Jlammiceps, pr. Max., col. 177. — Tan. superciliosa, Splx, 57, 1. — Tan. psùtadna , ib. , 2.—- ,Tan. atriccllisy id. , 56, a. C'est sur cette division que M. Vieillot a fait son genre Habiâ.
Les Tangaras proprement dits.
À bec conique, plus court que la tête, aussi large que haut , à mandibule supérieure arquée , un peu aiguë (1).
Les Tangaras loriots.
A bec conique, arqué, aigu , échancré au bout (2).
1 Les Tan garas cardinals.
À bec conique, un peu bombé, une dent saillante obtuse sur le côté (3).
£1) Tan. talao , enl. 127 , 2. — Tricolor, enl. 33. — Mexicana , enl. 290, 2, et i55, 1. — G/rola, enl. i33 , 2. — Cayana^ enl. 201 , 2 , et 190, 1. — Episcoput) enl. 178. — Coel&stis, Spix, 55, 1. — Varia , Desm. ( Molacilla velia, L. ), enl. 669, 3, dont T. Schrankii, Spix, 5i , pourrait bien être le jeune. — Punctata et siaca, enl. i33. L. — Tan. mullicolor , Vieil. , gaier.. 76 , on fring. zena, L. , Catesb. , 1 , 4a*
— Tan. thoraciea, Te m m., col. 42» 1. — Tan. citrinclla, ib , 2. — Tan. vittata, ib., 48. — T. penicillata , Spix , 49* — Tan. auricapUla , id., 5a.
— Tan. vittata y Ternm., col. êfi — Tan. leucopterd, ou orioîus leucopterus, Lath., Syn.
(9) Les tanagra gularis, enl. i56; pilcata, 710, a, et specuUfera Spix, 36, 1, approchent des becs-fin* par leur bec plus grêle. Tan. nigricollis, 720, 1 , est un vrai bec-fin , une sorte de figuier à bec un peu gros.
(3) Tanagra cristata, enl. 7, 2, et 3oi, a, dont Tan. brunneay Spix, 49 9 sf, est le jeune. — JSigtrrima , enl. 179,2, et 7 1 1 . — Olivacea. — jfrchiepiscopusy Dém., Spix, 559 2. — Tan. rufiuenter, Spix, 5o, 1.— Àufigularisy id., 56, 5. — Sait* , id. , 48, i. — ViridU, ib., 2. Cette division a été nommée tachtphobus par M. Vieillot , égaler. 82.
Mais on doit y rapporter aussi son genre Ptbanga , qui n'est fondé que sur une déformation individuelle. Nous nommerons son espèce Tan. cyanictera.
Le palmiste, Buff. , énl. 509, 1 ( Turd. palmarum, Cm. ), Vieill. , Am., II, 69, y appartient également; son échancrure est à peine sensible , et elle disparaît à peu près entièrement dans une espèce voisine dont M. Vieillot a fait son genre Ict*erià {Jet. dumicola, Vieill. , Am., et gai. , pi. lxxxv, ou pipra poljrglotta, Wils. , I , vi , 2. Cette espèce conduit aux tisserins.
(3) Tanagra mississipensis, enl. 742, ou T. œstifa, "Wils., Am. I, vi» 3, 4- — T. rubra , i56, t. — T. ludoviciana , Wils., il!., xx, 1.
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EnfiQ , LES TàWGABAS RHAUPHOCitES (l).
A bec conique , dont la mandibule inférieure a se* branches renflées en arrière (a).
Les Merles. ( Turdus. Lin. )
Ont le bec comprimé et arqué; mais sa pointe ne fait pas de crochet, et ses échancrures ne produisent pas de dentelures aussi fortes que dans les pies-grièches; cependant , comme nous l'ayons dit , il y a des passages graduels de l'un à l'autre genre.
Le régime des merles est plus frugivore; 'ils yiyent assez généralement de baies : leurs habitudes sont solitaires.
On réserve plus particulièrement le nom de merle aux espèces dont les couleurs sont uniformes ou distribuées par grandes masses. La plus répandue est
Le Merle commun. ( Turdus merula. L. ) Naum. 7 1 •
Le mâle ( Enl. a ) est tout noir avec le bec jaune; la femelle ( Enl . 555 ) brune dessus , brun-roussâtre dessous , tachetée de brun sur la poitrine. C'est un oiseau déflant/trui cependant s'apprivoise'ai sèment, et apprend à bien chanter et même à parler. Il reste chez nous toute l'année.
Une espèce voisine , mais qui n'est que de passage, et qu i suit de préférence les montagnes , est
Le Merle à plastron blanc. ( Turdus torquatus. L. ) Enl.,
168 et 182. Naum. 70.
Dont les plumes noires sont en partie bordées de blanchâtre et la poitrine marquée d'un plastron de même couleur.
(1) M. Vieillot en a fait ses Jacapa on Riiaiipkoc£:les , galer. 79.
(a) Tanagra jacapa, enl. 128. — -F. brasilia, enl. 137, 1. — T. nigrogularis, Spix, 47*
IV. B. Le lanagra atricapilla, 809, a, et le fpyannerui* sont des pies-çrièches. Les T. crisiatella> S\raf ou fringiliacristata, Gmel., T. graminca et T. ruficollis > Sp. , 53, sont des bruants.
Les hautes montagnes du midi de l'Europe nourrissent deux espèces, le merle de roche (T. saxatilis9L.)'Evk\.> 56a, Naum. ^3, et le merle bleu ( T. Cyanus, L. ) Enl. , q5o , Naum. 73 , dont le merle solitaire (7\ solitariush.) ne diffère point (1). Le premier, qui vient plus souvent dan» le nord, est le mieux connu ; il niche dans les rochers escarpés, les vieilles ruines, chante bien. Le mâle a la tête et le cou cendré-bleu , le dos brun , le croupion blanc , le dessous et la queue orange (2).
On donne le nom de Grives aux espèces à plumage grivelé; c'est-à-dire marqué de petites taches noires ou brunes. Nous en avons quatre en Europe, toutes bnines sur le dos et tachetées sur la poitrine; oiseaux chanteurs, vivant d'insectes et de baies, voyageant en grandes troupes, et dont la chair est un manger agréable.
La Drenne. ( Turdus viscworus. L. ) Enl. 489. Frisch, xxv. Naum. 66. 1.
Est la plus grande; le dessous de ses ailes est blanc; elle aime beaucoup le fruit du gui, et contribueà ressemer cette plante parasite;
La Litorne. (Turdus -piloris. L.) Enl. 490. Frisch, xxvi.
Naum. 67. 2.
Qui se distingue de' la drenne, surtout par le cendré du dessus de sa tète et de son cou.
La Grive proprement dite. ( Turd musicus. L. ) Enl. 4o6é.
Frisch., xxvii. Naum. 66. a.
Où le dessous des ailes est jaune; c'est celle qui chante le mieux et dont on mange le plus.
(1) Observation de M. BonnelJi.
(s) On pourrait croire, avec M. Sbaw, que c'est pour l'avoir confondu avec le geai de Sibérie , que Linnseus loi a attribué des habitudes de barpie, et l'a nommé tantôt eorvus , tantôt lanius infaustus.
On peut rapprocher du merle de roche, le rocar. Vaillant , Air. , iox et 102; — Ycspionneur y id. , io3. v
Les espèces étrangères , voisines de nos merles solitaires par leur plumage maillé, sont tutd. manîllensis, enl. 636; probablement le même
que turdus violaceus , Sonnerat , deuxième Voyage , pi. cvm j Turd.
eremita, enl. 33qj — Turd. varius, Horsf.j — Mfiothera Andromcdœ, Tem. , col. 39a.
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Et le Mauvis. ( Turdiliacus. L.) Enl. 5i. Frisch. xxvm.
Naum. 67. 1.
La plus petite , et dont le dessous des ailes et les flancs sont roux (1).
Les oiseaux étrangers du genre des merles sont très nombreux. Mous citerons principalement
Le Moqueur. ( Turdus pofyglotlus. L. ) Catesb. xxvi.
Espèce de l'Amérique septentrionale , cendrée dessus , plus pAlc dessous, avec une bande blanche a l'aile. Elle est célèbre par son étonnante facilité à imiter sur - le - champ le ramage des autres oiseaux , et même toutes les voix
qu'elle entend (2).
(1) On en a pris , mai* très rarement, en Allemagne, encore deux espèces, la grive à dos et flancs tachetée de roux ( T. Naumanni ) , Naam. 68 , et la grive, à gorge et poitrine noires ( T. Bechsteiniï ) , Naam. 69.
(a) Le petit moqueur ( T. Orpheus), Edw. , 78; — le moqueur de Saint-Domingue ( T. dominieus ) , enl. 558 , 1 , en sont très rolsins , ainsi qae le T. giltnts, Vieil!., Am., 68.
Aj. en grives 'étrangères à poitrine on dessous du corps tacheté , T. rufuSyGm. , enl. 645, etVieiil., Am., 695 — T.Juscatus , VieilL , Am. , 57 bb ; — T. minor , Gmel. , on T. mustelinus , Wiis. , ou gr. tannée on gr. solitaire y VieilL, Am., 6a et 63; — T. interpres, Kuhl. , col. 458.
A gorge seulement tachetée, du moins dans l'adulte , T. migratorius , L., enl. 556 ; Catesb. , 99 ; VieilL, Am. , 60 , 61 ; — T. ochrocephalus , coi^ i36; — T. phunbeus , enl. 56o, Vieill.., Am. , 58; — T. Falclandiœ , T. ; — T, olwaceus t (lm. ; le grivron , Vaill., Afr., 98; — T. c«mpestris , pr. Max.
A flancs seulement tachetés, T. punctatus , Sh. , Zool. , Nov. Holl. » I , pi. ix>qui est le genre CiffCLosoMA,Vig. etHorsf., Trans. Lin.xv,p. 219.
En merles étrangers non tachetés en dessous, T. brasiliensU , Lath. ; — T. perspicMatus ; ~—T. melanotis ou réclameur de Vaill. ou T. vociférant, Zool. , ill. 1 79 ; — T. nœvius , Vieil. , Am. , 66 ; — 1\ Uuidus ou cJiat-bird, Wils., i4> a ; — T. citrinus, Temm. , col. 44^;— T. rubripes , id. 409 ; — T. leueogaster, enl. 648 , 1 ; — T, madagascariensû , enl. 557 , 1 . — T. Australas'iœ, Sh. Nat. mue. 1 o 1 3; — frlalurusfrcnatus, Tem., col. 385; — T. pectoralis , enl. 644 1 ï î — T7. cinnamomeus, enl. 56o , a j •— T. rufifrons , enl. 644» 1 o. Ces trois dernièces espèces ont été mal à propos rapportées par Buffon aux foormilliers.
JV. B. Turd. aurocapillus , Lath. , enl. 398 , a, et Vieill. , Am. f 64
Quelques-uns de ces oiseaux paraissent tenir aux piesgrièches pour les mœurs, sans que la forme de leur ï>ec puisse les faire distinguer des autres merles (1).
On ne peut pas distinguer davantage par des caractères sensibles certains merles d'Afrique, qui vivent en troupes nombreuses et bruyantes comme les étourneaui, et poursuivent les insectes, ou font de grands dégâts dans les jardins* Plusieurs d'entre eux se font remarquer par les teintes éclatantes de leur plumage couleur d'acier bruni (a), et l'un de ceux-là par sa queue étagée et d'un tiers plus longue «que le corps (3).
Nous croyons devoir en rapprocher le merle de la Nouvelle . Guinée, k queue trois fois plus longue que le corps, à double huppe sur la tête, dont on a fait un oiseau de paradis [Paradisœa gularis.Làth. etShaw , Par. nîgra. Gm.), Vaiil., Ois. de par. y 20 et ai ;Vîeill. , Ois. de par., pi. vin, et* Galer. 107 ), mais seulement à cause de la singularité ex de l'incomparable magnificence de son plumage (4)*
( Motac. aurocap. , L) , est un vrai bec-fin à placer avec les fauvettes j — Turdus catliope (Lath. , Syn., Supplément , fig. da titre ) , doit aller avec les rouges-gorges ; — Turd, cayanus, enl. 5i5 , est une femelle de cotinga. — T. guyanensis , enl. 3o8 , f. 1. est une femelle du Tanagra âominica , enl. 1 56 , a , dont M. Vieillot a fait son Dulus palmarum , ' gai. 146.
(1) Nous avons déjà parlé à l'article des pies-griècbes de quelques espèces rangées d'ordinaire parmi les merles, comme le Turd. ztihnus, enl. 372* Il parait que Ton pourrait en rapprocher encore le Turd. cafer> enl. 563, Vail., 107, qui diffère très peu, même pour les couleurs, du laniusjocosus, enl. 5o8. Ces deux espèces entraîneraient aussi le T. capensis, enl. S 17, Vaill., io5, et le T. chrysorrhœus, Temm. , Vaili. 107.
D'un autre côté, il serait difficile d'éloigner du zeilonua le hausse-col noir, Vaill., Afir., 1 10, et la cravate noire, idL, 11 5.'
(a) Surtout Turdus auratus, enl. 54o ( nabirop, Vaill./ Afr., 89) , et Turdus nitens, enl. 56 1 ( Couigniop, Vaill. , 90 ).
Ici viennent encore Xoranvert ( T. chrysogaster , Gm. ), enl. 358$ — . le spréo ( T. bicolor , Gm. ) , Vaiïl. , 88 ; — le jaunoir ( turd. mono , ) enl. 199 , Vaill. , Air. , 83 ouïe corvus rufipenni* , Sh. ; et probablement Y éclatant, VaiD., 85, et le choucador , id., 86 {corvus splendidus, Sh. ).
(3) Turdus œneus, enl. 3*0 ( vert doré, Vaill., 87 ).
(4) M. Vieillot a donné a cet oiseau le nom générique cPAstrapià. '
D'autres merles à plumage brillant, ont les plumes de l'occiput pointues comme l'étourneau j ce sontleSiStouroe* ou Lamprotoewis deTemmink(i).
Certains merles ont les becs si grêles, qu'ils se rapprochent des traquets ( les Turdoïdes ou Ixos , Tem. ) (2) j d'autres ont le bec grêle, mais droit et fort, et dans le nombre il en est à queue excessivement fourchue (les Eiri cubes.
Tem.) (3).
Il y en a aussi qui se distinguent par la hauteur de leurs
jambes , qui leur donne une apparence d'échassiers , ce
sont les GftALLiHES deM.Vieill.', galer. i5o, ou leTAirrpus
d'Oppel. Mém. de VAcad. de Munich, 1812, pi. vin.
Les Chutons (Criïiiger, Tem.), sont des merles dont les poils du bec sont très forts, et qui ont quelquefois les plumes de la nuque terminées en soie. Tel est Criniger barbatus , col. 88.
Buffon a séparé avec raison des merles
Les Fourmiliers. ( Myothbra. Ilig. ) (4) Que l'on reconnaît à leurs jambes hautes et à leur
(1) Turdus mauriUanus , Gm. , enl. 648, a , et col. 1 49 i — Turd. cantor, Sonnent, premier Voyage, pi. lkxiii; — Lamprotornis meiaU Ucus y Temm., col. a66. On devrait distinguer le Lampr. crythrophris à cause de ses beaux sourcils rouges formés par des plumes cartilagineuses.
(a) Tels sont \tpodobé( T. erythroptertu, Gm. ) , enl. 334 j — leyVwfrediCy Vaill., Afr., 111 ; — le grivetin, id.t 1 18 ; — le coudor, id., 119; —le turdus trichas, enl. 709, a. Le Urat-boulan {Turd, orumlaUs, Gm., enl. 373, a ) rapproche ce groupe des pies-grièches à bec droit.
Aj. ixos chalcocephaius , Tem. , col. 453 , I ; — I. squammatus , ib. a . -i- R. aùiceps , col. 137 , et surtout T. dupary coL 137 , qui a sous la gorge des plumes ronges cartilagineuses comme les appendices de l'aile du jaseur.
(3) jEnicurus coronatusy Temm., col. 11 3, 00 Turd. Leschenaultuy Vieill., gai. itfi ou moiaciUa speciosa, Horsfîeld ; — - AS nie. velatus, T., col. 160. On les rapprocherait à aussi juste titre des piet-griècbes à bec droit.
(4j M. Vieillot a changé ce nom en MTHMOTBEaà.
queue courte. Ils vivent d'insectes, et principalement de fourmis. On en trouve dans les deux continents.
Cependant les espèces de l'ancien se font remarquer par les couleurs vives de leur plumage : ce sont Jes Brèves de BufFon ( (1) Corvus braehyurus. Gin. , enl. ^7 et 258 , Edw. , 3t24 ) , auxquelles se sont jointes depuis peu plusieurs autres belles espèces (a).
11 faut y ajouter VAzurin ( Turdus cyanurus , La th., et Gmel. ; Corvus cyanurus , Shaw ) Enl., 355 (3) , qui n'en diffère que par une queue un peu taillée en pointe. Les espèces du nouveau continent, bien plus nombreuses, ont des teintes plus brunes, et varient pour la force et la longueur du bec. Elles vivent sur les énormes fourmillières des bois et des déserts de cette partie du monde; leurs femelles sont plus grosses que les mâles. Ces oiseaux volent peu, et ont des voix sonores x extraordinaires même dans quelques espèces.
Parmi celles à bec épais et arqué, on remarque
Le Roi des fourmilliers. ( Turdus rex. Gm. Corvus gralla-
rius. Shaw. ) Enl., 702.
Le plus grand , le plus élevé sur jambes de tous,, et celui qui a la queue la plus courte; on le prendrait même au premier coup d'œil pour un échassier; sa taille est celle
(1) M. Vieillot a donné à ces oiseaux le nom de Pittà.
(a) Telles' que Pilla c/yûirogaster , Cuv. , enl. aiaj— P. gigas „ Temm , col. 2175 — P. cjranoplera, id., ib., ? 18 ; — P, superediosa, C. — P. strçpitans, Leadbeater, col. 333. •
N. B. La brève des Philippines, enl. 89, n'est point, comme l'avait dit Vaillant, celle d'Angole, Ewd. , 3*4» à qui on aurait mis une tète de merle ; nous l'avons en nature.
(3) L'axurin n'est point de Carenne , comme le dit BufFon , mais des Indes orientales. C'est le pilla cyanure, Vieill. , 1 53» Aj . Myioihera qffi* nis y Horsf. et même son Turdus cyaneus , qui est la brève-bleuet , Tcm. , col. 194 » mais qui conduit auapies-grièches à bec droit.
Le Pitta thoracica , Tem. , col. 76 , dont MM. Horsfield et Vigors fout le type de leur genre Thimàlia , s'éloigne peu de Tazarin, si ce n'est par des couleurs sombres et par un bec qui diminue plus également, en avant- ce qui le rapproche des tangaras.
d'une caille, et son plumage gris est agréablement bigarré.
11 vit plus isolé que les autres (1).
Les espèces à bec plus droit, mais encore assez fort, se rapprochent des pies-griècbes de même bec (a).
D'autres ont le bec gvôle et aiguisé, ce qui , aussi -bien que leur queue striée, les rapproche de notretroglodyde (3).
LesOrtuonyx, Tera., peuvent être rapprochés des fourmi 1liers. Ils ont un bec de merles, mais, court et mince , les pieds
(1) M. Vieillot a fait de cet oiseau son genre Gralla.ua. , galer. 1 54- Ajoutes le grand beffroi ( turdus tinniens ) , enl. 706, i, dont M. Vieillot fait son genre Mtotbera : son bec est moins gros ; — Myrmothera guitata , Vieil., gai. i55.
(a) Telles sont le tetema (turdus-colma, B. ), enl. 821 ; —le palicour ( turdus formicivorut ) , enl. 700, 1 ; — le petit beffroi ( turdus lîneatus ) , enl. 8a3 , 1 ;— le thamnopJiUus slellaris , Spix, 39; — Tfiamn. rnyotherinus , id. , 4*- Le ftt+ Leucopliris , Tem. , col. 44& > quoique de Java t parait approcher de ce groupe. Le Brachypteryx montanay Horsf. , Jav. s'en rapproche aussi par la hauteur de ses jambes , mais sa queue est plat longue à proportion et son bec tient de celai du traque t.
(3) Tels sont le bambla (lurd. bambla ) , enl. 703 ; — Yarada {turdus cantans)f enl. 706, a. Ici vient le genre Rhajiphoceve , Vicill. 9, 138.
Mais on est obligé de renvoyer aux merles plusieurs espèces que Buftou avait placées parmi les fourmilliers, à cause de quelques rapports de couleurs» nommément le carUlonneur ( T. tintinnabulatus ) , enl. 700, a ; — le merle à cravate ( T. cinnamomeus ) , enl. 56o , a 5 — ceux de h pi. enl. 644i 1 et a, qu'il juge, contre toute apparence, variétés du palicour. Je range dans la même catégorie le diamnoplUlus griseusf Spix, 41 > ' et 48, a; — striatus, id., 4<>, 2» — mclanogaster, id., 43» * I** myothera capistrata melanothçrax , Tem. , col. i85.
Il faut aussi renvoyer aux merles , malgré leur petitesse, les espèces à longues queues nommées par Bufibn fourmiUiers rossignols. ( Turd. eoroya et T. alapi , Gm.) , enl. 701 , ainsi que le Myiathera malura rialterer , col. 353 , et les M.ferruginea et rufimarginmtA » col. i3a , qui tiennent môme de près au T. punciatus et grammiceps y — les M. gularis ei pyrrkogenis , Tem. 44? > 4/|8*
Les Myioûiera ment*&s. et strictolliorax natterery col. 179, me paraissent devoir aller aux pies-grièches. Aucun groupe n'a été pi us surchargé d'espèces changères que celui des f<>unuilliers. Au reste, il faut avouer qu'il n'est pas plus rigoureusement limite que les autres groupes des dentirostres.
hauts, les ongles presque droits, et surtout les pennes de la queue terminées en pointe comme dans les grimpereaux.
On doit aussi séparer des Merles :
Les Cincles. ( CmcLtrs. Bechst. (1) ) Vulgair. Merlbs
d'eau.
Dont le bec est comprimé, droit, à mandibules également hautes , presque linéaires , s'aiguisant vers la pointe, et la supérieure à peine arquée.
Nous n'en avons qu'un ,
Sturnus cinùlus. L. (Turdus cinclus. Lath.) Enl. 940.
Vieillot. Galcr. i5a*
A jambes un peu élevées, à queue assez courte , ce qui le rapproche des* fourmilliers. Il est brun , à gorge et poitrine blanches , et a l'habitude singulière de descendre tout entier dans l'eau sans nager, mais en marchant sur le fond, pour y chercher les petits animaux dont il se nourrit.
L'Afrique et les pays qui bordent la mer des Indes nourrissent un genre d'oiseaux voisins des merles , que je nommerai
Philedow (a).
Leur bec est comprimé , légèrement arqué dans toute la longueur, échancré près du bout; leurs narines grandes, couvertes par une écaille cartilagineuse /et leur langue terminée par un pinceau de poils.
Les espèces, pour la plupart remarquables par quelque singularité de conformation, ont été ballottées dans toutes sortes de genres par les auteurs.
(1) M. Vieillot a change ce nom en celui cTHtdeobàta.
(a) Commerson avait eu le projet de nommer ainsi le polockkm ( meropt mohiccensû , Gm. ) , qui est de ce genre. Voyez Buffon , Hist. de* OU. , TI , in-4° 9 P« 477» M. Vieillot fait de la plus grande partie de ces oiseaifK son genre Polochiobt , et en latin il aime mieux l'appeler phiUmon que phtfedony gai. 1 89. Le genre Meuphaga de Lewin rentre aussi à peu près dans ces philédons»
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Il en est qui onta la base du bec des pendeloques charnnes(i?.
Quelques-unes ont au moins des portions de peau dénuées de plumes sur les joues (a).
Même, dans celles qui n'ont aucune partie nue, od observe encore quelquefois des dispositions singulières dans le plumage (3).
(l) là trient l'oiseau de la Nouvelle-Hollande , nommé par Dacdm , Orailh., II, pi. xvi, pie à pendeloques ou connu paradoxusy Vieill., gai. oi, le même que le merops carunculatus , de Phillip , de Latham et de Shaw. , mais qui n'a pat les pieds d'an merops, et dont le bec eàt echancrë , la langue en pinceau et les narines sans plumes. Le sturnus carunculotus, La th. et Gm. , on grocida carunculata9 Daud. et Shaw (Lath. , Syn. , III, pi. xxxvj), et lecerthia carunculata, Latb. etGm. (VieilL , Ois. dor., II, pi. lxix), me paraissent j appartenir également. Ce dernier ebante, diura, à merveille, et habite les lies des Amis. Cestde cette subdivision que M. Vieillot a fait son genre cieaoiow, gai. 94.
(2) Le merops phrfeius, Sh*w, Gen. Zool. , VIII, pi. xx 5 — Ugoruck, Vieill. , Ois. dor., II, pL lxxxvih (C. goruck, Sb.); — Itfuscaltin, id., ib. , pi. lxi (C. lunata) ; — . le graculé, id. , ib. , pi. lxxxtii ( C. graculina); — le polochion, Boff. {merops moluccensis , Gm. ) , — le Ph. à oreilles jaunes, Less. Voy. «fe Duperrey., pi. 1 1. fais., et quelques espèces nouvelles , appartiennent à cette division.
(3) Nommément dans le merops Novœ-Hollandiœ , Gm. et Brovm, 111. , IX , ou merle à cravate Jrisee, Yaill. , Air. , ou merops circùmatms, Lath, et Shaw, Gen. Zool., VIII, pi. xxu. Ce sont les plumes des oreilles qui descendent en se frisant presque sur le devant de la poitrine.
— Mclliph. auricomb , Swains. , Z00L , 111. , p. 43.
„ Aj. Cerih auriculala, VieilJ., Ois. dor. 85; C. Novœ HoUandiœ, ib. 7.
Les espèces de ce genre qui n'ont point de ces sortes de singularités ,
sont les certhia xantolus, Sb., Vieill., Ois. dor., H, pi. 84;— C
austraUaiana, ib., 55j — Ç, meUivora, ib., &6,—C.cœruUat ib. , 83;
— C, seniculus, ib., 5o. Je crois même que le cap noir, Vieill. , pi. 60 (certhia cucullata, Sb.), doit y appartenir, malgré* la longueur de son bec; — Merops niger7 Gm. , onjàsciculatus , Lath. , ou gracula nobilis, Merrem. Beytr. Fasc. , I, pi. 11, en est encore plus probablement. Dans aucun cas, ce ne peut être un guêpier. Je place encore parmi ces phuVdons le verdin de la Cochirtchine , cnl. 643 , qui est le deuxième tardas malabaricus, n° ia5, de Gmel. (carie premier, n° 5i , est un martin ), et le certh. cocînbinica, Sh., Vieill., 77 et 78. — Aj. le plut éd. cap nègre, Temm. (certhia atricapilla ,Lath. ) , col. 335, 1 ; — le plùiéd. mous tac. (mclliph. mfstacalts , Tcmm. ) , ib. , a ; — le phUèd. grivelé (Melliph. inaculata9T.), col. 39, 1 ; — \c philéd. réticulé (melliph. rtUculata).
PASSEREAUX. àj>j
Les mainates. (Etjlàbbs. Cuv.)
Tiennent de près aux philédons. Leur bec est à peu près celui du merle ; leurs narines sont rondes et unies ; ils se distinguent par dç larges lambeaux de peau nue de chaque côté de l'occiput et une place nue à la joue.
Linoaeus en a confondu deux espèces sous le nom de Gracula religiosa, (i)
L'espèce des Indes '( E. indicus ) Enl. 268 , est de la taille d'un merle , noire, arec une tache blanche vers la base des grandes pennes de l'aile. Ses pieds , son bec et les parties nues de sa tète sont jaunes.
L'espèce de Java (E.javanus)7 Vieil 1., gai. 95, aie bec plus large, plus fendu, plus crochu au bout et sans échancrure. L'on devrait en conséquence la placer à la suite desRolles; mais elle ressemble entièrement à l'autre par tout le reste, et surtout par les lambeaux nus de la tête. (?)
On dit que c'est de tous les oiseaux celui qui imite le mieux le langage de l'homme.
Les Mautins. (Gracula. Cuv.) (3)
Sont encore un genre voisin des merles, habitant de l'Afrique et des pays qui bordent la mer des Indes. Leur bec est comprimé , très peu arqué , légèrement échancré; sa commissure forme un angle comme dans les é tourteaux. Presque toujours les plumes de leur tête sont étroites, et il y a un espace nu autour de leur œil. Us ont aussi les mœurs des étourneaux , et volent comme eux , en grandes troupes , à la poursuite des insectes.
ib., a; — le philéd, à joues blanche* ( meliiph. leucotù) , col. 435; — Le philed. DumerilU, Voy. de Duperr. , pi. xxi , et peat-étre le to/w doide à tête blanche, Rappel, av. 4*
(4) Ce nom de religiosa ne lai a été donné qu'à cause d'an trait particulier rapporte par Bontius (Méd. Ind. or., p. 67), et étranger a ses mœurs naturelles. J'en ai lait le nom générique en le traduisant en grec.
(a) Bien ne doit être pins désespérant pour les méthodistes que cette différence de bec dans deux oiseaux si semblables.
(3) M. Vieillot a changé ce nom en celui de cridothehes, galcr. i4&.
Une de leurs espaces paraît quelquefois en Europe , c'est
Le Merle couleur de rose des auteurs. {Turdus roseus* L.>
Pastor roseus. Meyer. Merula rosea. Naum. 63 , Enl.
*5i. VaiU. Afr.
D'un noir brillant; le dos , le croupion , les scapulaîres et la poitrine d'un rose pâle ; les plumes de la tête étroites . et alongées en huppe. 11 rend de grands services aux pays chauds, en détruisant les sauterelles (1).
Une autre espèce (Paradisœa tristis, Gm.; Gracula trislis, Lath. et Shaw; Gracula grylUvora, Daud. ) Enl. 219, est devenue célèbre par les services du même genre qu'elle a rendus à rile-de- France. Elle mange d'ailleurs de tout, niche dans les palmiers, se laisse aisément apprivoiser et dresser. Sa taille est celle d'un merle, sa couleur est brune , noirâtre à la tête ; une tache vers le fouet de l'aile , le bas ventre et le bout des pennes latérales de la
queue sont blancs («*).
(1) Depuis ma première édition, je me suis assaré de l'affinité générique da merle rose, et des martim.
(a) Il est difficile de comprendre comment Linnseus en avait fait on oiseau de paradis. A ce genre appartiennent encore le gracula crisUilsdla. enl. 507, et Edw. , 19, qui est à peine une variété' de l'ordinaire; — le porte- Umbeaux y Vaill. , Afr. , pi. xcm et xciv, qui est le gr. cartmeulata , Gra. , ou le gr. larvata , Shaw, ou le sturnus gallmaceus , Daud. ; — le martin-brame , turd. pagodarum , Vaill. , Afr. , gS, et Vieil! , gnl. i{8. Le premier T. malabaricus , le T. gingvuamts t le T. domimeamu> enl. 627 , a; le martin gris de fer, VailL , Afr. , 95, 1 , et le sturnus sericeut, Gm. , y appartiennent «Également, ainsi que quelques espèces nouvelles. J'y rapporte aussi , par conjecture , le Turd. ochroccpkalus , Lath. ( Sturn. cejrlanicus, Gm. ) Brown , 111. , xxti.
N. B, On ne peut comprendre quel type Tinnsos et ses sectateurs s'étaient fait de leur genre Gracula. Linnœus le forma d'abord, dans sa dixième édition , de sept espèces très disparates» savoir : 1 ReUgjiosa, le mainate; 2 Fetida, que je soupçonne le même que le coi nu, c'est-à-dire voisin descotingas, $B<zrila9 et 4 Quiscula, qui sont des cassiques; 5 crùtatella, qui est un martin ; 6 Saularis , ou plutôt tolarU , qui est une pie-griècbe à bec droit , et le même oiseau que T. mindanensis , enl. 637 , x; enfin» 7 Atthis, qui est un merle.
Dans la douzième édition, il ajouta le goulin {grmcula calva) , et mil le martin ordinaire parmi les oiseaux de paradis.
Gmelin , d'après Fallas , y ajouta un carouge ( Gr. lon&rbstra\ * II y
*,7ff nt couxiail point le gracula Hurnina dtFalla*.
PASSEES À.TJX. 5-()
Les Minorbin£s. (Manorhina. Vieil!.)
Ont le bec très comprimé, peu arqué, faiblement échancré, des narines grandes , mais fermées en grande partie par une membrane qui ne laisse qu'une fente étroite; le col court. Les plumes de leur front, douces comme à de jeuues oiseaux , reviennent en partie sur les narines (1).
Les Chooards. (Pyrrhocorax. Cuv. ) (2)
Ont le bec comprimé, arqué et écbancré des merles; mais leurs narines sont couvertes de plumes comme celles des corbeaux, auxquels on les a long -temps réunis,
Nous en avons un de la taille d'un choucas ,
Le Chocard des Alpes* (Corvus pyrrhocorax. L.) En). 53 1 .
Vaill. Galer. 106. Naum. 5*]. 1.
Tout noir , le bec jaune , les pieds d'abord bruns , puis jaunes , et dans l'adulte rouges , qui niche dans les fentes des rochers des plus hautes montagnes, d'où il descend l'hiver, en grandes troupes, dans les vallées. Il vit d'insectes, de limaçons, mange aussi des grains et des fruits, et ne dédaigne pas les charognes.
plaça aussi le martin porte-lambeaux {gr. caruneulata) , tout en laissant le martin commun dans les oiseaux de paradis ; enfin il j mit le picucule (gr. eajrennensis), qui est an grimperean. M. Latham y a transporté le martin ( Gr. tristù ) , te col nu ( gr. nuda ), et an de mes philedon* (gr. icUrops)**. Dandina mis à la suite do martin des espèces qui lui ressemblent en effet , et dont Gmelin avait laissé deux parmi les turdus (turd. pagodarum et malabaricus). Enfin M. Shaw a complété la bizarrerie de ce genre , en y plaçant encore trou cassieans (ses gr. strepera> varia et ûbicen) , et en leur ajoutant le talapiot, qui est an grimpereau y ou une sittelle (grac. picoides). Il est certain que des genres ainsi composés peuvent excuser, sinon justifier l'humeur des ennemis des mctnodes. "Voyez le Mém. de M. Lichtenstein , acad. de Berl. 1817.
(1) Manorhina viridis , Vieill. , gai. 1 49 î—Merops albifrons , Shaw.?
(1) M. Vieillot a adopté ce çenTC et ce nom*.
" J« m tonnai* pal noo plus le a grar. mëlanocepkatA rt tiridù de II. Laiham ; mail je !•• «««P - »«qm «Tippaftmir au«i à met philedon*,
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11 s'en trouve aux Indes un autre , Le Sicrin. ( Pyrr kexanemus. Cuv. ) Vaîll. Afr., pi. lifbk
Distingué par trois tiges sans barbes aussi longues que le corps , qu'il porte de chaque côté parmi les plumes qui couvrent son oreille.
Je ne trouve non plus aucun caractère suffisant pour
éloigner des merles
Les vrais Loriots. ( Oriolus. Lin. )
Dont le bec, semblable à celui des merles, est seument un peu plus fort, et dont les pieds sont un peu plus courts et les ailes un peu plus longues i proportion. Linnasuset plusieurs de ses successeurs leur avaient réuni mal à propos les cassùjues, auxquels ils ne ressemblent que par les couleurs.
Le Loriot d'Europe. (Oriolus galbula. L. Gm.) Enl ., 26. Merle d*or} Merle jaune des Allemands, etc.
Un peu plus grand que le merle. Le mâle est d'un beau jaune, les ailes, la queue et une tache entre l'œil et le bec noires, le bout de la'queue jaune 5 mais pendant ses deux premières années , il a, comme la femelle en tout temps , le jaune remplacé par de l'olivâtre, et le noir par du brun. Cet oiseau suspend aux branches un nid artistement hit, mauge des cerises et d'autres fruits, et, au printemps, des insectes; il est timide ,^ne nous demeure que peu de temps dans la belle saison ; voyage à deux ou trois.
Les Indes en produisent quelques espèces assez semblables a la nôtre (1) ; mais on doit surtout distinguer , dans
le nombre, le Loriot prince régent (oriolus regens, col. 3iq),
Sericula regens } Less., du plus beau noir soyeux , avec des
plumes veloutées d'un beau jaune orangé sur la tête et le
cou , et une grande tache de même couleur à l'aile (a).
(1) Oriolus chinensis , enl. 570; — or. rnelanocephalus , enl. 791 ou loriot rieur, Vaill., Afr., 263 } — le loriot d'or, Vftili., 260; Vleill., gai. $3; — le coudougnan, Vail., 2, 61 $— Y oriolus xanthonotus, Horsfield, Jav.
(2) M. Lesson ( Voyage de Duperr., pi. \x ) donne comme sa femelle un oiseau de couleur de grive , assez différent par les proportions.
Lbs Gotjlins. (Gymhops. Cuv. )
Ont le même bec fort que les loriots , les narines rondes, sans écailles, et sans entourage membraneux, et une grande partie de la tête dénuée de plumes. (1).
Quelques-uns ont des proéminences sur le bec (a). Dans ces derniers, la langue est en pinceau comme dans les philédons.
Les Lyres ( Mjesvkjl. Sb. ), .
Que leur grandeur a fait rapporter par quelques-uns aux gallinacés, appartiennent évidemment à l'ordre des passereaux , par leurs pieds à doigts séparés ( excepté la première articulation de l'externe et du moyen ) , et se rapprochent des merles par leur bec triangulaire à sa base , alongé , un peu comprimé et échancré vers sa pointe; les narines membraneuses y sontgrandes,et en partie recouvertes de plumes comme dans les geais. On les distingue à la grande queue du mâle , très remarquable par les trois sortes de plumes qui la composent ; savoir , les douze ordinaires très longues, à barbés effilées et très écartées; deux de plus au milieu , garnies d'un -côté seulement de barbes serrées, et deux extérieures courbées ewS, ou comme les branches d'une lyre, dont les barbes internes, grandes et serrées , représentent un large ruban , et les externes , très courtes, ne s'élargissent que vers le bout. La femelle n'a que douze pennes de structure ordinaire.
Cette espèce singulière ( Mœnura Lyrà)7 Vieillot, Ois., de paradis., pi. xiv,xv, etGaler., icy2,*Sh. Nat. mise. 577,
(1) Le goulin gris {gracula calvaf Gm.) , cul. 200 ; — le Goulin vert {nûno Dumontii, Less.) , Voy. de Duperrey ; pi. xxv ; — le Goulin olive [gracula cyanotisy La th. ; mermps cyanotis , Sh.).
(a) Le corbicalaoy VaiH. , Ob. d'Àm. et des Inde*, pi. xxiv (merops cormculaiusj Lath. et Sh.), et one espèce voisine, dont le tubercule, plus grand , se dirige vers le front ( Mer. monachus , Lath.). Ces deux oiseaux de la Nouvelle-Hollande ne sont ni des calaos ni des guêpiers, car il* n'ont pas les doigts externes plus réunis que les passereaux les plus ordinaires.
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habite les cantons rocailleux de la Nouvelle-Hollande j sa taille est an peu moindre que celle du faisan.
Les Bisc$-Fii*$. (Motacclla. L. )
Forment une famille excessivement nombreuse , re- «onnaissable i son bec droit, menu, semblable à un poinçon. Quand il est un peu déprimé à sa base , il se rapproche de celui des gobe-mouches; quand il est comprimé et que sa pointe se recourbe un peu, il conduit •aux pies-grièches à bec droit.
On a essayé de les diviser comme il suit :
Les Traqtots. (ÇaxicolI. Bechst.) (i)
Ont le bec un peu déprimé et un peu large à sa baae, ce qui les lie surtout à la dernière petite tribu des gobe-mouches. Ce sont dey naseaux vifs, assez hauts sur jambes. Les espèces de ce pays-cittichentàterreou sous terre, ne mangent que des insectes. .
Nous eu possédons trois :
Le Troquet. {Motacil. rubicola* Lin.) Enl. 678. Naum.
Petit oiseaubtfun,àpoitrioe rou*se»à gorge noire, avec du blauc aux cotés du cou, sur l'aile et au croupion. Il voltige «ans cesse sur les buissons, les ronces, et a un petit cri semblable au tictac d'un moulin , d'où lui vient son nom.
Le Tariez ( Mol. rub$t,ra< ) EnL ib., 2. Naun. 8g» 3. 4-
Ressemble beaucoup au traquet; mais son noir, au . lieu d'être sous la. gorge, est sur la joue. 11 est un peu plusgraud , et se liera plus à terre.
Le Mottcitx ou cul-blanc. ( Mot. œnanthe. ) Enl. 554.
Naum. 89. 1. 2.
Le croupion et la moitié des plumes latérales de la queue blanc?. Le mâle a le dessus cendré , le dessous blanc-rous- «âtve, l'aile et une bande sur l'œil noires. Dans la femelle,
(1) M. Vieillot a change ce nom en Motteux ( QEhantiie).
tout le dessus est brunâtre et le dessous roussâtre. Cet oiseau se tient dans les champs qu'on laboure , pour prendre les vers que le sillon met à nu. On doit en distinguer
Le Motteux à gorge noire ou M . roux. ( BufF. Saxicola
strapasina. T.) Naum. go. i . 2.
Espèce du midi de l'Europe, qui nous visite aussi quelquefois.
On doit rapprocher des motteux, un oiseau du midi de la France, noir, à croupion et les deux tiers supérieurs de la queue blancs y qu'on a rangé parmi les merles. C'est le Turdus Içucurus, Lath.,Synops. II, pi. 38 (1) (saxicola cachinnanSy Tem. ).
Lxs Rubiktt£8 (2). ( Sylvia. Wolf. et Meycr. Ficedula.
Bechst. )
Ont le bec seulement un peu plus étroit à la base que les précédents. Ce sont des oiseaux solitaires, qui nichent généralement dans des trous , et vivent d'insectes , de vers et de bayes.
Nous en avons ici quatre espèces :
(1) Ajoutez aux traque ts, mot, caprata, exil. a35; — mot. fulicata , enl. i85, ij — mouphilippemù, lb.f a; — h pâtre, Vaill. , Afr., p. 180.
Et an cul blanc, mot. leueothoa , enl. 583 , a 5 — V imitateur, Vaill. ,
Afr. i8i,id. ; — le familier, îd. i83; — le montagnard, id. 184 5 —
le jburmiilier, 186 ; — mot. hucomeîa, Falc. Voy. III, xxx, et col 257, 3*
Aj. Saxic. aiiritax t. , col. aâty , 1 ; — S. monacka, col. 359, 1 5 — &
dt serti, ib. a.
Le mot. cyanea, Gm. , Lath. , Syn. II ; pi. un, a le bec des traqueu, et n'en diffère que par sa queue un peu plus longue. M. Vieillot, gai. i63, l'a placé* dans son çtnrtMerion ouMalurus, dont ou a fait ensuite un réceptacle de tonte sorte d'oiseaux à queue alongée et cunéiforme, tels que le mérionbridé,Tem., coL 385, qui est un merle; le M. natté ctlc M. leucopk^jQuoy, etGaym.,Voy. de Freycinet, pi. a3, quiapprochent descoltous; le flûteur de Vaill. ( motac. af ricana ), Afr., 1 1 a , qui tient de près aux yrnaltaxes, etc.
(a) RubietU , nom du ronge-gorge dans quelques-unes de nos pro- Tinces.
-Le Rouge-gorge. (Mot. rubecula. L. ) Enl. 36 1 , i. Naum.
Gris-bran dessus, gorge et poitrine rousses, ventre blanc; niche près de terre dans les bois , est curieux et familier. Il en reste quelques-uns en hiver, qui, pendant les grands froids, se réfugient dans les habitations, et s'y apprivoisent très vite.
La Gorge-bleue. (Mot. suecica. L. ) Enl. 36 1 , 2. Naum.
Brun dessus , gorge bleue, poitrine rousse, ventre blanc, plus rare que le précédent, niche au bord des bois, des marais.
La Gorge-noire ou Rossignol de muraille. ( Mot. pkœnicurus. L. ) Enl. 35 1. Naum. 79. 1. 2.
Brun dessus, gorge noire, poitrine, croupion et pennes latérales de la queue d'un roux clair; niche dans les vieux murs, et fait entendre un chant doux , qui a quelque chose des modulations du rossignol.
Le Rouge-queue. (Mot. efithacus , tytys , gibraltariensis , atrata. 6m.) Edw. 29. TNaum. 79. 3. 4«
Diffère du précédent, surtout parce que sa poitrine est noire, comme sa gor^e. Il est beaucoup plus rare (1).
Les Fauvettes. (Cubbuc^. Bechst)
Ont le bec droit, grêle partout, un peu comprimé en avant ; l'arête supérieure se courbe un peu vers la pointe. Le plus célèbre oiseau de ce sous-genre est
Le Rossignol. (Mot. luscinia. Lin. ) Enl. 61 5, a. Naum.
Brun-roussâtre dessus, gris-blanchâtre dessous, la queue un peu plus rousse. Chacun connaît le chantre de la nuit, et les sons mélodieux et variés dont il charme les forets. 11 niche sur les arbres , et ne chante que jusqu'à ce que ses
( >) Ajoutez le rouge-gorge à dos bleu, (moU sialis), enl. 590; — MoL CaUiope , Lalh. , Syu. , l*r Snpp. , frontisp.
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petits soient éclos. Le soin de leur nourriture occupe alors le mâle comme la femelle.
La partie orientale de l'Europe ptbduit un rossignol un peu pl«s grand, à poitrine légèrement variée de reflets grisâtres. ( Mot» philomela, Bechst. ) Naum., «j4> *"•
Les autres espèces portent en commun le nom de Fauvettes : elles ont presque toutes un ramage agréable , de la gaieté dans leurs habitudes , volettent continuellement à la poursuite des insectes , nichent dans des buissons et , pour le plus grand nombre, au bord des eaux ,' dans les joncs 7 etc.
Je place en tête une espèce assez grande pour avoir été
presque toujours mise dans le genre des merles (i). C'est
La Rousserolle , Rossignol de rivière, etc. ( Turdus arundinaccus. Lin. Sylvia turdoides. ) Enh Si 5. Naum«8i. i.
Brun-roussâtre dessus, jaunâtre dessous, gorge blanche, un trait pâle sur l'œil ; un peu moindre que le mauvis, k bec presque aussi arqué. S
Elle niche parmi les joncs , et ne mange guère que des insectes aquatiques.
La petite Rousserolle ou Effarvatte. ( Mot. arundinacca.
Gmel. ) Naum. 8i. a.
Semblable à la précédente pour les mœurs et les couleurs, mais d'un tiers moindre.
La Fauvette de roseaux. (Mot. salicaria. Gm.)EnI. 58 1 . a.
Encore plus petite que l'effarvaite, à bec plus court à proportion , gris-olivâtre dessus , jaune trèapâle dessous , un trait jaunâtre entre l'œil et le bec. ••
11 y a encore dans les lieux aquatiques plusieurs petites fauvettes à plumage tacheté, long-temps confondues sous
(i) Il y a , dans les pays étrangers , des fauvettes intermédiaires entre la grande et la petite rousserolle, et entre celle-ci et la fauvette de roseaux, en sorte qu'on ne peut, selon, moi * séparer la rousserolle des fauvettes , bien que j'avoue qu'il résulte de là un passage presque insensible entre les merles et les becs-fins , tout comme il y en a un entre les becs-fins et les pies-grieches à bec drâit, entre les merles et les pies-grièches ù bec arqué. Tous ces genres se tiennent étroitement.
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.le nom de murets* tachetée (motnama. Gm.)etsur la distinction desquelles on n'est pas encore d'accord (i).
Nous ferons remanfoer seulement dans le nombre la F* eysticole ( F. eysticola , Tem. ) col. 6, 3, à 4os fauve tacheté-de noir , a dessous tehtt de fauve clair , à queue étagée, dont chaque penne.a en dessous une tache noir* ; c'est une espèce du midi de l'Europe, qui fait son nid en rapprochant les feuilles d'une touffe de graiaea ou de carex v et eu les cousant ensemble au moyen des filament* de diverses graines, (a)
Parmi les espèces plus attachées aux terrains secs, on distingue d'abord ,
La Fauvette à tête noire. (Moi. atricapilLu Lin) Eol, S8o, i et a. Naum. 77*2. 3. Roux. ao5» bis.
. Brune dessus , blanchâtre dessous , une calotte noire dans le mile, rousse dans la femelle.
La Fauvette proprement dite. ( Mot. orphea. Tem. ) En). 579 , 1. Naum. 76, 3. 4- S. grisea. Roux. ai3.
L'une des plus grandes , brun-cendré dessus , blanchâtre dessous, du blanc au fouet de l'aile , la penne externe de la queue aux deux tiers blanche ,' la suivante marquée d'une tache au bout, les autres d'un liseré.
On en a distingué depuis quelques années ,
La Fauvette rayée (Sylv. nisoria. Bechst.) Naum. 76,
Roux
Où le blanc de la queue est beaucoup moindre , et dont
(r) Vaytz las S. plimgmkm^ Naum *&i, i;~-£atrràas!, id.f *, 3 \ — S. aquatÙMyià.f 4> $l—*S.jltu'ùuMâiià.t $3, ij — S. loeutlelEa, id»9 84» 9 , 3. Compare*>leQrl**£.4oc<ftfttfa, Bous, 9*9; — iS. Sohœnobênus, id., a3o; S. paludicola, id. , >3ij — S.cytticola, id. , a3a. ainsi qae le» fig. de Buffon, de Brisson , de Bechstein , etc. Aucun genre d'oiseau n'exigerait plat qae celai -ci de nouvelle* études monographiques, et un rapprochement dé* nomenclatures de* diffèrent* auteur*.
Ajoutez aux fauvettes aquatiques d'Europe, SyU>. galac**k*, T. , col. *5i, 1;— n?.cwcimbc&f,Seri.Egypt.O!s.XIlI. Aj— J.<w*'.Mannoraott la hoiacarU, enl. 6. 55. a; Roux, su; — S. Mehawpogon^ Tem., eol. o45, ».
(s% Voye* ZVotnia sttl nùfo M beecamorohmo (Sytria cjrstiaolm, Teni.), par M. Paul Sà*i. Pine , i8a3.
la femelle a des ondes grisâtres en travers de l'abdomen ;
c'est la plus grande espèce d'Europe.
La Fauvette babillards. {Mot. eurruca. Lin.) Gorge-blanche des Anglais. Brit, xool. pi . V, n° 4- Frisch . * 1 . Naunu 77. 1. Roux. 216.
Plue petite que les précédentes , le bec plus menu, mais
la première penne de la queue de même blanche en
grande partie. Sa tète est cendrée; son dos brunâtre.
La Fauvette roussâtre. {Mot. sylvia. Gm. S. cînerea. ) Nâum.fj8. 1. a. Riet-vink. Noseman.II, pi. 97. Enl. 579* 3. Roux. 220.
Dessus gris-brun-roussâtre , dessous blanc, le blanc de
la queue comme aux deux précédentes , les pennes et les
couvertures des ailes bordées de roux.
La petite Fauvette , passerxnette ou bretonne. { Mot. salicaria. L. Sjylv. hortensis. Bechst. ) Naum. 78* & Nosem* 72. Enl. 579. 2, Roux. 221»
N'a point de blanc à la queue, et est' en dessus d'un gris bran ou olivâtre, en dessous d'un blanc jaunâtre, (j)
Becbstein a séparé des autres fauvettes son Àccxirroa , qui est la fauvette des Alpes , Buff. ( Mot. atpina. Gm. ) , Enl. , 668 , ou lepégot , Vieillot , Gai. , 1 56, Naum. , 92 ; 1 (2), parce que «on bec grêle , mais plus exactement conique que celui des autres becs-fins, a ses bords un peu rentrés. C'est un oiseau cendré, a gorge blanche, pointillée de
(1) Les descriptions des fauvettes sont si vagues , et la plupart de leurs figures (celles de Nacunao exceptées) si mauvaises , qu'il est presque impossible dxen déterminer les espèces. Chaque auteur les dispose autrement. Ainsi Ton peut compter sur nos descriptions , mais non pas absolument sur notre synonymie; cependant nons croyons nous être accordes avec MM. Nauman et Roux.
Ans espèces dont nous venons de parler' ci-dessus , il fant ajouter : Syk>. rtacicola, Roux ; — S. passerina , col. q4 > * 5 — & **"&* , ib. , a ; —S. tfattercri, ib.t 3$ — & subalpina, Rôntoellî, ou Leucopogon,'Meytr9 col. 6, a, et a5i , 3 et 3, Roux, % 18. N. B. Selon M. Savi, le 1$. passe* rina, Tem., col. 29, 4> est le jeune maie du S. subalpina.— Le Pitchou {S. Jvrruginea), enl. 635 > 1 ; Roux, 219. Les petites espèces conduisent anx figuiers. x
(s) Cest aussi le sturnus montanus et le sL collaris de Gm.
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noir, avec deux rangées de taches blanches sur l'aile, el du roux vif aux flancs. Il se tient dans les pâturages des hautes Alpes, où il chasse aux insectes, et d'où- il descend en hiver dans les villages pour y trouver quelques grains.
Je crois observer le même bec 4 notre fauvette d'hiver y Traîne-buissons 7 etc. {Mot. modulguis. Lin.)£nl. 6i5. i.
Naum. 92. 3. 4 (0-
La seule espèce qiu nous reste en. hiver, et qui égaie un peu cette saison .par son agréable ramage. Elle est en dessus d'un fauve tacheté de noir, et cendré -ardoise dessous. Elle niche deux fois Tan : l'été elle va dansle Nord •et dans lès bois des montagnes; l'hiver , elle se contente aussi de grains à défauts d'insectes.
Le gésier de ces deux oiseaux est plus charnu que ceux des autres fauvettes (a).
On peut y joindre
XJAccentor à joues noires. { Ace. montancUus. Tem. )
Naum» Q2.
Oiseau du sud-est de l'Europe , qui ne vient pas jusque chez nous.
On pourrait aussi distinguer quelques becs-fins étrangers, à queue longue etétagée,c}ue l'on a long-temps laissés parmi les fauvettes (3). Quélques«unes de leurs espèces construisent des nids de coton ou d'autres filaments dis-
poses avec beaucoup d'art (4).
(1) Je vois qup ce rapprochement a e'tc adopté par MM. Temmink et Nauman.
l'a) JVUscL , ap. Naum., II, p.939.
(3) MoLfusçata , Gm. , enl. 584 »'* ? — Motacilla macroura, Gm. , enl., 75a, a*j oa le Ç apolier, Vaill. , 129, i3o, 1 ; — Mahtrus galactoJes y T. , col. 65 , 1 ; Mal. marginal is , T. , ib. , a; — Mal. damans , Rappel. , pi. 11.; — Mal. squamiceps , id. m. — Mot. subflava. Gm., enl. 584, a» probablement le même que le citrin , Vaill. , A£r. 137 ; — • le double sourcil, id. 1 28. C'est en partie de cette subdivisionque MM. Vieillot et Te rai mi nk ont fait leur genre mérion ou malurus j mais je n'y mettrais pas , comme le premier , le Mot. cyanea , Gm. , quia le bec de traqaet.
(4) Certaines fauvettes, tant européennes qu1e'lrangères,cpmmc5. s arda, ont un petit cercle autour de l'œil. Ce serait le genre Zosierops de MM. Vigors et Horsfîeld.
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Les Roitelets ou Figuiers. ( Regulus. Guy. )
• Ont le bec grêle, parfaitement en cône très aigu , et ruême , quand on le regarde en haut , ses côtés paraissent un peu concaves. Ce sont de petits oiseaux qui se tiennent sur les arbres et y poursuivent les moucherons. Nous avons ici ,
Le Roitelet. {Mot. reçu lus. L. ) Enl.. 65r, & Naum. g3.
Le plus petit de nos oiseaux d'Europe, olivâtre dessus, ' blanc-jaunâtre dessous , tête marquée dans le mâle d'une belle tache jaune d'or , bordée de noir, dont les plumes peuvent se relever. Il fait sur les arbres un nid en boule, dont l'ouVerture est sur le côté, se suspend aux branches dans tous les sens comme les mésanges, se rapproche des habitations en hiver (1):
On en a distingué depuis peu une espèce un peu plus petite , à tache plus orangée, et qui a un trait noir devant et derrière l'œil. (Regulus ignicapillus, Naum.^g3> 4>5,6.)
Le Pouillot. (Motac. trochilus. L.) Enl. 65i. i.Naum.
Un peu plus grand que le roitelet, de la même couleur j mai s sans couronne; de mêmes mœurs, mais d'un plus joli ramage, et s'éloignant eu hiver.
Le grand Pouillot, ( Motac. hypoldis. ) Bechsf. III, xxiv.
Enl 58t. 2. Naum. '81. 1.
Encore un peu plus grand , à veptre plus argenté (a). Les figuiers étraugers sont fort nombreux et souvent revêtus de couleurs agréables (3).
(1) Ajoutez le roitelet omnicolor, Tieill. , galcr. 166.
(a) Ajoutez en espèces européennes: Mot. Sibitàirix , col. 3^5, 3, Nanm. , flo, a ; — M, '. FUis, Naum. , 80 , 3 ; ~ M. rufh, Naum. , 8o,4.
(3) Tels sont le tscheric, Vaill. , III , 1 21 j — le Cou-jaune ( ntot.. yen- «/m), enl. 686, 5; — le Fi$. taclutédu Canada [Mot.œsuva), enl. 58, a- —le Fig. à gorge jaune ( mot. ludoviçiana), enk 731, a; — le Fig. à
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' Les TaoGLopYTE*. (Tboglodttxs. Cuv. )
Ne diffèrent des figuiers que par un bec encore un peu plus grêle et légèrement arqué.
Nour n'en ayons qu'un ,
Le Troglodyte d'Europe , nommé en plusieurs lieux Roitelet. (Mot. troglodytes. L. ) Enl. 65i. a. Naum. 85. 4.
Brun, strié en travers de noirâtre, avec du blanchâtre k la gorge et au bord de l'aile f la queue fessez courte et relevée. 11 niche contre terre, et chante agréablement jusque dans le plus fort de l'hiver (1)4
Les HocavQUEUE. (Mot a cilla. Bechst.)
Joignent à un bec encore plus grêle que celui des fauvette» une queue longue qu'ils élèvent et abaissent sans cesse, des jambes élevées, et surtout des plumes scapulakes assez longues pour couvrir le bout de l'aile repliée , ce qui leur donne un rapport avec la plupart des échassiers*
.Les. Hochequeue proprement dits ou Lavandières. (Mota-
cilla. Cuv. )
Ont encore l'ongle du pouce courbé comme les autres, becs-fins. Elles vivent au bord des eaux. •
Celle de notre paya (mot. a&a et cinerea , L. ) enl. 65* , est cendrée dessus , blanche dessous , avec une calotte k l'occiput , et la gorge et la poitrine noires.
Le midi de l'Europe en possède une qui , avec l'âge r
poitrine faune (mot. mfstacea)TenL 709, ?, Edw., «37, a; —le F%. eendré du Canada (mot. canadensu ) , enl. 685, a ; — le Fig. de Vue de France (Mot. mauritiana), enl. 705 , 1; — le Plastron noir, "Vaill. , III, ia3 'r—Syh>ia vcnusta , Temm. , col. M)3 , 1; — S. speciosa , ib. , a ; — S . palpebrosa , ib. y etc. , etc. Ceux qui ont le bec un peu large à sa hasttiennent de près aux gobe-mouches à bec étroit. Consultez rénumératioa des espèces àtt Étaîs-TJnis donnée par M. Ch. Bonaparte, Jajcét de New- York f t 1 juillet 1826 , p. 76 et suiv.
(t) Les troglodites étrangers se lient, d'une port aux ftmrmttliers , de l'autre aux grimpereanx. Joignez-y le Thriotore d long bec. (Thr. lonaifltJirê. Vieil* Gai. 168. du kampylprhynchus seolopaeeus , Spix , 79.)
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prend un dos noir , mais qui dans sa jetroewe ressemble à la précédente. C'est le mot. lugubris , Roui., 194.
Les BzAGERONNETTZS. (BUDYTE8. CuV. J (l)
Ont y avec les autres caractères des lavandières, l'ongle du pouce aloogé et peu arqué, ce qui les rapproche des farlou- 9es et des alouettes. Elles se tiennent dans les pâturages, et poursuivent les insectes parmi les troupeaux. La plus commune ,
La Bergeronnette de printems {mot.flava. ) Enl., 6)4 y * y
Est cendrée dessus, olive au dos, jaune dessous, un sourcil et les deux tiers des pennes latéralesde la queue blancs (a).
' Les Fablousss. (àvthus. Bechst. )
Ont été long-tempajréunies aux alouettes, à cause de l'ongle long de leur pouce f mais leur bec grêle et échancré les rapproche des autres becs-fins. En même temps, leurs pennes et couvertures secondaires, aussi eourtes qu'à l'ordinaire, ne les laissent pas confondre avec les bergeronnettes.
Les unes, dont l'ongle est eneore assea arqué r se perchent volontiers.
Le PipL ( Akuidatrivialis et minor Gm. Anâms arboreus. Bechst.) Enl. 660. 1 (3). Nauin. 84. a. Roux.
Brun-olivâtre dessus, gris-roussâtre dessous, tacheté de noirâtre à la poitrine , deux bandes transversales pâles sur l'aile.
D'autres ont tout-à-fait au pouce un ongle d'alouette; elles se tiennent plus souvent 'à terre.
La Farlouse ou Alouette de pré. ( Atauda pratensis. Gm.) Anthus pratensis. Bechst. Enl., 661, a (4). Nauni. 84. 3, et 85. i.
Brun-olivâtre dessus, blanchâtre dessous, des taches
(1) Bodytet, nom de la bergeronnette , paroe q»'oa la voit parmi la» bon*.
(a) Aj. la Berg.jmwm (Mot. hoarula> L.),Edw., 3*9, etVieill. , fçal. 1 6a.
(3) Sous le feux nom de fartante; la P'wott ortolane, Boff. f enL
641, a (Motacilîa Matidata, Gmel,), en est le jeune. PoyezRoux » 988.
(4) Nommée mal à propos alouette pipi 5 Kaoman rapporte cette figure
brune* à la poitrine et aux flancs, un sourcil blanchâtre, f es bords des pennes externes de la queue blancs.
Elle se tient dans les prairies humides ou inondées, niche dans les joncs, les touffes de gazon. Elle engraisse singulièrement en automne en mangeant du raisin , et se recherche alors, dans plusieurs de nos provinces, sons les noms de bec-figut et de vinette ( 1 ).
Nous terminerons cette famille des dentirostres, par quelques oiseaux qui se distinguent de tous les précédents, parce que leurs deux doigts extérieurs sont réunis à leur base sur près du tiers de leur longueur , ce qui les rapproche de la famille des sya-
dactyles. * -
Les Màhàkiïïs. (Pipra. Lin.)
Ont le bec comprimé» plus haut que large, échancré, à fosses nasales grandes. Leur queue et leurs pieds sont courts ; leurs proportions générales , les ont fait longtemps regarder comme assez semblables à nos mésanges. On doit mettre à leur tête, et dans un groupe séparé ,
LssCoos de roche. (Rupicola. Briss. )
Qui sont grands, et portent sur la tète une double crête verticale de plumes disposées en éventail. Les mâles adultes des deux espèces américaines (Pipra rupicola, Gin., cnl. 39, et 747 7 Vieillot, Gai., 189; — Pip. peruvùzna, Lath«,
enl., 74s* ) sont du plu* bel orangé, et les jeunes d'un brun
a son anthas aauaticus , dont il la croit le jeune mile, et il faut remarquer que la synonymie de ce sous-genre n'est pas moins obscure que celle des feuveue*.
(1) Ajoutez Yanthiu aquaticus, Naum., 85, 3, 34; —la Housse- Uni (anth. campestris), enl. 661, 1, Naum., 84, 1 ; ou Alauda mosctlana, Lath. , dont le jeune est le Fist de Provence, enl. 654 * l (Afotme. masêilitnsiâ , Gmcl.) , voyez Roux , r. 29a ; — VAnïh. Hichordi, Vicill.,»!*., 10 1 , et Roux, 189, 190.— Parmi letforlouses étrangères, placez V Alauda capensis, enl., 5o4, a; VAL ru/a, ihid., a38; 1 ; — probablement \cJtubrat Edw., 297 \—*j4ttihus rufulus, Vieill. , gai. 161.
obscur. Ces oiseaux vivent de fruits , grattent la terre comme des poules , et font leur nid avec du bois sec dans les cavernes profondes des rochers. La femelle pond deux. œufs.
Les Calyptomekes. (Hçrsfield. )
Ne diffèrent des coqs de roche, que parce que les plumes qui se relèvent sur leur tête ne sont pas disposées en éventail; encore observe-t-on déjà un peu ce caractère dans le coq de roche du Pérou.
11 y en a dans l'archipel des Indes une espèce du plus
beau vert d'émeraude {Cal. viridîs., Horsf. jav.), qui n'est
pas plus grande qu'un merle.
Les vrais Manakiïis. (Ptpua. Cuv. )
- Sont petits, et se font presque tous remarquer par des couleurs vives (1). Us habitent en petites troupes dans les forêts humides.
Les Eurylaimes. ( Eurylaimus. Horsf. )
Ont les mêmes doigts que les manakins et les coqs de roche; mais leur bec , aussi fort que celui des tyrans, est énormément déprimé et large, sa base dépassant même le front en largeur. La pointe en est un peu crochue et légèrement échancrée de chaque côté; l'arête en est mousse.
.Ce sont des oiseaux de l'archipel des Indes, à fond de plumage noir , avec des parties de couleurs vives , et qui ont quelque chose de la tournure des barbus, genre d'un ordre fort difleren t.
Ils vivent près des eaux et se nourrissent d'insectes ( 1 ) .
(1) Pipra militari* , Sh. , Nat. Musc. , 849 ; — Pipra oaudata, Sh. , Jïat. Musc, i53, Spix. 6; — Pipra filicauda , Spix. 8;- -Pipra pareoU , enl. 63; , a; et 3o3 , a ; — Suptrba, Fallas , «p. 1 , pi. m , F. i ;
— Erytrocephala , enl. 34 » i ; — Amrtola , 34 , 3 , et 3oa ; — * Rubroeapilla, col. 54; 3, ou cornuta > Spix. , 7, a; — Coronata, Sp. , 7>*i» aj — Serena, enl. 3*4> *i «t Vieillot, gai. 73;— Gutturalis , 3a4i t;
— Leucocapilla, 34, a; —Manacus, 3oa, 1 , et3ô3, 1 ; — Slriçttata , IV. Max., col. 54, 1, a.
(3) Todus macrorhynchos } Gm. , Lalh. , Synf II, pi. xxx > et
3g4 oiseaux
LES FISSIBOSTRES,
Forment une famille peu nombreuse, mais trèsdistincte de toutes les autres par son bec court , large, aplati horizontalement , légèrement crochu , sans échancrure , el fendu très profondément ; en sorte que 1 ouverture de leur bouche est très large , et qu'ils engloutissent aisément les insectes qu'ils poursuivent au vol.
C'est à la tribu des gobe-moucbes qu'Os tiennent devins près, et spécialement aux procnias, dont le bec ne diffère presque du leur que par son échancrure. *
Leur régime, absolument insectivore, en fait éminemment des oiseaux voyageurs qui nous quittent en hiver.
Ces oiseaux se divisent en diurnes et nocturnes , à Vinstar des oiseaux, de proie.
Les Hibondelles. ( Hinurroo. L. )
Comprennent les espèces diurnes toutes remarquables par leur plumage serré , la longueur extrême de leurs
ailes et la rapidité de leur vol.
Parmi elles, on distîugue
Les Martikets. ( Ctoselus. lliger. ) De tous les oiseaux, ceux qui ont les plus longues ailes à
col. i£4% tout le nom à%EarjrL nafutusj — Eu/il. javamu , Horsf. , et col. ï3o et i3i, sous le nom à'Emyl. Norsfkldu'; — Eur. cuculUtus, Tem. , col. 961 ; — EuryL blaiiwiWi, Less. et Gara. Vcy. de la Coquille, pi. xiz , f . a. — Le caractère do bec est turteat excessivement développe* dans VEu/yL toiydon , Tem. , col. 397.
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proportion, et qui volent avec le pi us de force} leur queue est fourchue; leurs pieds, très courts, ont ce caractère fort particulier, que le pouce y est dirigé en avant presque comme les autres doigts", et que les doigts moyen et externe n'ont chacun que trois phalanges comme l'interne. • La brièveté de leur humérus, la largeur de ses apophyse», leur fourchette ovale, leur sternum sans échân cru re vers le bas, indiquent, même dans le squelette, a quel point ces oiseaux sont disposés pour un vol vigoureux; mais la brièveté de leurs pieds, jointe à la longueur de leurs ailes, fait que, lorsqu'ils sont à terre, ils ne peuvent prendre leur élan ; aussi passent-ils pour ainsi dire leur vie en l'air, poursuivant en troupes et à grands cris les insectes dans les plus hautes régions. Us nichent dans des trous de murs et de rochers , et grimpent avec rapidité le long des surfaces les plus lisses.
L'espèce commune ( Hirundo apus> L. , )Enl. , 54 1 ^ 1 * est noire , à gorge blanche.
L'espèce des hautes montagnes ( Hirundo melba , L. ) , Edw., 37; Vaill. , Afr. , â4^> Vieill., gai. 121, est plus grande, brune dessus, blanche dessous, avec un collier brun sous le cou (1).
Les Hibondzllis proprement dites. (Hintnroo. Cnv. )
Ont les doigt s des pieds et le sternum disposés comme dans le grand nombre des passereaux. «
Quelques-unes ont les pieds revêtus de plumes jusqu'aux ongles; leur pouce montre encore un peu de disposition a se tourner en avant j leur queue est fourchue et de grandeur médiocre.
V Hirondelle de fenêtre. ( Hirundo urbica. L.) Enl. 54*, 3.
Noire dessus, blanche dessous et au croupion. Tout le
(0 Ajoutez Sir. sinentis ; — le Martinet à croupe blanche, Vaill. , Afr. *44» *? — le Martinet vèloci/ère, id. , ih., *44> a? — le- Martinet à **ou*tacku(Cyps. mysiaccuty Lest, et Garn.),Voy. de la Coq.9 n* laa; — le M. eo(ffé{C. eomatus , T.) , col. ; 4$8 j — le M. hngpenne {Hir. lorr fjptnaùyT.), col. , 83, 1.
monde connaît les nids solides qu'elle construit en terre aux angles des fenêtres, sous les rebords des toits, etc.. 4 0. D'autres ont les doigts nus, la queue fourchue à four- * ches souvent très longues.
V Hirondelle de cheminée. ( Hirundo rustica. L. )
Enl., 543 , 1.
Noire dessus, le front, les sourcils, la gorge roux, le reste du dessous blanc; son nom, vient del'habitatian qu'elle choisit d'ordinaire.
h9 Hirondelle de rivage. (Hirundo riparia. L.)Enl., 543, a.
Brune dessus età la poitrine; la gorge et le dessous blancs. Kl le pond dans des trous le long des eaux. U paraît constant qu'elle s'engourdit pendant l'hiver , et même qu'elle passe cette saison au fond de l'eau des marais.
On doit remarquer parmi les hirondelles étrangères *
La Salangane. ( Hin csculenta. L. )
Très petite espèce de l'archipel des Indes, à queue fourchue , brune dessus , blanchâtre dessous et au bout de la queue, célèbre par ses nids de substance gélatineuse blanchâtre, disposée par couchés, qu'elle fait avec une espèce particulière de fucus, à brins grêles et blanchâtres, qu'elle macère et broie avant de l'employer. Les vertus restaurantes attribuées à ces nids en ont fait un article important de commerce à la Chine. On- les apprêta comme
des champignons (2).
(î) Ajoutez lùrundo caytnnensi* , enl. 7*5, a; — Hir. ludoviciana , Nob. , enl. 735, 1 , et Caiesb. , 1, 5i ; — Hir. montant (la même que rupestris).
(a) Ici viennent : Hir. americana, Wils. , V, xxxvm, 1, i,oq ru/à, Vicill. , Ain. 3 ; — une autte Hir. rufa, enl. 7*4, * i "— ^,r- fulva > Vieîll. , Am. 3a \ — Hir. fasciata , enl. 734 > a i — Hir. violacée , enl. 72a, ou H . purpurca, WUsJ V, xxxix, 1, a; — Hir. chafyrbœa » enl., 545, 3j — Hir. senegalensis , enl. 3io$ — Hir. capensis, enl. 7*3, 2; — Hir. indica, Lath. , Syn. II, pi. lvi; — Hir. panayan&, Sonn. 1 «r. V ojr. pi. lxxxvi ; — Hir. subis , Edw. , 1 20 ; — Hir. ambrasiaca, Briss., II, pi. xlv, fig. 4 » — Hir. tapera; ib., fig. 3;- Hir. nigra, \à. , pi. xlvi, fig. 3 ; — Hir. daurica; — Y Mr. à front roux , Vaill- .. Air. , a\5 , 3 ; — VHir. de marais, id. , il). , a4<3, "* j — Y Hir. huppe* ,
PASSEREA.UX. 397
. LespayscHraugersontquelques hirondelles àqûeue presque carrée (i); et d'autres dont la queue carrée et courte a ses pennes terminées en pointe (2).
Les Engoulevents. (Càprimxtlgus. L. ) (3)
Ont ce même plumage léger, mdu et nuancé de gris et de brun qui caractérise les oiseaux de nuit; leurs yeux sont grands , leur bec , encore plus fendu qu'aux hirondelles, garni de fortes moustaches, et pouvant engloutir les plus gros insectes , qu'il retient au moyen d'une salive gluante;. sur la base sont les narines, en forme de petits ..tubes; leurs ailes sont longues; leurs pieds courts , à tarses emplumés, à doigts réunis à leur base par une courte membrane; le pouce lui «même s'unit ainsi au doigt interne , et peut se diriger en avant ; l'ongle du milieu est souvent dentelé àlson .bord interne, et le doigt externe , par une conformation rare parmi les oiseaux , n'a que quatre phalanges. Le* engoulevents vivent isolés, ne volent que -pendant le crépuscule ou dans les belles nuits , poursuivent les phalènes et autres insectes npcturnes, déposent à terre, et sans art, un petit nombre d'œufs; l'air qui s'engouffre, quand ils volent, dans leur large bec, y produit un bourdonnement particulier. ...
id. , ib. , a47 j — Çyps. senex, T. , 397 ; — - Hir. fucata , Temm. , col. 161, 1; — Hir, jugularis , PrvMax.,col. ib.}? 2 j — Hir.javanica>1aùi , col. 83 , 2 \—*Hir. molanol$ucp^ fçt Max., col. aog, 2 j Hir. rnûiuto,— Pr. Max., col. ibMJ 1 5 -- Hir. bicolor, Vieill, , Ain. 3v , ou H. yiridisfi WjJs, V, xxxvni, 3.
nica
. (2) Hir. acuta, enl. 54 i, » ; — Hir. pelasgia^ cal. 726, 1 et 2, cl Wils, V , xxxix , 1 ; — Cypsclus, çiganteus , Temm. , col. 564 î — ^'r« albicolllt , Vieil!. , galer. T20 , ou C/ps. colbiris, Pr. Max, col. iq5.
(3) Caprimulgus , tète-chèvre , œgothelas^ noms tires de l'idée bizarre, répandue parmi le peuple , qu'ils tètent Ici chèvres et même les vaches.
3g8 oiseaux
Nous n'en avons en Europe qu'une espèce,
( Caprimulgus europœus. L. ) Enh ig3 ,
Grande comme une grive, d'un gris brun ondulé et moucheté de brun noirâtre , une bande blanchâtre allant du bec à la nuque. Elle niche dans Ie9 bruyères ,.pond deux oeufs seulement*
L'Amérique produit plusieurs de ces oiseaux, k queue ronde ou cariée, dont un aussi grand qu'un hibou ( Caprim. grandis. ) Enl., 3a5, et un autre C vociferus. Wils* V.xli, célèbrepar les cris très forts qu'il fait entendre au printemps (i). Il y en a un à la Nouvelle-Hollande.
L'Afrique en a aussi quelques-uns (a) , et dans le nombre il en est à queue pointue (3) et d'autres dont la queue fourchue est un indice de plus des rapports de ce genre avec les hirondelles (4)* Il y en a même un en Amérique dont les fourches de la queue sont plu* longues que le corps (5); l'ongle du milieu de ces eapèces à queue fourchue n'est pas dentelé*
Une espèce, également d'Afrique, mais a queue ronde, est fort remarquable par une plume deux fois plus longue que le corps, qui naît près du poignet de chaque aile, et n'a de barbes que vers son extrémité (.Cap, longipennis) Shaw., Natur. Miscell., 265.
Les PooABfixs. (Pûb argus. Cuv. )
Ont la forme, la couleur, les habitudes des tète-chèvres;
(1) Ajoutez : Capr. virgmianus , £dw.> 63 , on americanus , VTib. , Y, xl, i, a, qui me paraît au moins très voisin du gujrancnsis , enl. 733 ; il a été confondu avec le vociftnis; — Capr. caroUrttnsû , Ca~ tesb. , 8 , Wlb. , tl , tir, a , espèce fort voisine de la noire; — Cjamaîceiuis, Lath , Syn. II, pi. lviij — C. rufits, enl. 735 ; — C. semitoryualus, enl. 734; — C cayennensis, enl. 760; — C. acutus, gai. ySi;
— C. NaXUrtri, col. 107$ — C. diurtou, Pr. H|px., col. 18a ; — C. myttacal», Temm.
(a) C. infuscatus . Rappel. , pi. vi; — C isabeltûua, T. , col. 379 \
— C. eximius , Rupp. , col. 398.
(3) C. clùnaounu , Vieîll . , caler. 1 aa.
(4) Capr. funatus , Cuv. , Vaill., Afr. 47 ; C. pectoral*, id., ib., g4.
(5) C. psalurus , Tem. , col. 1 17 , i5i.
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mais leur bec est plus robuste, et Us n'ont ni membranes entre les doigts ni dentelure à l'ongle du milieu (i).
Le P. cendré. ( P. Cuvieri. ) Yieill. gai. ia3.
Varié de cendré, de blanchâtre et de noirâtre; de la taille d'une corneille.
Le P. roux. {P. javanensis. Horsfield. Jav.)
Roux, varié def brun, une bande blanche le long des scapulaires.
Le Podarge cornu ( P. cornutus. T. ) Col. i5§. Roux varié de blanc , à grandes touffes de plumes aux oreilles»
La troisième famille des passereaux, ou
LES CONIROSTBE8,
Comprend les genres à bec fort, plus ou moins conique et sans échancrares ; ils vivent d'au tant pi us exclusivement de grains , que leur bec est plus fort et plus épais.
On distingue d'abord parmi eux le genre des
Alouettes ( àlaudà. L. ),
Par l'ongle de leur pouce, qui est droit, fort et bien plus long que les autres (a) : ce sont des oiseaux granivores, pulvérateurs, qui se tiennent et nichent à terre.
Le plus grand nombre a le bec droit, médiocrement gros et pointu.
V Alouette des champs. ( ÀL arvensis. ) En!. 368. i.
Naum. ioo* i.
Est connue detout le monde par son vol perpendiculaire,
(i) M. Vigors considère les podarget comme liant les tète-chèvres aux chouette».
(?) Ce caractère est pros on moins marque dans" les bergeronnettes , les alouettes , les anthas , dont noua ayons déjà parlé , et dans les bruants de neige, dont nousjparlerona plus bas.
4*><$ OIS lî AUX ^
.qu'elle exécute en chantant avec force et variété , et par l'abondance avec laquelle on la prend pour nos tables. Plumage brun dessus , blanchâtre dessous , tacheté partout de brun plus foncé, les deux pennes externes de la queue blanches en dehors.
Le Cochevis ou Alouette huppée. ( Alauda cristata. )
Enl. 5o3. i. Naum. 99. i.
A peu près de même taille et de même plumage, les plumes de la tête pouvant se relever en huppe, moi us commune que la précédente , se rapproche des villages, des taillis.
V Alouette des bois. Cujelier. Lu lu. ( AL arborea. AL nemorosa. ) Enl. 5o3. a. Naum. 100. a.
Porte aussi une petite huppe, mais moins marquée, est plus petite, et se distingue en outre par un trait blanchâtre autour de la tête et par une ligne blanche sur les petites couvertures; se plaît surtout daus les bruyères de l'intérieur des bois(i).
On voit quelquefois en Europe k
V Alouette à hausse-col noir. (ALalpestris,Al. flavayelAl. sibirica. Gm. ) Enl. 65a. a. Naum. 99* a. 3. Wils. am. I. v. 4* ' '-
Oiseau de Sibérie et de l'Amérique du nord , à front , joues' et gorges jaunes, avec des traits noirs; une large taché noire en travers du haut de la poitrine. Le mêle a une petite touffe pointue derrière chaque oreille. D'autres ont le bec si gros qu'on pourrait; sous ce rapport, les rapprocher des moineaux:
Telle est
La Calàndhe. ( Al. calandra. ) Enl. 363. a. Naum. 98. 1 .
La plus grande espèce d'Eutope, brune dessus, blan-
(1) Ajoutez en espèces européennes : la Girole (al. Italtcra) j «•- la Coquilladi ÇAl. undata) , enl. 66a ;<— l'Alouette à doigt* courts (Al. brachydaciyla, Naum. 98 , 2). En espèces étrangères , la Bateleuse t Yaill. , Afr. , 19$ ; — le Dos roux , id. , 197 ; — la CaidUe rousse , id. , 198.
JV. B. VAL magna ( Catesb. , 1,33) n'est que le Sturnus ludovicianus.
châtre dessous, une grande tache noirâtre sur la poitrine du mâle. Du midi de l'Europe et des déserts de l'Asie. Mais surtout
V Alouette de Tartarie. {AL Tatarica et mutabilis et t*. nagra^Sibirica. Gm. ) Sparm. Mus. Caris, pi. xix. Vieil]. Gai. 160.
Dont le plumage d'adulte est noir , onde en dessus de grisâtre. Elle s'égare quelquefois en Europe (i). D'autres Font alongé, un peu comprimé et arqué, ce qui les rattache aux huppes et aux promerops^
Tel est
Le Sirli. {AL aj ricana. Gm.) Enl, 71a. Vieillot, Gai. i59.
Oiseau assez commun dans les plainessablon'neuses d'une extrémité à l'autre de l'Afrique; son plumage s'éloigne peu de celui de notre alouette commune (a).
Les Mésanges. ( Parus. L. )
Ont le bec menu, court, conique, droit, garni de petits poils# à sa base, et les narines cachées dans les plumes : ce sont de petits oiseaux très vifs , voletant et grimpant sans cesse sut les branches, s'y suspendant en toute aorte de sens, déchirant les graines dont ils se nourrissent, mangeant aussi beaucoup d'insectes, et n'épargnant pas même les petits oiseaux, quand ils les trouvent malades et peuvent les achever. Ils ont l'habitude de ramasser des provisions de graines , nichent dans les trous des vieux arbres, et pondent plus d'œufs qu'aucun des autres passereaux.
Nous avons en France six mésanges proprement dites, La Charbonnière. {Parus major. L.) Enl. 3. 1- Naum. 94. I#
Olivâtre dessus , jaune dessous, la tète noire ainsi qu'une bande longitudinale sur la poitrine; un triangle blanc sur
(0 Ajoute* le traçai, V*01., Afr. , pi. cxci ; — VAL gros bec Ad. . pi. CXClll.
M Aj. AL bifasciala. Rupp., pi. 5 , col. 393.
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chaque joue; l'Un* des plus communes dans les taûUis»\es jardins.
La petite Charbonnière. ( Parus ater. L. ) Frisek. I,
pLxui.2«Nauu&. 94*2.
Plus petite que la précédente, a du cendré au lieu d'olivâtre, et du blanchâtre au lieu de jaune. Elle habite de préférence les grands bois de sapin.
La Nonneft*. {Parus palus tris. L.)Eni. 3, 3. Naum. g4«4*
Cendrée dessus, blanchâtre dessous, une calotte noire.
La Mésange à tête bleue. ( Parus ceeruleus. L. } Enl. 3. a.
Naum. g5- 1. a.
Olivâtre dessus, jaunâtre dessous, le sommet de Ja tête iL*wa beau bleu , la joue blanche en cadrée de noir, le front blanc } joli petit oiseau assez commun dans les taillis.
La Mésange huppée. ( Parus cristalus. L. } Enl. 5oi. a.
Brunâtre dessus , blanchâtre dessous , la gorge et le tour de la joue noirs, une petite huppe maillée de noir et de blanc
La Mésange- k longue queue. ( Pants* eaudatuf. L. ) Enl.
5oa* 3* Naum. 95. 4* 5. ô\
Heure dessus, les couvertures des ailes bnmes, le dessus dé la tôle et tout le dessous blanc, fo*queue plus longue
guérie corps. Elle fait son nid sur les branches de* arbrisseaux et le recouvre par-dessms (1).
— ■ ■ ! » — ■ 1 * mm ■■■«^■■ip i— — -^— — pi.. ■■■■■■-■ m ■ mmm 1 ■■ imm^m.^. ^^^— «— mmmm .^ — ^^— . ^,
(1) Nos mésanges sont aussi représentées dans Tourr. de M. Roux, pi. tfxvit — cxxiv. Joigne» parus bicolor (Catesb. , 1, 57 );— P. cyanus'JKar. fbana. Petfop. ; XIV, pi. ami, fi$. 1 , et »3, %. *), et P. sctByensis{Sparm. M. Caris., pi. xxt), qui paratsseaf * Beehstein les deux «eus dL'ome mène espèce. VieiH., Gai. 68. Naum., çfîx 6; — P atric*piUus{JM**. III, pL xxix, %. 1); P. sibiricus (enl. 708 , %. 3 \ et P. paluslris\ B. (enl. 5oa , 1), qui sont trois variété'» on espèces très'v oîsbfes ; — P. alrkepe, Hersf., çol. «87 , a.
Les parus malabarious ( Sonner. 9 »« Voy., pi. ex , 1 ), et cocdmcui (Sparm. Mus. Caris.» 48, 49)9 P.jurcattu, col. 287, |r, sont des traquet» on' des gobe-mouches', voisins de Voranor, Vaill.$ dn Mot. rutioillay I*. : dtt tnrdus speelosus , Lath. On peut renlarquer que tontes les fois que les caractères d'un oiseau ne sont pas bien tranchés, les auteurs Pont ballotté dç^enre en genre.
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Les Moustaches.
Diffèrent des mésanges proprement dites, par la mandibule supérieure de leur bec , dont le bout se recourbe un peu sur l'autre.
Nous n'en avons Qu'une,
La Moustache. (Parus biàrmicus.L. )Enl. 618, i et a.
Vieillot. 69. Naum.96. •
Fauve , le mâle à tète cendrée , avec une bande noire qui entoure l'œil et se termine en pointe en arrière. Cet oiseau niche dans les joncs les plus épais. On en trouve dans tout l'ancien continent ., quoique rarement.
Les^Remiz.
Ont le bec plus grêle et plus pointu que les mésanges ordhtarrea: ils mettent généralement plus d'art dans la construction de leur nid. Nous n'en possédons aussi qu'un ,
heRemiz. (Parus pendulinus.) Enl. 618. 3. Vieillot. 70.
Naum. 97.
Cendré , ailes et queue brunes; un bandeau noir au front, se prolongeant jusque derrière les yeux dans le mâle. Ce petit oiseau, habitant du midi et de l'orient de l'Europe , est fameux par le joli nid, en forme de bourse, tissu de duvet de saule, de peuplier; et garni en 'dedans de plumes, qu*ir suspend aux rameaux flexibles des arbres aquatiques (1).
les Bruants. ( Embe&iza. Lin. )
Ont un caractère extrêmement distinct dans leur bec conique, court, droit, dont la mandibule supérieure > plus étroite et rentrant dans l'inférieure , a au palais un tubercule saillant et dur. Ce sont des. oiseaux grani-
(1) Parus nar&onensis { enl. 708 , t j paraît la femelle du penduUnus^ ajfJftlezle Parus eapensis ( Sonner., %• Yoy., pi. exu; ^ dont le nid ^ fait de coton et en forme de bouteille , porte sur le bord du goulo£ une espèce d'aaget pour poser le m&le. . , ,,, ,•>
vores , qui ont pea de prévoyance et donnent dans tons les pîéges qu'on leur tend. ' •
Le Bruant commun. ( Emberiza citrinella. Lin. ) Enl. 3o.
i. Naum. 102. i. a.
A. dos fauve , tacheté de noir;' à tète et tout le dessous du corps jaune, les deux pennes externes de la queue a bord interne blanc. Niche dans les baies; se rapproche en troupes innombrables des habitations en hiver, avec les moineaux, lespiuçons, etc., quand la neige couvre la terre.
Le Bruant fou. ( Emb. eût. Lin. ) Enl. 3o. a. Naum» io4-
En diffère parce qu'il a le dessous gris-roussâtre, les côtés de la tète blanchâtres r entourés de lignes noires en triangle. Des contrées montagneuses (1).
Le Bruant des haies. ( Emb. cirlus. Lin. ) Enl. 653. Naum.
iou. 3. 4«
A la gorge noire , les côtés de*la tête jaunes. Niche .dans tes taillis au bord des champs (2).
Le Bruant de roseaux. (Emb. schœniclus. Lin.) Enl. 1^7.
a. Naum. io5.
A sur la tête une calotte noire , des tachçs de même couleur sur la poitrine , et le dos çoux. Niche aux pieds des buissons, le long des eaux , etc. (3).
La plus grande espèce de ce pays-ci est
Le Prqyer. (Emb. miliaria. L.)Enl. a33.Naum. 101. i.
Gris-brun , tacheté partout de brun foncé. Il niche dans l'herbe, le blé.
La plus célèbre, par 1^ saveur de sa chair , est
V Ortolan. ( Emb. hortulana. L.) Enl.a^* »• Naum. io3.
A dos bruu-ollvâtçe , à gorge jaunâtre , les deux plumes
(1) VEmb, lotharingica , enl. 5u, 1, n'en .diffère pas. (a) On y rapporte aussi Y Emb* pasterina $ et peut-être les Emb. provînàiaUa\ enl. 656 , i , et Usbîa, ib.f 2 , n'en sont-elles que des variété* accidentelles. Voyez Roux, p. 176 et 178.
' (3) M. Wolf croit devoir y réunir Y Emb. chlorocephala et VEmb. batkiisi*.
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externes de la queue blanches en dedans. Niche dans les haies; est commun et très gras en automne (i). Le sud de l'Europe voit aussi quelquefois
Le Brûlant à . tête noire. ( Emb. melanocepkala. $cop. Naum. 101. 2. — Fring. crocca. Vieiii., Ois., tab. 27.
Fauve dessus, jaune dessous } a tête noire.
Et le Bruant des pins. (Emb, pithyornis. Pall. ) Naum.
A gorge et un trait au côté de la tête, d'un roux marron.
M» Meyer distingue sous le nom de Plectaophanes . les bruants qui ont l'ongle du pouce alongé comme les alouettes. Tel est
Le Bruant de neige. ( Emb. nwalis. L. ) Enl. 5i 1 . Naum.
106 et 107.
Qui se reconnaît à une large bandé longitudinale blanche sur l'aile. C'est un oiseau du Nord, qui devient presque tout blanc en hiver (2).
(1) 12 Emb. mctoensis, Sparm. Mas. Caris.,. 1, ai* n'es* qu'on jeune ortolan.
Après tous les doubles emplois que nous avons, signales,, il faut encore éloigner de ce genre Y Emb. brumalis , qui es* le même oiseau que Fring. citrinclla, enl. 658, a ; —E. rubra, le môme que FringilL eryûirocephala, enl. 665, 1,3; — tontes les veuves, comme je dirai ci- dessons; — Emb. quadricolor, enl. 101, a; — Emb. cyanopis , Briss. III, pi. via,, fi g. 4* — Emb. cœralea, id. ib, XIV, a , le même que cyaneHa> Sparm. Caris. II , 4a> 43, qui sont trois loxia ; — Emb. quelea, enl. aa3, 1 ; — Emb. çaperufr, enl. 1 58 et 564 î — Emb. borbonica% enl. 3 a 1 , a ; — Emb. bhnrilitntis , ib., 1, qui sont quatre moineaux; — Emb. ciris, eûl. i58 , qui est une linotte; — enfin Emb. oryzivora, enl. 388, qui a le bec des linottes, sans compter les espèces que je n'ai' pu examiner. Mais il faut vraiment placer dans le genre des bruants : le Br. commandeur ( Emb. gubernator, T., col. 63 ) , le même que le Br. huppé (Emb. cris tate lia 9 Vieill., Gai. 67); — Emb. striolata, Ruppel. Av. , pi. 10 , a ; — Emb. cœsia , id. ib. , b ; les Tanagra cristatella, gratninea , ruficolUs, Spix, 5*3, •ont aussi des bruants.
Les EmbbmzoIdes, Tem.» col. 1 14» paraissent des bruants à queue longue et étagëe , et dont le bec se rapproché un peu de celui des* moineaux.
(a) Vetnberiza montana et Y Emb. musitlina ne sont que différents , états du bruant de neige. s
On doit y joindre
Le Bruant de Laponie ou grand Montain de Burî. ( Fring. laponica. Gm. ou Calcarata. Pall. Fbyex Trad. fr. 111, pi. i. i. ) Naum 108.
Tacheté de noir sur un fond fauve; la gorge et le haut de la poitrine noirs dans le maie. Il habite dans les mêmes pays que le précédent , et ne nous vient de même qu'en hiver, mais bien plu? rarement.
Les Moineaux. (Fringili-a. Lin. )
Ont le bec conique et plus ou moins gros à sa hase ; mais sa commissure n'est point anguleuse : ils vivent généralement de grains, et sont poux la plupart voraces et nuisibles.
Nous les subdivisons comme il suit :
Les Tisserins. (Plocecs. Cuv. ) (1).
A bec assez grand pour les avoir fait en partie classer parmi les cassiques; mais sa commissure droite les en distingue. Ils ont de plus la mandibule supérieure légèrement bombée.
On en trouve dans les deux continents. La plupart de ceux de l'ancien font leur nid avec beacoup d'art, en entrelaçant des brins d'herbes; c'est ce qui lésa fait nommer tisserins. Tel est Le Toucnam-Courvi des Philippines. ( Loxia Philippina»
Lin. ) Enl. i35.
Jaune tacheté de brun , à gorge noire. Son nid , suspendu , est en forme de boule, avec un canal vertical et ouvert en dessous, qui communique par le côté dans la cavité où sont les petits (2).
(1) CTAdcior y tisserand. M. Vieillot a adopté ce genre et ce nom. Gai.,
pi. X.XXXIY.
(a) Ajoute* le Capmore, Buff. [Oriolus textor, Gm.), enl. 3;5 et 3^6 ;
— Fringilia erythrocephaU , enl. 665. Vieill., Ois. ch., 28 ; — le prétendu Tangara de malimbe , Dacrd. An. Mus., I, p. îJ8, pi. x 5 ou 3fa-
Mtnèe huppé , Vieill., Ois. en., 4^ «t 43 ; — le malimbe orange, id., 44 i
— le maUmbe à gorge noire, id., 45; — le Tisserin à front tfor
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Quelques-uns rapprochent leurs nids en grande quantité, pour en former une seule masse a plusieurs compartiments.
Tel est
D'un brun olivâtre, jaunâtre en dessous, k tête et pennes brunes ou noirâtres.
Parmi ceux du nouveau continent, on peut remarquer
Le Mangeur de riz, petit Choucas de Surinam, de la Jamaïque , Cassiquc noir, etc. ( Oriolus niger , Oi\ oryzivorus, Corvus surinamensis. Gm» ) EnK 534* Borown. Uiustr. X. Wils*Am. 111. xxi. 4*
Qui dévaste en troupes innombrables les champs de plusieurs des partieschaudes de l'Amérique. Il est d'un noir changeant en magnifiques reflets de toutes les teintes de l'acier bruni (1).
(Ploc. aurifions, "tern., col. 170*, 176) ; — le Baglafecht ( Lox. abysêinica)', — le Aiélicourvi [Lox. pensilis) , Sonn. , ae Voy., pi. cix; — . k fTorabee ( Fring. abrssinioa, Gra.), Vieill.,Ou. ch., ri**; — Frwg. erjrthrocephala, Gin., VieilL, ib., »8.
On poorrait distinguer le tisserin akcto, Tem., coL tyfi, qui a on renflement sur la base du bec
' {1) Les nomenclateqrs n'ont f>u encore mettre es ardre les oiseaux noirs d'Amérique pins ou moins voisins des cassiquee , parce que les descriptions que les voyageurs en ont données sont insuffisantes.
Nous croyons devoir indiquer ici les principaux , avec ce qu'il y a de plue clair dans leur «ynonymie.
i° Le cassiquc, noir à manteiet, indique ci-dessous aux caseiqnes.
a° L'oiseau ci-dessus , bien dessiné , mais peinrsans- reflets , 'enl. 534 1 et cité sons oriolus niger. V oriolus ludovicianus, enl. 646, n'en est qu'une variété albine. C'est évidemment le corvus surinamensis , Brown, III, pi. x. Le pedtthoucas de la Jamaïque, Sloane Jam. II, agg, pi. Cet vil,- i, cité par Pennant sons gracula barita et sous quiscala, est encom cet oiseau. D'un antre côté , il est impossible de douter que Latham De Tait en sous les yeux', quand il a décrit son oriolus oryzivorus.
3° Le vrai carouge noir,' changeant en violet, à bec un peu court , mais bien droit, donné pour nn tangara , enl. 710^01 dont on a lait le ■**■$»» bonaritnsis, mais cette figure représente réellement le petit trou-
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Les Moineaux proprement dits. (Ptrgxta (i). Cuv. )
Ont le bec un peu plus court que les précédents, conique, et seulement un peu bombé vers la pointe.
Le Moineau domestique. ( Fring. domestica. Enl . 6. i .
Naum. ii 5.
Niche dans les trous des murs, infeste les lieux habités par son audace et sa voracité. Brun tacheté de noirâtre dessus, gris dessous, une bande blanchâtre sur l'aile, calotte du mâle* rousse sur les côtés , sa gorge noire.
Il y en a en Italie une espèce ou variété, dont le mâle a la tète entièrement marron. {Fr. cisalpina. Tem. Fr. IîaUœ. Vieilk Gai. 63.) Le noir <fe la gorge s'étend quelquefois sur la poitrine, c'est alors Fr* hispaniolensis.
Le Friquet ou Moineau de bois. ( Fring. moniana. ) Enl .
267, i. Naum. 116. t. a.
Se tient plus éloigné des habitations. Il a deux bandes blanches sur l'aile , une calotte rousse, et le côté de la tète blanc, avec une tache noire (a).
pialt noir (oriolus minor). On donne mal à propos , à cette espèce , pour femelle, l'oiseau enl. 606, fig. a , qui est tout différent.
4* Un vnilroupiaU d'un noir profond avec de» reflets violets , à bec aigu un peu arqué, et qui creuse le dessus de sa queue en bateau. C'est le boairlaiUd grakle de Penn. et de Lalham , que ces deux auteurs regardent comme synonyme de gracula barita , et cependant c'est certainement l'oiseau de Catesb. , pi. 12, dont Linné a fait son gracula qtàtcala, mais Caiesbjr en a mal rendu le bec.
5° Un oiseau noir à reflets violets et verts, à queue on peu étagée t k bec de troupiale , mais plus arqué vers le bout , etc.
V1) Ffrgita » noA ^rec du moineau domestique.
(a) Le hambouvreuX) Buff. (loxia hamburgia. Gin.), n'est que le Criquet défiguré par Albin, Ois., III , pi. *4-
On doit joindre aui moineaux ordinaires les oiseaux éparpillés comme il suit par les naturalistes. Fringilla arcuata, enl. a3o, %. 1, où il est beaucoup trop rouge; ses vraies teintes sont celles des moineaux;— « Fring. crucigera, Tem.? 269; — Emberiza capensisc, enl. 3 89, 3 et g, enL 664, a i — Tanagra silens , enl. 7^ , dont M. Vieillot a fait son genre Aeremoh, Gai. 78; — Fringilla élégant, enl ao5, 1, Vieill., Gai., 64 } — - le pape , Embtriza cirù , enl. 159 , qui fait le genre
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Les Pinçons. (Fringilla. Cav. ) . .
Ont le bec un peu moins arqué que les moineaux, un peu plus fort et plus long que les linottes. Leurs mœurs sont plus gaies, leur chant plus varié que dans les moineaux. Nous en avons trois espèces. •
Le Pinçon ordinaire. (Fring. cœlebs. L. ) Enl. 54- i«
Naum. 118. ^
Dessus brun , dessous roux-vineux dans-le mâle, grisâtre dans la femelle; deux bandes blanches sur l'aile, du blanc aux côtés de la queue. Mange de toutes sortes de grains, et niche sur toutes sortes d'arbres. C'est un des oiseaux qui égaient le plus les campagnes.
Le Pinçon de montagne. (Fring. montifringilla. LO
Enl. 54* a- Naum. 1 19.
Noir maillé de fauve dessus, poitrine fauve, le dessous de l'aile d'un beau citron. Cet oiseau , qui varie beaucoup, niche dans les forêts les plus épaisses, et ne vient dans les plaines qu'en hiver.
Le Pinçon de neige ou NiveroUe. {Fring. nivalis. L.)Briss.
. Hl. xv. 1. Naum. 117.
Brun maillé de plus clair dessus , blanchâtre dessous, tète cendrée, les couvertures des ailes, et presque toutes les pennes secondaires blanches. La gorge noire dans le mâle. Il niche dans les rochers des hautes Alpes, d'où il descend, seulement dans le fort de l'hiver, aux montagnes inférieures.
Les Linottes et Chardonnerets. (Garduelis. Cuv. )
Ont le bec exactement conique, sans être bombé en aucun point. Us vivent de grains. On a nommé particulièrement chardonnerets ceux qui ont le bec un peu plus long et aigu.
Passehinà, Vieil 1., Gai. 66; — Loxia oiyx9 enl. 6, a; — Lox. ignicolor, Vieill., Ois. chant. , 59 ; — Loxia dominican* y enl. 55 , a , et l'antre espèce, enl. io3; — Fringilla cristata, enl. i8ij le dioch (Etnb.auciea), Vieill., Ois. et.*, a3j — le dioch rose, id., 34 j — Loxia capensts. Celai «ci commence k se rapprocher un peu des gros-becs.
' 4lO OISEAUX
Le Giardonnereî ordinaire. ( Ftïng. carduetis. Lin. ) enl.
Naura
L'un de nos plus jolis oiseaux d'Europe, brun dessin, blanchâtre dessous J le masque d'un beau rouge y une belle tache jaune sur l'aile, etc. C'est aussi l'un des oiseaux les plus dociles, qui apprend bien à chanter et à faire toutes sortes de tours. Il tire son nom de la graine de chardon , d'éryngium , etc., qu'il recherche de préférence (1).
Les Linottes (Liitaria. Bechst. ) , ont aussi le bec exactement conique , mais plus court et plus obtus que les chardonnerets. Elles vivent de graines de plantes , surtout de lin et de chanvre, et se laissent aisément tenir en cage.
Nous en avons ici quelques espèces brunes avec des teintes
rouges , nommées plus particulièrement lihottes. Les jeunes
et les femelles varient pour la quantité du rouge , ou en
manquent tout-à-fait. La première a encore le bec presque
aussi pointu que le chardonneret. C'est
Le Siserin y Cabaret o u petite linotte. ( Fr. Linaria. Lin » )
Enl. 485. a. Vieill. Gai. 65. Naum. irô.
- Brun tacheté de noirâtre dessus, deux bandes blanches en travers sur l'aile, la gorge noire, le dessus de la tète rouge ainsi que la poitrine du mile adulte , quelquefois même le croupion. Oiseau du Nord , dont on a cru récemment reconnaître une grande et une petite race (a).
La grande Linotte, ( Fring. cannabina. Lin.) Enl. £85. 1.
Naum. 121.
Dos brun-fauve, pennes de l'aile et de la queue noires, bordées de blanc ; dessous blanchâtre, du beau rouge sur la tête et à la poitrine du vieux mâle. Le bec gris. Triche souvent ici dausles vignes} ailleurs, dans les taillis et les buissons.
(1 ) Ajoutes Fr. psittacea , Lath., Syn. II, p. 48 ; — &• mtJba , Edw.» 1 36 et 373 ; — Fr. coccima , Vieill. , Ois. ch. , pi. xxxi ; — Fr. hrucoccpkala, Lalh.,.id. , 16 $ — Fr. magtUanica , ié. , 3o.
(1) Voyez le Mtfm de M. Vieillot, acad. de Tarin, tom. xxtu , p. 193 et suiv.
Une espèce intermédiaire , plus voisine cependant de la deuxième (Fring. montium, Gm.yNaum., iaa.), nous vient quelquefois du Nord. Sou bec est jaune et le croupion du mâle a un peu de rouge.
D'autres espèces plus ou moins verdàtres portent les noms de «tains ou tarins.
Le Tarin commun. (Fring. spinus. Lin. ) Enl. 485. 3.
Naum. ia5.
A aussi le bec plus voisin du chardonneret , et ressemble même, en beaucoup de points, au siserin. li est olivitre dessus, jaune dessous , une calotte , l'aile et la queue hoires; deux bandes jaunes sur l'aile. Il ne niche que sur les plus basas sommets des sapins.
Les autres espèces ont le bec plus court de la linotte.
Le Fenturon. (Fring. citrinclla. Lin. )£nl. 65&. a. Vieill.
Gai. 6a. Naum. \it\. 3. 4*
Olivâtre dessus , jaunâtre dessous, le derrière de la tête et du cou cendré.
Le Cini. (Fring. serinus. Lin.)Enl. 658. i. Naum. ia3.
Olivâtre dessus, jaunâtre dessous.; tacheté de brun , une bande jaune sur l'aile. Deux oiseaux des montagnes du midi de l'Europe, à peu près de la taille du tarin.
Le Serin des Canaries. ( Fring. canaria. Lin. ) Enl. aoa. i.
Est plus grand, et sa facilité à multiplier en esclavage , ainsi que l'agrément de son chant, l'ont répandu partout, et l'ont fait varier en couleur au point qu'il est difficile de lui en assigner une primitive. Il se mêle avec la plupart des autres espèces de ce genre, et produit souvent avec elles des mulets plus ou moins féconds (i).
( i) Parmi les oiseaux étrangers qui ne peuvent se distinguer des linottes par aucun caractère générique > nous mettons, Fringiila iepida; — Fr. tristis, enl. , aoa , a; — Fr. ictera, enl. 364 ; — Fr. nitensy enl. a*4 * — Fr. $*negatiay Vaill. , Ois. ch. , pi. iz ; — Fr. -amundava, enl. 1 15 f a et 3 ; — Fr. gnanatina , enl. 1 09 , 3 ; — F. Bengalta ,• — JFh ango- Jmm», enl. u5, 1; — Carduélis cucuilata, Swim, Zool. Hi. On en trouvera encore plusieurs espèces, sons les noms ê'astrih, de bcjtçalis et de rintSgaUU) dans 1 ouvrage de M. Vieillot, intitule : Oiseaux chau-
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Lks Veuves. (Vidua. Cuy. )(0
Sont des oiseaux d'Afrique et des Indes, à bec de linotte, quelquefois uo peu plus renflé à sa base , qui se distinguent parce que quelques-unes des 'peu nés ou des couvertures supérieures de leur queue sont excessivement alongées dans1 lesmâles (j).
Il y a un passage graduel (3) et sans intervalle assignable des linottes aux
teurs de la zone torridc , tels que les Fr. bicolor, pi. ix ; — F. trieolor% pi. xx ; — cinerea , 6 ; — cœrulescens , 8 ; — melpoda , 7 ; — viriJis , 4 : eiytrhontds , \l\\—<juinticolor , i5; rubriventrit, i3 ; — frontal** ou lox. frontalis.'L. t6;—F. guitata, 3;— a], Fring. melanotis, Temm.7col. i5i, 1 ; Fr. sanguinolent a f ti>., a j — Fr. pofyzona , ib. , 3 ; — Fr, ololeucus, Tcmm., col , ^69, a, 3 ; — Fr. simple*, Lichtenst. col. 358; — Fr. lutta y îd. , col. 365; — Fr. ornata , Pr. Max. , col. 208. Le prétendu entbcriza oryzivora^ cnl, , 388 , a aussi le même bec ; mais les pennes de sa queue, roide et aiguë , le distinguent.
Vores aussi les nombreuses fringilles caractérisées par M. Çh. Bonaparte , Lycée de New-Yorck , II , déc. , 1826 , pog. 106 et suiv.
(1) On ne sait pourquoi Linnsus et Gmelin les ont associés aux bruants , sous les' noms de emberiza irgîa (enl. 8 , 1) ; — Emb. terena (ib. , a) ; — Emb. paradùea (enl. 194) ; — Emb. panayensis (enl. 64$) ; ••- Emb. longieauda (en). 635). Ajoutez Fringilla superd/iosa , Vieil). , gai 61. Si on ne laisse pas les veuves avec les linottes, on ne peut les placer qu'avec le* gros-becs.
(a) La veuve à épauleties (f. longieauda) n'a que les couvertures d'àlongées; dans les autres , ce sont des pennes.
N. B. Vemb. prinetpalis (Edw., 370) et Vemb. vidua (Aldrow. , Omit. II , 565) me paraissent Je même oiseau en différents états de plumage. 1/emb. ptitiacea , Seb. 1 , f>\. lxvi » fig. 5 , n'est pas bien authentique. Uangolensis , Salera., Orn. 277 ; la veuve cluysoplèrc , Vieill. , Ois. cb., pi. XLt , et le lox. macroura , enl. ?83 , z, qui n'en diffère peutêtre pas, ne sont point dos veuves, mais des gros-becs ordinaires.
(3) Ce passage se fait, pour les espèces que j'ai pu, examiner, à peu près dans Tordre suivant, le bec grossissant toujours : Loxia quadrkQlor% (ember. , L.) 101 , a , le même que le gros bec longicone , Temm. , col. ; — L. sanguinirostriS) enl. i83, a; -* L. Molucca 9 enl. i3o, a; — — L. variegata^ Vieill. , 5i; — L. punctulala , ibid. ,1; — L. Majay enl. 1 09 , 1 ; — £. striata , cnl. 1 53 , 1; — L. nititla, Vieill. 5o ; — L. A/«lacca , enl. 139, 3;—/;. astrild.y enl. 157 , a ;— L. bella ^VwtlL 55 ;— L. cantans, id. , 57;— -£. orywotn , enl. i5a , 1,— L.fuscataf Vieill. ,
PASSEhEAUX. 4*3
Gros-becs. (Coccothkaustës. Cuv. )
Dont le bec exactement conique, ne se distingue que par son excessive grosseur.
Le Gros-bec commun. \Loxia coccothraiptes. Lin.) Enl.
99 et ioo. Naum. n4«
Est un de ceux qui méritent le mieux ce nom. Son énorme bec est jaunâtre; il a le dos et une calotte bruns, le reste du plumage grisâtre, la gorge et les pennes des ailes noires, il ne bande blanche sur l'aile. 11 vit. dans Jes bois des montagnes, niche sur des hêtres, des arbres à fruit, mange toutes sortes de fruits et d'amandes»
Nous en avons encore en Europe deux espèces a bec ' moins gros.
Le Verdier. [Loxia ch loris. Lin.) Enl. 67a. a. Naum. lao.
Verdâtre dessus, jaunâtre dessous, le bord externe de la queue jaune. Habite dans les taillis, mange toutes sortes de semences.
La Souicie. {Fring. petronia. Lin.) Enl. aa5. Naum.
Que Ton à coutume de joindre aux moineaux , dont elle a les couleurs; mais outre son gros bec , une Jigi\e blanchâtre autour de la tête, et une tache jaunâtre sur la poitrine, l'eu distinguent aisément (i).
On doit distinguer des gros-becs quelques espèces étran- . gères :
PlTYLL'S , CuV.
À bec aussi gros , un peu comprimé, arqué en dessus ,
pi. uni ; — L.^cyanea^ id. ,64 ; — L. atricapilla 9 id. , 53 ; — L. nigra, Catetb. 1, 68; Vieill. , gai. 57 ; — L. brasiliana, enl. 3og, i"; — L, Uuloviciana , col. 1 53, a, et Vieill. , gai. 58 ; — L. petronia (fring. petronia > L. ) , enl. a55 ; — L. chloris , enl. 567, a ; — L. hœmatina^ "Vieill. , pi. lxvii, où le bec est trop grêle; L. guttata , id., 68, en est ttnc var.; — L. quinticolor, id. , 54 ; — L.fasciata, Brown, 111., xxvn , — L. madagascariensis , enl. i34 , 2; — L. cœrulea ; — L. cardinalis , enl. 37; — L. rnelanura; — L. coccothraustes, enl. 99 et 100; — L, ostrina, Vieill. ; OU. ch. , 4* y gai. 60 ; — L. rosea , 'Vieill. , pi. rxm;
(1) Il est évident que la souicie n'est pas moins un gros bec que le ■VtrdUr.
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et qui a quelque foi* un angle saillant au milieu du bord de la mâchoire supérieure (i).
On en a déjà distingué depuis long-temps
Les. JtavvRxuiu. (Ptwmtoi-a.)
Dont le bec est arrondi, renflé , et bombé en tout sens. Noua en arons un ,
Le Bouvreuil ordinaire. (Loxia pyrrhula. Lin. ) EnT. i45.
* Vieillot. Galer. 56. Nauni. m.
Cendré dessus 'y rouge dessous , a calotte noire ; la femelle a du gris roussâtre au lieu de rouge. Niche sur divers arbres, dans les taillis , le long des chemins. Son ramage naturel est doux; il s'apprivoise aisément, et apprend à chanter et à parler. On en connaît une race d'un tiers plus grande (a).
Les Becs- croisés- (Loxu. Bris.) (3)
Ont le bec comprimé , et les deux mandibules tellement courbes , que leurs pointes se croisent tantôt d'un côté, tantôt de l'autre , selon les individus. Ce bec extraordinaire leur sert «à arracher les semences de dessous lès écailles des pommes de pin.
L'espèce d'Europe , est fréquente partout où» H y a de grands hols d'arbres verts , c'est
Le Loxia çurvirostra. Lî n . En I . a 1 8. Le plumage du jeune mâle est roux-vif , à ailes brunes;
celui de l'adulte et de la femelle > verdâtre en dessus , jau-
(i)Tels sont Loxia grossa, enl. i54; — L. canadarrensày cni. i5a, a; — Is* trytromtlas, Lath. II , pi. xlvu, et Vieill. , gai. 5*9 ;—L. portorieensis'y Daud. , Orn. II , pL xxix,. ou pyrrrhula auranûcollis , Vieill. , gai. 55. »
(a) Ajoutez : Lox. lineola, enl. 3 19, 1. — h. minuta, ib. ,3; — JL colla ria, cnl. 393 » 3; — L. sibirica, Fallu, Voy. ITI, xxvm; — Pyr. ànereola , Tcmm. , col. 1 1, l; — P. falcirostris , ib. , a ; — P. ortlmginea , T. , col. 4©o, — P. mysiay Vieill., OU. cb., pi. *lvi et lespL ux et lx de Spix.
(3) Loxia de Aof «»r (courbe) , nom imagina pour cet oiseau par Conrad Geiner. Lmnarus Fa générasse à tous les gros-becs.
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nâlre en dessous, ^ro en connaît aussi deux race» différentes pour la taille ? et même, à ee qu'on dit , pour la xoix et la forme du bec ( Loxia curvirqUra , Naum. f 1 10 , et Loxia pyliopsiHaeus, BeschsL, Nation*, 109 (*)•
On ne peut éloigner des bouvreuils ni des beca-croiséa
1 Les Dtjrbecs. (Cortthus. Cuv. ) (2)
Dont le bec, bombé de toute part, a sa pointe courbée par-dessus la mandibule inférieure.
L'espèce la plus connue,
(Loxia enucleator. Lin. )Enl. i35, ij ou mieux , Edw., ia37 ii/t}Vieîl\ot,Ga\.53, Naum., 11a.
Habite également le nord de* deux continents , et vit de la même façon que le bec croisé. Elle est rouge ou rougeâtre , les plumes des ailes et de la queue noires bordées de blanc (3).
Le nord du globe possède des espèces voisines, et d'aussi belles couleurs y dont il arrive quelquefois des individus jusqu'en Allemagne (4)«
Les Colious. ( Coltus. €m. ) (5)
Sont encore assez voisina dos précédents. Leur bec est court, épais , conique, un peu comprimé , et les deux
(1) Ajoutez farta feotopriora, Latfe., \j«UL , gai. 53, et Wils., Orn. A m.
(a) Corytkus t nom çtth d'au oiaeaa )j*apiia. M. Vieillot a change' ce nom eu celui de sxiobiiobhuba..
(3) Loxia flamenfp (Sparm. Mai., Cari.., pi. xvii)j ne me parait qu'une variété albine de V enucleator.
ht fox. psittaeta des Mes Sandwich, Lafh., Sya. II, pi. xm, ou PSnTACiROâTHA ieuroeephala , Temm. , col. 4^7 , ne parait différer des àurbct* qoa par «a peu plat de prolongement de la pointe recourbée de «m bec. (
(4) Lox. errthriiUL, PaU. , oufrinçUla-flammea, Lion. f Naum.» 1 1 3, i, %i — La*, rona , PaU. , Naum. , 1 i3k, 3 ; — Fr., purpurea % Wil* , Au»., I. va, 4?
(5) K«A««* , nom grec d'une petite espèce da corneille.
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mandibules en sont arquées sans «ew passer; les pennes de leur queue sont étagées et très longues, leur pouce» comme dans les martinets , peut se diriger en ayant avec les autres doigts; leurs plumes, fines et soyeuses, ont généralement des teintes cendrées. Ce sont des oiseaux d'Afrique ou des Indes , qui grimpent presque à la manière des perroquets , vivent en troupes , rapprochent même leurs nids en grand nombre sur les mêmes buissons , enfin dorment suspendus aux branches, la tête en bas , et pressés les uns contre les autres : ils se nourrissent de fruits (1).
•C'est encore ici qu'il faut placer •
Les Pique-Boeufs. (Buphaga. Briss.)
Petit genre dont le bec, de longueur médiocre, d'abord cylindrique, se renfle aux deux mandibules avant son extrémité , qui se termine en pointe assez mousse. Il leur sert à comprimer la peau des bœufs pour eu faire sortir les larves d'oestres qui s'y logent , et" dont ces oiseaux font leur nourriture. *
On n'en connaît qu'uue espèce d'Afrique,- brunâtre, à queue médiocre , étagee , de la taille d'une grive. ( Buphaga A f ricana. ) Enl. 293. Vaill. , Àfr. > pi. 97. Vieillot. Gai.
Les Cassiques. (Gassicus. Cuv.)
Ont un grand bec exactement conique, gros à la base, singulièrement aiguisé en pointe; de petites narines rondes percées sur ses côtés ; la commissure des mandibules en ligne brisée , ou formant un angle comme aux
(1) Col. capensis, eni. a8a, 1; Vaill., a58, et le jeune, *56. Ce jeune est le C. strialus et le C panayensis ; — Col. erpthnfpus , Gai. ; leuconotu», Lath. Vaill. , zfyi — Col. gularis, VailL, *5$.
Je rapprochée» coliousles otteanx nommés Merion natté (ftfalurns m icxiilù, Less. ) et Merion ieueopteré ( M. leucoptems , id. ). Voy. de Freycinet, Zool.,pl. a3. • 1
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étourneaux. Ce sont des oiseaux d'Amérique, de mœurs assez semblables à celle de nos étourneaux , vivant comme eux en troupes, construisant souvent leurs nids près les uns des autres , et y mettant quelquefois beaucoup d'artifice. Us vivent d'insectes et de grains, et leurs troupes nombreuses font de grands ravages dans les champs cultivés. Leur cbair est mauvaise. Nous les subdivisons comme il suit :
~ Les Cassxques proprement dits. (Cassicus. ) (i).
Ou la base du bec remonte sur le front , et y entame les pi urnes par une large échancruredemi circulaire, (/est parmi eux que se trouvent les plus grandes espèces (a).
Les Trotjptàles (Icterus. ) (3).
Dont le bec n'entame les plumes du front que par une échancrure aiguë, et est arqué sur sa longueur (4).
(i) M. Vieillot a adopté ce genre et ce nom.
(a) Cassicus bifasciatus, Spix. , lxi , a ; — Cassic. angustifrons , id. lxii ; — Cas*, nigerrimus, id. , uni , t ; — Orioùts cristatus, enl. 34 \ ; — y 3a8 ; — ffemorrhous, 48a ; — Persicus, 184. (iV. B. Qu'il n'est point de Perse , mais d'Amérique comme les autres). — Une espèce d'un noir a reflets métalliques, dont les plumes du cou peuvent se soulever, et former nne espèce demantelet. C'estle grand troupiaU d' Azz., Vojr . III, p. 1 67 .
(3) M. Vieillot a changé ce nom de troupiaU contre celui de carouge, que. j'avais donné à la division suivante. Il traduit carouge par pendulinus, galcr. , pi. 186.
(4) Orioku varius, enl. 607 , 1 ; — Or. cayanus, 535, a ; — Or. eapensis , enl. 607 , a. (2V. B. Il est de la Louisiane et non du Cap) ; — Or. chrjrsocephalus, Merr. , Beytr. , I, pi. m, Vieill. , gai. 86; — Or. dominicencis, enl. 5, 1; et une espèce noire à reflets, dont la queue prend toutes sortes de formes, par la direction de ses plumes latérales, tantôt dans le même plan que les autres , et tantôt redressées et faisant comme un bateau (Quiscalus versicolor, Vieill. , gai. 1 08) ; "Wils. , III , xxi , 3. Cest, à ce qu'il parait, à la fois le gracula quiscala, Linn., Catesb. , pi. xii, et le gracula barita, La th. I, pi. xvm , 00 pie de la Jamaïque; on la trouve dans toutes les Antilles, à la Caroline, etc. On Ta confondue avec le mangeur de riz [ploceus niger).
On devra séparer Y icterus sulcirostris , Spix. , lxiv , dont le bec , beaucoup plus gros, a la mâchoire inférieure sillonnée obliquement à sa base.
Les Càbottges. (Xawthobwus.) (i).
Ne diffèrent des troupiales que par leur bec tout-à-fait droit (a).
Ou doit distinguer dans le nombre une espèce à bec un peu plus court , qui se rapproche par là des pinçons :
( Tcterus pccoris. Tem. Emberiza pecoris. Wils. ) Àm. II.
xvm. i. a. et enl. 606. 1.
IVuu noir violet; la tête et le cou gris-brun. Cet oiseau vit en troupes auprès du bétail , mais le trait le plus distinctif de ses habitudes , c'est qu'il dépose ses œufs dans des nids étrangers comme le coucou (3).
Les Oxtrhcques. (Tem.)
Ont un bec conique et pointu de carooge, mais plus court que la tète.
L'espèce connue (Oqyr. flammiceps. T. ), O. cristatus Swains. 111. 49* col- 1?5, porte une huppe raëléede rouge, comme plusieurs tyrans.
LesPit-Pits. Buff. (Dacnis. Cuv.)
Représentent en petit les ca rouges par leur bec conique et aigu. Ils les lient avec les figuiers. L'espèce connue ( Mol. cayana, L.), enl. 669, Vieil]., gai. i65, est un petit oiseau bleu et noir.
(1) M. Vieillot donne à mes carouges les noms de baltùnore et d[yphanttS) galer. , pi. lxxxvii. lien sépare quelques-ans, qu'il nomme particulièrement troupiales ou agelaius, pi. lxxxtiii.
(a) Oriolus icterus, enl. 53 a; — Oriolus minor et tanagra bonariensis ^ enl. 7 10. Ce sont le même oiseau.— Oriolus citrinus, Spix. 76 ; — le Car. gasquety Quoy et Gaym.,Voy. deFreyc, pi. xxiv; — Oriolus phœniccw, enl. 4oa ; — Oriolus americanus , a36, a; — Oriolus leucopierusi'L&Ùi.y Syn. I, fronlisp. ; — Oriolus bonana, enl. 535, 1;— Oriolus cafenensis, ibid., a ; — Or. iderocephalus, 343;— Or. xanthocepfialustOi. Bonap., 1. IV , t , a ; — Or. mexicanus , enl. 533 ; — Or, xanthornus, 5 , 1 ; — Or. Baltimore, 5o6, 1; Vieill., gai. 87, et "Wils., I, i, 3; — Or. spurius, enl. , a, et Wills. , I , iv , 1-4 > — Or. melanchoticus , enl. 44^ » dont l'adulte est Or. guyanensis, enl. 536, Vieill. , galer, , pi. SS.
(3) Gmel. cite la fig. 606 , 1. des pi. enlum. sous oriolus minor; c'est une erreur.
Les Êtourneàux. (Stumïus. Lin.)
Ne diffèrent des carouges que par an bec déprimé, surtout vers sa pointe. •
L'Étourneau commun. ( Sturnus vulgaris. Lin. ) Enl. ^5.
Naum. 6a.
Noir, avec des reflets violets et verts , tacheté partout de blanc ou de fauve. Le jeune mâle est gris-brun.
Cet oiseau , très nombreux dans tout l'ancien continent , se nourrit de toutes sortes d'insectes, et rend service aux bestiaux en les débarrassant. Il vole en troupes nombreuses et serrées, se laisse aisément apprivoiser, et apprend a chanter et même à parler. 11 nous quitte en hiver. Sa chair est désagréable (i).
Nous ne voyons aucun caractère suffisant pour distinguer nettement des conirostres , les genres de la famille des corbeaux, qui ont tous la même structure intérieure, les mêmes organes externes, et ne se distinguent que par une taille générale*
••^ ^ —m» mm* m ^ mm mm ^ ^^mmmmmm^^^mmwmm^mmmmmmmmmmmÊmmmm^^^m^
(i) Ajoutez Sturnus unicolorde l'Ear. mérid. , Temm., col. 3 ; Vieill., gai. , pL xci ; — Sturnus capensis , enl. 280, dont St. contra , Albin , III , ai, ne diffère pas , mais qui est des Indes et non du Cap. — Si. militari* enl. 1 1 S ; — St. luilovicianus , enl. *56, le même que Valauàa magna , Gm. , Catesb. 1, 33, ou le stournelle à collier, Vieil]. , gai. , pi. xc , et Wils. , III , "xjx , 1 ; — VÉtourneau à camail rouge [priolus ruber, Gm.), Sonner t. , nouv. g. , pL lxviii , on amblyramphus tricolor , Leach , Zool. miscell. , pi. xxxvt; belle espèce des steppes de Buenos-Aires , et non des Indes , comme le dit Sonnerai. * \
N. B. "Le St. cincius forme ci-dessus un genre voisin dos merles; le St. senceuM, Brown., III, ai, est plutôt un martin; le St. collaris.eM la même chose que la fauvette des Alpes (aocentor). lieStscarunculatus doit, je pense, aller avec les philédons.
Les espèces d'Osbec, d'Hernandès , etc., sont peu authentiques; quant à celles de Pallas, il est fâcheux que Ton n'en ait pas de figures. Les stournes de Daudin doivent retourner avec les merles ou avec les philë dons , et ses quUcales en partie aux martins , en partie aux cassiques. En général , Daudin avait achevé d'embrouiller ce genre, déjà fort mal traite par ses prédécesseurs.
ment plus grande, qui leur permet quelquefois de poursuivre de petits oiseaux ; leur bec fort est le plus souvent comprimé par les côtés.
Ces genres sont au nombre de trois, les corbeaux , les oiseaux de paradis et les rolliers.
Les Corbeaux. ( Cor vus. Lin. )
A bec fort , plus ou moins aplati par les côtés , et dont les narines sont recouvertes par des plumes roides dirigées en avant. Ce sont des oiseaux subtils, dont l'odorat est très fin, et qui ont généralement l'habitude de prendre, de cacher même des choses qui leur sont inutiles , comme des pièces de monnaie , etc.
On nomme plus spécialement corbeaux ou corneilles les grandes espèces dont le bec est pi us fort, proportion gardée, et a l'arête de sa mandibule supérieure plus arquée. Leur queue est ronde ou carrée.
Le Corbeau. ( Corvus corax. Lin.) Naum. 53. i. Vaill.
Afr. pi. 5i (i).
Est le plus grand oiseau de la classe des passereaux qui habitent en Europe. Sa taille égale celle du coq. Son plumage est tout noir, sa queue arrondie, le dos de sa mandibule supérieure arqué en avant. 11 vit plus retiré que les autres espèces , vole bien et haut , sent les cadavres d'une lieue , se nourrit d'ailleurs de toute sorte de fruits et de petits animaux , en le vu même des oiseaux de bassecour, niche isolément sur des arbres élevés ou des rochers escarpés , se laisse aisémenUapprivoiser , apprend même assez bien à parler. Il paraît qu'on le trouve dans toutes les parties du monde. Dans le nord, il a souvent le plumage mêlé de blanc ( Àscan. le. rçat. f pi. vin). Cèst
(i) IV. B. Enl. 4<)5 parait simplement une corneille, et 485 un jeune freux. M. Temmink croit que la %. citée de Le Vaillant est une espèce particulière, propre à l'Afrique, et qu'il nomme C. montanus.
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alors le Corvus leucophœus, Tem. , Vieillot, gai. 100.
La Corneille. (Corvus corone. Lin.) En h 495* Naum.
IV un quart plus petite que le corbeau, à queue plus carrée, à bec moins arqué en dessus.
Le Freux. ( Corvus frugifegus. Lin. ) Enl. 4#4- Naum. 55.
Encore un peu plus petit, et à bec plus droit, plus pointu que là corneille. Excepté dans la première jeunesse, le tour de la base du bec est dépouillé de ses plumes , probablement parce que l'oiseau fouille souvent dans la terre pour y chercher sa nounriture.
Ces deux espèces vivent en grandes troupes, se rassemblent même pour nicher; elles dévorent autant de grains que d'insectes. On les trouve dans toute l'Europe j mais elles ne restent en hiver que dans les cantons les moins froids.
La Corneille mantelée. (Corvus cornue* Lin.) Enl. *]().
Naum. 54*
Cendrée, la tête, les ailes et la queue noires. Elle e»t moins frugivore, fréquente les bords de la mer, y vit de coquillages, etc. Naumann assure qu'elle s'apparie très souvent avec la corneille noire, et produit avec elle dW mulets féconds. '■•>
Le Choucas, petite Corneille de clochers. (Corvus monedula.
Lin. ) Enl. 5*5. Naum. 50. i.
Plus petit encore d'un quart que les- précédents , à peu près' de la taille d'un pigeon , d'un noir moins profond * qui tire même au cendré autour du cou et sous le ventre , quelquefois aussi tout noir 5 niche dans les clochers , les vieilles tours, vit en troupes, a du reste lé régime des corneilles, et vole souvent avec elles. Les oiseaux» de proie n'ont- pa* d'ennemi plus vigilant (%). „; .,
(1) M. Te mm. citât pouvoir (JiiTcpfuicier de no4re\ corneille celle du Cap. (YailL f 5a) , qu'il nomme C segtUun. ^ . ^.... ^
(?) IV. B. Le choucas teruùue la tribu de* vrais corbeau* ,-parce que sa mandibule supérieuic n'est guère plus sensiblement arquée que Huie-
Les Pies. ( Pica. Guy. )
Moindres que les corneilles , ont aussi la mandibule supérieure plus arquée que l'autre, et la queue longue et étagée.
La Pie d'Europe. ( Corvus pica. Lin. ) EqL 488. Naum.
Est un bel oiseau, d'un noir soyeux, à reflets pourpres, bleus et dorés , à ventre blanc, et une grande tache de même couleur sur l'aile. Son perpétuel babillage l'a rendue célèbre. Elle se tient de préférence dans les lieux habités, et s'y nourrit de toutes espèces de matières, y attaque mêmes les petits oiseaux de basse-cour (i).
Les Geais. ( Garrulus. Cuv. )
Ont les deux mandibules peu alongées, et finissant par une courbure subite et presque égale; quand leur queue est étagée, elle s'alonge peu, et les plumes de leur front, lâches et effilées , se redressent plus ou moins dans la colère.
Le Geai d'Europe. ( Corvus glandarius. Lin. ) End. 481-
Naum. 58. 1.
Est un bel oiseau , d'un gris- vineux, à moustaches et à pennes noires , remarquable surtout par une grande tache d'un bleu éclatant, raye de bleu foncé, que forme une
ricure. Ajoutez à cette tribu , le Corvus jamateencis , ou Corneille à duvet blanc; — le Corvus dauricut, enl. 327; — le C. scapulatus, Daud. , Vaill. , 53 , que M. Temm. croit différer du précédent; — VAlbkoiHs , Lalh. , ou CorbCvau, qui pourrait foire un sous-genre à part, par ton bec comprimé» élevé, à dos tranchant, Vaill., 5o; — le C. splendensde l'Inde, VieiLl. , col. 4*5, remarquable par l'instinct de chercher les pous sur le vautour chaugoun , qui le soufre volontiers ; — le C. columbianus , Wils. III, xx , f. 2 ; — le C. nasicus, Temm. , col. 4*3 î — l* C ossifragus , Wils. , V, xxxvn , f . 2 , si toutefois il diftez-e de notre corneille. (1) Ajoutez le Corvus senegalensis , enl. 538; — C. ventralis, Sh. , Vaill., Afr. 55; — C. èrythrorhjrnckos , en!. 622, et mieux ,J Vaill. , Afr. 5*j ; — C cayanus^ enl. 373;-r-C. peruvianus, enl. '6a5;-~^. cyaneus , Pall. , Vaill. , Afr. 58 , 2 ; — C. rufus , Vaill. , Afr. 09 ; — VAeahe d'Azz. [corvus pifeatus , Ui£>)» col. 58, ou pica cHrysops.y Vieil!. , gai. 101 ; — le Garrule commandeur (G. guBernatrix, T.), col. 436 ;— la Pie bleu de ciel (corvus azureus , T.) , coV 168 ; — la Pic gtng. ^C. cyanopogon , Pr. Max.)', col. 169.
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partie des couvertures de l'aile. Le gland fait sa nourri une principale. C'est un des oiseaux qui ont lé plus de penchant à imiter toute sorte de sons. 11 niche dans tous nos bois, et vit par paires ou en petites troupes (i).
Les Casse-Noix. ( Cabyocatactes. Cuv. ) (a)
Ont les deux mandibules également pointues , droites et sans courbures.
il n'y en a qu'un de connu»
Le Casse-Noix ordinaire* ( Corvus cary ocatac tes. Liu, ) Eul. 5o. Naum. 58. a. Vieillot. Gai. io5.
Brun , tacheté de blanc sur tout le corps. Jl niche dans des trous d'arbres, dans les bots épais des montagnes , grimpe aux arbres, en perce l'écorce comme les pics , dévore toutes sortes de fruits, d'insectes et de petits oiseaux , et vient quelques fois en troupesdans les plaines, mais sa us régularité. On l'a renommé ftour non peu de défiance (3)»
(i ") Ajoute* : Corvu* crùùUué , eul. 5*), Vieill. , gai. 103; — Çotvus SielUrif Vaill. 9 OU; de par. , et c. , I, 44 » — Corv sibiricus , cul. 608 ; — Corv. caruujensisy enl. 53o , et une variété , Vaill. , t\8; — C. crutalellus on C. cyanoleucos , Pr. Max. , col. ig3; — Corv. ultramarinw , T.' , col. 439; — Corv. torquattu, T. , col. 44» — ■ Corv. floridunuA, Cl», fioaap. , I. xiit^i.
(a) M. VifiMot a ckangé qe nom en «ucitraga.
(3) N. B.hc corvus jiott&ntoUits t cal. a 26, nous narak voisin dç* tyrans;— C. balicassuts , eul. 6o3 , est un dron^o; — C. càlvus, enl. 5a 1 , un çymnocéphale;-~ C. Novos-Guineœ ,.eril. 639, et C. papuensù , çnl. 63o , des choucaris ; — C. êpeciosù* de Sb. , est le rolUcrdc la Cïune , enl. 6a* , et appartient aux dentiroilrts. M» TenuDioli en feituftigrol, col. enl. 401. — C flavtveitirit) enl. 2499 eat un Ivran ; — Cy mexicanus , est probablement un cassiqne ou qn tisserin , et C argiropfualmus , Rrown. IU. , 10 , eu* est certainement un ; —~ C. ruftptnni* , enl. 199 , mi un merle, le même.. que turd. mowi — Ç. cyanurus, eul, ,355. C brackjrurus , enl. iS*} et a$8, et C. gmllarius, de ShawMenI. ^o'ji, sont de» brèves «I desfourmllliers;— C.carun<w^to#r Da«4**unj>)iiJedon.
Nous avons rapproché des merles le C. pytrliocorax t enl. 5 3*; net dçs liuppes le C. graadus, enl. ?55. Nous veû**tfrq**iU.C*4veuô4a p'axisic point. Le C caribosu* , Aldro*, I, 788, '«si 4U guêpier > dont la description a été pillée par Dutertrc , j.our rendre un objet don* il je son- >enait ma); enfin la pie chauve {C. gytunoaephalus , T.), oui. 3?7 , nous parait devoir appartenir à la ûtuiilh des deotirostres.
Les Temia. Vail. (i).
Ont , avec le port et la queue des pies , un bec élevé , à mandibule supérieure bombée , dout la base est garnie de plumes veloutées presque comme dans les oiseaux de paradis.
Le plus anciennement connu (Corvus varions , La th.) Vaill., Afr. 56.; Vieillot. 7 galer. 106, est d'un vert bronzé. On le trouve aux Indes et en Afrique (a).
Les Glaucopts. Forster (3).
Ont le même bec , le même port, mais sous la base ae leur bec pendent deux caroncules charnues.
L'espèce connue (Glaucopis cincrea.) La th., Syn. I, pi. xiv. ) est de la Nouvelle-Hollande, grande comme une pie , noirâtre et à queue étagée ; elle vit d'insectes et de baies; se perche peu. Sa chair passe pour excellente.
Les Rolliers. ( Coràciàs. Lin. ) (4)
Ont le bec fort, comprimé vers le bout, dont la pointe est un peu crochue ; les narines oblongues , placées au bord des plumes, et non recouvertes par elles; les pieds courts et forts. Ce sont des oiseaux de l'ancien continent, assez semblables aux geais par leurs moeurs et par les plumes lâches de leur front; peints de couleurs vives, mais rarement harmonieuses. Leuranatomie offre des particularités qui les rapprochent des martinspâcheurs et des pics : deux échancrures à leur sternum , une seule paire de muscles à leur larynx inférieur , un estomac membraneux (5).
(t) M. "Vieillot a changé ce nom en celai de Ckyfsiiiva» , ça), irô; M. Horvfielden celui de Phrewotrix. M. Temmink réunit les temia aux glaucopis;
(a) Ajoutez glaucopis leueoptera , T. , col. a85j — Gl. iemmtra, id. , col. 337. *
(3) Bcèhstein substitue à gUucopis le nom de callœas.
(4) Ce ttota , consacré par l'autorité de Linnoeat, a été changé par M. Vieillot en celui de Galgulus, qui, cbea les anciens latins, appartenait au loriot.
(5) NiUcli , ap. Nauman , Il , p. 1 56.
Les Rolliers proprement dits.
Ont le bec droit, et partout plus haut que large. Nous en avons un en Europe.
Le Rdlier commun. { Coracias garrula. Lin. ) Enl. 486.
Vert d'aigue-marine , à dos et scapulaîres fauves; du bleu pur au fouet de l'aile; à peu près de la taille du geai. Oiseau fort sauvage, quoique assez social avec ses semblables , criard , qui nicbe dans les creux d'arbres des bois, et nous quitte en hiver. 11 vit de vers, d'ip sectes, de petites grenouilles.
Quelques rolliers étrangers ont, comme le nôtre, la queue carrée (i); cependant les pennes extérieures de celles du nôtre s'alongent un peu dans le mâle , premier indice dé leur grand alongcment dans plusieurs espèces (2).
Les Rolles. (Colaeis. Guy.) (3)
Différent des rolliers par leur bec plus court, plus arqué, et surtout élargi à la base au point d'y être moins haut que large (4).
(1) Coracias benghalemis , enl. a85, evid. le même qa'indica , Edw. , 3 36 , et que la fig. d'Albin , 1 , 17, citée sous caudata \— Coracias viridis , nob.; Vaill. , 1 , 3 1 ; Vieill. , gai. 1 10. — C. Teminkû, Vaill. , pi. G.
(3) Coracias abyssinica, enl. 6a6, et sa variété C. Senegaia, enl. 3rô, Edw. , 337. C caudata n'en est qu'un ttrdiyidu défiguré par l'addition de la tète du benghalensis (Vaill. , loc. cit. , p. io5). — Cor. cyanogaster, nob. , Vaill. , loct. cit. , pi. xzvi.
JY. B. Cor. coffra 9 où Shaw cite E4av, 3)0, ne serait qu'un merle (tard, nàens) ; — C. sinensis, enl. 630 , par son bec échancré , se rapprocherait aussi , soit des merles, soit des pies-grièches. Nous ayons déjà dit que M. Temminken fait on PjrrolL — M. Shaw. croit que C. viridis, La th., est un marùn- pécheur. — C. strepera et C. varia ,La th., sont des cassicans; — C. militari* et C scutata, Shaw. , des piauhau ;— C. nUxioana , Seb. 1 , pi. lxtv, f. 5, est le geai du Canada;-— C cajrana, enl. 616, un tango ra.
(3) Golaris est le nom grec d'un oiseau inconnu. M. Vieillot a change ce nom en celui «TEoktstomus.
(4) Coracias orientales, enl. 619; —Cor. madagascariensis , enl. Soi ; — Cor. àfra, Lath. f Vaill., loc. cit. , pi. xxxv.
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Les Oiseaux de Paradis. ( ParadisuBa. Lin. )
Ont , comme les corbeaux , le bec droit , comprimé , fort, sans échancrure , et les narines couvertes; mais l'influence dn climat qu'ils habitent, et qui s'étend sur des oiseaux de plusieurs autres genres , a donné aux plumes qui couvrent leurs narines,' un tissu de velours, et souvent un éclat métallique» en même tempsqu'il a singulièrement développé, les plumes de plusieurs par lies du corps. Ces oiseaux sont originaires de la Nouvelle-Guinée et des lies voisines. On ne peut guère les obtenir que des naturels fort barbares de ces contrées , qui les préparent pour faire des panaches, et leur arrachent les pieds et les aîles, en sorte que 1 on a cru pendant quel que temps en Europe que la première espèce manquait réellement de ces membres , et vivait toujours dans l'air , soutenue par les longues plumes de ses flancs. Cependant, quelques voyageurs s'étant procuré des individus complets de certaines espèces , on sait aujourd'hui que leurs pieds et leurs ailes leur indiquent la place qiie nous leur assignons. On dit qu'ils vivent de fruits, et recherchent surtout les aromates.
Les uns ont les pi urnes des flancs effilées et singulièrement alopgées en panaches plus longs que, le corps, qui donnent une telle prise au vent, que ces oiseaux en sont fort souvent emportés malgré eux ; et de plus deux filets ébarbés adhérents au croupion , qui se prolongent an tau t et plus que les plumes de* fiari<2*{t).
L'Oiseau de Paradis émeraude , le plus anciennement celèbre. ( Paradisœa apoda. Lin. ) Enl. 254» Vaill. Ois. de Par* pi. i. Vieillot. Ois. de Par. pi. i.
Grand comme unegrive> marron , le dessus de la tête et du cou jaune, le* tour du bec et de la gorge vert d'émeraude. C'est le mâle de cette espèce qui porte ces longs
(1) M Vieillot a fait de ma première division tin genre qu*îl nomnir Samalu.
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faisceaux de plumes jaunâtres dont le» femmes font des panaches. 11 y en a une race un peu moindre»
L'Oiseau de Paradis rouge. ( Parad. rubra. ) Vaill. pi. 6.
Vieillot, pi. 3.
A ses faisceaux des flancs d'un beau rouge, et ses filets plus larges , concaves d'un côté. •
Dans d'autres oiseaux de paradis , on trouvé encore les fil ets ; mais les plumes des flancs , quoique un peu alongées, ne dépassent pas la queue.
Le Manucode (i). (Paradisœa regia.) Enl. 496. Vaill. 7.
Vieil L 5. et Galer. 96.
Grand comme un moineau, marron-pourpré, à ventre blanc, une bande en travers de la poitrine, l'extrémité des plumes des flancs et lès barbes .qui élargissent le bout des deux longs filets, vert d'émeraude.
Le Magnifique. ( Par. magnifica. ) Sonnerat. 98. Enl. 63 1 .
Vaill. 9. Vieill. 4.
Marron dessus , vert dessous et aux flancs ; les pennes des ailes jaunes , un faisceau de plumes Couleur de paille de chaque côté du cou, un autre de plus jaunes vis-à-vis le pli de l'aile.
D'autres ont encore des plumes effilées mais courtes aux flancs, et maoqueut de filets au croupion:
Le Sifilet.{Par. aurea. Gin. P.iSe:rjetacai.Shaw.)Sonnerat. . .P'#;97* Enl' 635* Vaill. xa. VîeiU* 6- et Galer,. 97.
Grand comme un merle, noir, un plastron vert-doré, sur la gorge, trois des plumes de chaque oreille prolongées en longs filets, que termine un petit disque de barbet, vert-doré (a). •'*;:.«, .,
D'autres enfin n'ont ni filets ni prolongements aux plumes des flancs.
(1) Manuoodewata signifie, dit-on, aux Moluques, oiseau de Dieu. C'est un titre commun à tous le* oiseaux de paradis/ M. Vieillot fait de
celte espèce son genre Cihcinwurls.
{1) M. Vieillot fait de cette espèce son genre Pakotia, gai. 97.
Dans le Superbe ( Par. superba ), Sonnera t , gfr, enl. 63a; Vaill., 14.; Vieill., 7, galer. 98 (1),
Les plumes des scapulaires sont cependant prolongées en une espèce de mantelet qui peut recouvrir les ailes , el celles de la poitrine en une sorte de cotte d'arme pendante et fourchue. Tout son plumage est noir, excepté sa cotte pectorale , d'un vert brillant d'acier bruni.
Le seul Orangé (Par. aurca, Sh.; Oriolus aumts, G m. ), Edw., 11 a; Vaill., 18.5 Vieill. 11,
N'a aucun développement extraordinaire de plumage , et ne se fait reconnaître qu'au velouté des plumes qui couvrent ses narines. Le mâle est de l'orangé le. plus vif, Ja gorge et les pennes primaires des ailes noires; la femelle a du brun au lieu d'orangé (2).
La quatrième famille des passereaux , ou celle des
,Ténuirostrbs,
Comprend le reste des , oiseaux de la première division , ceux dont le bec est grêle , alongé , et tantôt droit , tantôt plus ou moins arqué , sans échancrure. Ils sont à peu près aux conirostres ce que les becs-fins sont aux autres dentirostres.
Les Sittellës , vulg. Torchepots. ( Sitta. Lin.)
Que nous nommerons. les premières, ont un bec droit, prismatique, pointu, comprimé vers le boni, dont elles se servent comme les pics, pour entamer Técorce et en
l*a*Mb*aU^Mi^>MBMM>PMMHWWaMW*^«^«
(1) M. Vieillot fait de celle espèce son genre Lophoriha. gai. 98.
(a) Je renvoie aux merles le parmlisasa gularù, La th., ou rugra, Gm., "\ aill. , ao el ai ; Vieill. , S el 9, et le kucoytera , La th. — Je renvoie aux catsicans le Par. cJialybœa, enl. 633, Sonn., 97; Vaill., 23 ; Vieill., 10 ; — le Cirrhata, Aldrov, 81 4, est trop mutile' pour qu'on puisse le caractériser, et le f m cala, Lalh., paraît un individu imparfait du superba.
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retirer les vers , mais leur langue ne s'alonge point, et quoiqu'elles grimpent dans tous les sens aux arbres , elles n'ont qu'un doigt en arrière, à la yérité très fort. Leur queue ne sert point à les soutenir coràme celle des pics et des vrais grimpereanx.
Nous n'en ayons qu'une en France.
Le Torchepot commun. (Sitta europca. L. ) Enl. 6?3. i.
Naum. 139.
Cendré-bleuâtre en dessus , voussâtre en dessous , une bande noirâtre descendant derrière l'œil ; et de la taille d'un rouge-gorge (1).
On a cru devoir séparer des si t te) les.
Les Sittines. ( Xenops. Iliger. ) (a)
Qui n'en diffèrent guère que par un bec plus comprimé , dont l'arête inférieure est plus convexe (3).
Les Awabàtes. (Anabates. Tem.)
Dont le bec a au contraire son arête supérieure un peu convexe , presque comme un bec de merle qui ne serait pas
écharicré. Il y en a à queue longue et cunéiforme, et même à queue usée , ce qui prouve qu'elle les soutient en grimpant (4)*
(1) Ajoutes la S. à sourcil blanc {S. canaàensis Briss.) enl. 6a 3 , a. ; — la S. à tête noire (S. melanocephala , Gm,) , Catctb. , I, xxu, Vieil. , gai. ijii—-SiU.froTUalisf Swains, Zool.; III. a; 00 Sitt. vdata, Tem m. p col. 7a, 3, ou orthorjrnchus frontalis , Horfs.jav. ; — Sitt, chrfsoptera, La th. , 3« sup. 3a7 ; — Sitt. pusilla> id.
(a) M. Vieillot a change* ce nom en Neops.
(3) Xenops rutilus, Lient. , col. 7a , a , on neops rufîoauda, Vieil!. , gai. 170; — Xenops hqfmanseggiï , col. i5o, 1 , Vaill. prom. 3i. a. — Xenops anabatoïdes , col. i5o, a.
(4) Anabates eristatus, Spix, 84 ; — Anab. rufifrons , id. 85, 1 j — Phitydor ruficollis , id., 75? — PhiL albogularis, id. , 74 ; — PhiL superciliaris , id ,73; peat-étre le même que V Anabates amaurotis, Temm., col., a 38 , a} — Sphenura striolata , Spix., 83 , a , ou anabates striolatus, Tem. , col. a3, 1.
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Les Sthalxaxes (Synallaxis.* Vieill.)
Dont lebec est droit, peu alongé, très comprimé,gré1e et pointu ; leurs queues sont généralement longues et eu pointe (1). 11 y en a même qui ont les tiges de ces pennes de la queue forles et saillantes au-delà des barbes (?).
Les oiseaux auxquels on a donné le nom
De GnmPEREÀUx (Certhia. L. )
Ont le bec arqué, mjûs c'est presque tout ce qu'ils ont de commun.
Nous y distinguons d'abord
Les vrais Grimpïbeattx. (Certhia. Cuv.)
< Ainsi nommés de l'habitude qu'Us ont de grimper aux arbres comme les pics, en se servant de leur queue comme d'un arc-boutant; ils se reconnaissent aux pennes delà queue usées et finissant en pointe roide comme celles des pics» Nous en avons un ,
Le Grimp. d'Europe. {Cerih. Familiaris. L.) Enl. 681.1.
Naum. i4o.
Petit oiseau d'un plumage blanchâtre, tacheté de brun en dessus , teint de roux au croupion et sur la queue. Il niche dans les creux des arbres et grimpe avec rapidité, cherchant des insectes et des larves dans les fentes des écorces , sous les mousses , etc. (3)
L'Amérique produit quelques vrais grimpereaux d'une assez grande taille, que l'on a nommés
(1) Synallaxis ruficapilla, Vieill., Gai. 174» oaParulus ruficeps , Spix. 86 , dont Synall. aibescens , Temm. , col. a*7 , a , et cinerascens, ib. , 3 , ne me paraissent pas différer spécifiquement $ — Syn. rutilons , col. 227 , 1 ; — Syn, tcsseUata . col. 3i 1 , 1 ; — Syn. sctaria , ib. , a. — Prinia familiaris, Horsf., jar.? — le Fluteur, Vaill. , Afr., 1 1 a ; 00 Malurus ajricantu, Swains. 111. , 170, a seulement le bec an pea plas haut.
(a) Dendrocolaptes sylrieUus, Temm., col. 7a, 1. Vaill. prom. 3i. a.
(3) Ajoutez C.cinnamomea, Vieill., Ois. dor. , 6a, et gai. 173 j — Motaciila spinicauda , Lath. , Syn. II , pi. 5a ?
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Picucules. I Dendrocolaptes. lier m. ) (i) Grimpars Vaill.
Leur queue esl la même , mais leur bec est beaucoup plu» fort, et plus large transversalement (2)1
Il en est même un qui , par son bec tout droit et comprimé, se rapproche des sittelles 5 on pourrait le considérer comme une sittelle à queue usée (3).
Un autre, dont le bec deux fois plus long que la tête, est arqué seulement au bout (4)*
Et un autre dont le bec est long , grêle et arqué autant que dans les héorotaires (5).
Les Échejlettes ou Grimpereaux de muraille (Ticao-
droma. Higer. ) (6)
N'ont pas la queue usée, quoiqu'ils grimpent le long des murs et des rochers comme les grimpereaux ordinaires sur les arbres, mais il se cramponnent par leurs très grands ongles. Leur bec est triangulaire et déprimé à sa base , très long et très grêle.
On n'en connaît qu'un, qui vit dans le midi de l'Europe. (Certhia muraria 7 L. ) enl 37 a. Naum. i4i. C'est un joli oiseau d'un cendré clair, avec du rouge vif aux couvertures
(1) Dendbocolaptes, nom grec du pic. M. Vieillot l'a changé en Deudhocofus , gai. i?5 , et l'a appliqué à une autre division. ' (a) "Lepicucule, Buff. (Gracula cayennensis, Gm. ; Grac. scande ns , Lath. et Sh.), enl. 6ai , et Yieill., Ois. dor. , 76, dont les Dendroc. decumanus, Spix. 87, et falcirostris , 88 > sont au moins très Toisins. Ajoutez le grand Grimpart \a\ll. 4a. — Dendroc. tenui rosir is f Spix, 91, a ; — D. bivittatus, 90, 1 ; — Dcnd. Wagleriy 90, a; — le Gr, maillé , Vaill. , 39, a ; — le Grimpart flambé ', Vaill. , proraer. , 3o, ou Dcnd. platjrrosiris , Spix, 89 ? — le Gr. enfumé, Vaill. , a8.
(3) Le talapiot, Buff. {Oriolus picus , Gm. et Lath.; Gracula picoidts , Sh. , enl. 6o5t, on Dendrocolaptes guttatus , Spix. 91, 1.)
(4) Le Nasican, Vaill. , promer., etc., a4-
(5) Le Grimpart promerops (dendrocolaptes procurvus, Tem.), col. a8, ou Dendrocopus falcularius , Vieill. , gai. 175.
(6) Echelette , nom du grimpereau de muraille dans quelques-unes de nos provinces. M. Vieillot a imaginé de le changer en picchion , et celui qu'Uiger avait fait, en Pétrodromà.
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et aux bords d'une partie des pennes des ailes. La gorge du mâle est noire (i).
Les Sucriers. (ÎSectarima. Niger.)
N'ont pas la queue usée et ne grimpent point , mais leur bec, de longueur médiocre, arqué, pointu et comprimé, ressemble à celui des grimpereaux. Us sont tous étrangers. On donne plus particulièrement le nom de Guitgutts à certaines petites espèces dont les mâles ont des couleurs vives. Leur langue est bifide et filamenteuse (a).
On peut en séparer des espèces plus grandes et moins belles , dont la langue est courte et cartilagineuse.
Le Fournier. (Merops Ru/us. Gm.) Enl. 739. Figulus
albogularis. Spix. 78.
Oiseau de l'Amérique méridionale, grand comme une rousserolle , roussâtre dessus , blanchâtre à la gorge , qui construit en terre sur les arbustes un nid couvert pardessus comme un four (3).
( 1 ) Cerih. fuêca , Lath. , VieilL , 65 , me parait devoir appartenir à ce sons-genre.
(3) Certhia cjranea, enl. 83 , a. VieilL , 4'» 4a • 43 • et gai. 176; — Cœruleay Edw., ai, VieilL , 44» 4^> 46- Deux espèces d'Amérique, auxquelles il faudra probablement ajouter quelques espèce * d'Orient, la plupart rouges, comme C. sanguinea, VieilL, 66; — C. cardinalis, id. , 54 » 58 5 — C. borbonica, enl. 681 , a ; — Vieill. , gai. 167 , a donné ii ces oiseaux le nom de Coereba.
2V. B. C. Armillatay Sparm. 36 ;— C. cajrana, 68a j a, etc., ne sont que des variétés du cyanta ou du cœrulea.
(3) Cet oiseau a servi de type au genre Opbie ou opetiorhjrnchos de M. Tcmmink; Fcrhàrius de M. Vieil., gai. 18a. Le genre Figulus de Spix n'en diffère pas. Aj. le Picchion -bâillon. Vieil!., gai. 17a} — Pomatorhinus montanus, Horff., jav.; — Pomat. turdùtus , T., col. 44l î — Pom. trivirgatus, T. , col. 443; — CUmacteris picumnus , Temm., col., a8i . 1 ; — Clùn. scandera, ib. a ; — Certhiaflaveola , Edw., t aa , 36a ; Vieill., 5i ; — C. paria (mot. varia, L.), Edw., 3o, a ; VieilL, 74, qui est le mniotilU varie , id. , gai. 1 69 ; — C. semitorquatn , VieilL , $6 ; — le Promerops olivâtre, Vaill. , Huppes et From. , pi. v. (Mer. olîvaccus , Sn.). — Je soupçonne que c'est aussi la place des C. virent, Vieill. , 5j et 58 ; et sannio , id. , 64 , que je n'ai pas vus , mats qui se distinguent par leur queue un peu fourcLue.
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Les Dictes. (Dklettm. Guy.) (i)
Ne grimpent pas non plus , et n'ont pas la queue usée ; leur bec aigu , arqué , pas plus long que la tète, est déprimé et élargi à sa base.
Us viènnenl des Indes .orientales , sont fort petits, et portent généralement de l'écarlate dans leur plumage.
Les Héorotaibes. (Melithbeptus. Vieillot.)
N'ont pas la queue usée , et leur bec est extrêmement alongé, et courbé presque en demi «cercle. 11 viennent des îles de la mer du Sud.
L'un deux ( Certhia Vestiaria* Sh. ) Vieill., Ois. dorés ,
II, pi. 5a, et gai. x8i y
Est couvert de plumes écarlates, qui servent aux habitants des îles de Sandwich à fabriquer les beaux manteaux de cette couleur qu'ils ont en si grande estime (a).
Les Souï-mangas. (Cipnyris. Cuv. ) (3).
N'ont pas non plus la queue usée ; leur bec long et très grêle a le bord de ses deux mandibules finement dentelé en scie; leur langue, qui peut s'alongerhors du bec, se termine en une petite fourche ; ce sont de petits oiseaux dont les mâles brillent au temps des amours de couleur métalliques, et approchant de l'éclat des polibris , qu'ils représentent à
(z)DiQKuai , nom d'un très petit .oiseau des Indes , selon iElxtn» A ce sons-genre appartiennent ctrth. trjrthronotos, Vieill., U, 35u Le C. crucnta$a9 Edw. , 81 , en est probablement une yôriele d'âge. — C. rubra, Vieill., pi. idY, dont le C. etyihropfgUt , La th., a« Sopp. , est probablement lft femelle; le Nectarinia rubricosa, Temm., col. 108 , f. a et 3 , ne nous parait pas en différer. — C tœniala, Sonn II*. Yoy,,pl. cvii , fig. 3 ; — C. cantillans, ib., id., a $ — Moiacilla hirundînqcea , S h.,* Nat., Mise. , n*~u4- »••
(a) Ajoutez certh. ofocuray Vieill., Ois. dor., II , pi. 1,111 ; —Cpatificb, , id. , pi. lxih; mais les aulnes beocolajres.de ce naturaliste appartiennent à des genres tout différents, surtout aux philédonsj aux dicées, ç$c.
(3) Cinnjris, nom grec d'un très petit oiseau inconnu. Spnï-mangat signifie» dit-on, mange-soen , dans un jargon de Madagascar. M. Vieillot a adopté ce genre et le nom de Cnrarais., gai. 177.
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cet égard dans l'ancien monde, se trouvant principalement en Afrique, et dans l'archipel des Indes. Ils vivent sut les fleurs , dont ils pompent le suc ; leur naturel est gai et leur chant agréable. Leur beauté en a fait apporter beaucoup dans nos cabinets; mais le plumage des femelles et celui des mâles pendant la mauvaise saison étant tout différent de leur plumage brillant, on a peine à bien caractériser les espèces.
Le plus grand nombre a la queue égale (i). Dans quelques-uns les deux pennes du milieu sont plus alongées dans le mâle (a)«
On peut distinguer encore ceux dont le bec est droit ou à peu près (3).
Les* Arachnothères. Teïn.
Ont le bec long et arqué dés souï-msnga , mais plus fort sans dentelure ; leur langue est courte et cartilagineuse j on
(i) Ccrth, splen&daySh., VieîlL, 8a; — C. coffra, Edw., 347; —
C. supcrba, Vieill. , aa j — C. lotenia , enl. 5j5, a et 3 ; Vieill. ,'34;
Amctystbia) Viâll., 5 et 6 -, — » Ohafyéœ a , enl. 246,3; Viâil., io, i3 , i&, a4 > H» tot—'OMnkolùr, S th. I, 69,5;— Copra, VieïiL, a3; r-P«/w<tfaf Edw. , a65; Vieil!. , t ï; -~ Çyanoccphala , VieilL , 7 • _ Zeilonho*, enl. 5765 4î VietU., aj), 3o; — Dubia, Vieill. , 81;— «fcnegaUnsis, Vieill., 8} — tycrata, enl. a46. 1, a; Vieill., 16, 3at . dont lepida, Sparm., 35, est la femelle; — Bfadagascariensis, VieilL, 18 ; — Currucaria, enl. 57e, 3 ; Vieill., 3i \—Rubro-fusca , Vieill. , 37 - —FiUigiriosa, VieilL , aô ,—Maculnta, Vieill. , a 1 ;— Vcnusta, VieiD. , 79;— ;6«ttttftt£r, «ni. , §78, 3 ^NccUrini* soiaris , Terom. , col. 34i ,
3; ^ J&jtémià, t. , «rt. i38, 1/ a; — P*j*o/vriÈr , id. , col. i38. 3j
£ep&a,<l*tb. ^ ce*. 1*6, *, et Vieill: , gai. 177 , 2; — H*s$eiti>> X- • eol. 3}6,3 J «- Gocctnoga*er y TM coL , 388-, 3; — <»wt.«^tte»,L«s. et OaYn; Vojr.de h GôqfeiHe, pi. *x*ï, t 1 /Waparâ*. Zrol. UL , i»i. ««— Oiseftiufdôrifc qi/éiques-to&é ne-sôat-probablement que des variée les uns des âufrès*' . »*\ ' x» -
(a) Certhiafamosa , L. , enl. 83 , 1;. — C. pulchella, enl. 670, x ; — C vwteoeirr enl. £70, a 5 »— XtSUctier.tanKnaL, VwlL,.Àfr. ±91 \ — Le wucfUrfigaœr9\A., 393 , f. ? y~Bfmarirtàa maattioa , Licht., Rappel., pi. vyii «t col/ $4*, t* ~itt*t. mynaoaUt, T., «<A ta6, 3; — iV. AûrtitiT, T. , *oL«7<3, 1, a. , «
(3) CmnjrUs élégant, Vï«*lL , «al. 177 , ov**rt*, rarfnMJrâ, id., Ois. dpr., II, pi. lxxv. f
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n'en connaît que de l'archipel des Indes, qui vivent d'à- /raignées (i).
Les Colibris. ( Trochtlus. L. )
Ces petits oiseaux , si célèbres par l'éclat métallique
de leur plumage, et surtout par les plaques aussi brillantes que des pierres précieuses que forment . à leur gorge ou sur leur tête des plumes écailleuses d'une structure particulière, ont un'bec long et grêle, renfermant une langue qui s'alonge presque comme celle des pics et par un mécanisme analogue, et qui se divise -presque jusqu'à sa base en deux filets, que l'oiseau emploie , diton, à sucer le nectar des fleurs. Cependant les colibris vivent aussi de petits insectes, et nous en avons trouvé leur estomac rempli. Leurs très petits pieds', leur large queue , leurs ailes excessivement longues et étroites , & cause du raccourcissement rapide de leurs pennes ; leurs humérus courts, leur sternum très grand et sans échancrure , constituent un système de vol fort semblable à celui des martinets; aussi les colibris se balancent-ils en l'air presqu'aussi aisément que certaine? mouches. C'est ainsi qu'ils bourdonnent autour des plantes ou des arbustes en fleurs, et ils volent plus rapidement à proportion qu'aucun autre oiseau. Leur gésier est fort petit, et ils manquent de caecum, ce qui leur donne un rap-
(i ) Arachnotherû hmgtroslra , Tpmm.., ooL 84 , i ; — Anxchn, inornata, id. , ib., a.
N. B. Après toutes ces distinctions, il faut encore éloigner du grand genre Cert nu, les C hauaa, Vieill., 6i ;— C B/ovœ^Hollandiay J. White New. , S. W. , pi. x?i et uly ; Vieill. , 5j et 71; -1- C ausiralasiana , Vieill., 55; — C carunculata, Vieill., 69, 70; —..C aurioulata , Vieill . , 85 ; — C. çocincinLoa , en!. 643 , Vieill. , 77 , 78$ — C. spiza , «ni. 578, q , Edw. , a5 ; — C. senioulus , Vieill. , 5o ; — C. graculina , Vieill. , 87.; — C. goruck , Vieill. , 88 ; — C. oarulea , Vieil?. , 83 4 — C. xanthotlt , Vieill. , 84 » — C. mtUwota , Vieill. 86 , qui sent tous des PitiLEDOHft pair leur bec échancré , et leur langue en pinceau.
port de plus avec les pics. Ils vivent isolés, défendent leurs nids avec courage, et se battent entre eux avec acharnement.
On réserve le nom de Colibris ( Trochiltjs. Lac. ) à ceux qui ont le bec arqué ; quelques-uns se distinguent par le prolongement des pennes intermédiaires de leur queue. Nous n'en citerons qu'un des plus grands et de* plus beaux.
Le Colibri Topaze* ( Troch. pétta. ) Enl. 599. Marrou-pourpré ; tète noire, gorge du jaune le plus brillant»de topaze changeant en vert, encadrée de noir (1). D'autres ont les pennes latérales de leur queue très aloogées (2); plusieurs ont la queue médiocrement fourchue (3). Le plus grand nombre l'a ronde ou carrée (4)- On donne le nom
D'Oiseaux mouches ( Orthorhyn chus. Lacép. )
A ceux dont le bec est droit; parmi ceux-là il en est à tête huppée (5).
(1) Ajoutez TV. superciliosus ^ enl. 600, 3; Vieill., 17, 18, 19; — TV. leueurus, enl. 600 , 3 ; — TV. squalidut , Natterer , coi. tao ,t 1;
— TV. braêiMentii , IaÛl, , col. 1 ao , £. a.
(a) TV. forficaùu , Edw., 33 ; Vieill. , 3o ; — PofiAmus\ Edw. , 34 , Vieill. , 67', et surtout la magnifique espèce du Pérou, à queue éclatante d'or (7V. cTuysurus. N. )
(3) TV. élégant , Vieill. , 14.
(4) TV. mango, l.,enl. 680, a et 3; Vieill., 7; — Tr. nœvims, Damont. , col. 130, f. 3 ; — TV. guUuralit, en). 671; — TV. taumantias ,
'end. 600 , 1 ; — TV. violaceus, enl. 600 , a ; — TV. cinereu*, Vieill. , 5 ,
— TV. melanogastor, Vieill. ,75;— TV. jugularis , Sh. , Edw. , a66, 1; Vieill., 4 ; —TV. holoserieeus , Sh., Vieûl. , 6 et 65 ; — TV. punctatus, Sh. , Vieill. , 8 ; — TV. pectoralis , Sh. , Vieill. , 9 el 70 ; —.TV. aurulentus, Sh., Vieill., ia; — Tr. aurto-viridù , Sh., Vieill. i5; — TV. hirtutiu , Gm. , ou brasiliensis , Sh. , Vieill., 20 ; — TV. a&us, V£eU|L. , ji;«— TV. viridi$, Vieill., i5; — TV. margarùaceus , enl. (>8o, 1, Vieiil., 16; — TV. multicolore Gm. , ou harXeqwn humingbird., La th., Suppl., pi. exi; Vieill. ,79$ — Troch. lazulus, Vieill., gai. 279.
(5) Tr. crislaU*, Edw. , 37 , enl. , 337 , 1; Vieill. , 47. 4» î — TV. (pileatus , (puniceus, Gm.) , Vieill. , 63 ; — Tr. Laiandu, Vieill'. , 18 . f. 1 et a — Orthor. stephanioides , Le»* et Gara. Voy . de la Coquille , pi. xxxi , n° a.
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D'autres ont même des huppes ou plumes prolongées aux cotés de la tête (i), et parmi eux il s'en trouve à queue pointue et très longue (a).
D'autres ont les tiges de leurs premières pennes des ailes singulièrement élargies (3) , et parmi ceux qui n'ont poi ut de ces ornements on peut encore distinguer les espèces à queue fourchue (4), parmi lesquelles il en est dont les pennes latérales très prolongées sont élargies au bout (5).
Parmi ceux dont la queue est carrée ou. peu échancrée ,
l'on doit en remarquer un pour son excessive petitesse.
Le Plus petit des Oiseaux Mouches. ( Troch. mimmus. ) Enl. 276. 1. Edw. io5. \ieill._64..
D'un gris violet et de la grosseur d'une abeille.
Et une autre, au contraire , parce que sa taille excède celle du reste du genre* U Oiseau-Mouche géant* ( Troch* gigas.) Vieil!. Gai. 180.
Qui égale presque notre martinet (6).
(1) Tr. ornatus, enl. 64© > 3, Vieill. , fe, 5o; — Tr. chafybeus ; Vieill. „66\ f. a; — Th. petasophoms, Vt. Max., col. ao3, 3; — Tr. scutatus , Natter. , col. ao£ , 3; — » Tr. mmgntficus , Ilig . , col. 399, a ,
— Tr. mesoleucos y Teram. , col. 317.
(a) Tr. bdephus, Temm.
(3) Tr. latipennis, enl. 67a, a; Vieill., ai;—- Tr. ensipetmis, Swatnt., Zool., ill. 107. — Tr. falcatus, ib. 8a.
(4) Tr. melliuorus , enl. 6^0; Edw., 35, Vieill., a3, a4; — Tr ameûifstimts, Gm. , enl. 67a, 1 ;— TV. Jurcatus, enl. 509, a ; Vieil!., 34 ;
— Tr. forivoaUu , Vieill. , 60 ; — Tr. smaragdo-japhirinus , Vieill. , 36, 40; — Tr. colu&/*, Edw., 38; Catesb., 65; Vieill., 3i, 3», 33;
— Tr. maugeanus,YUnl\. , 37 , 38 ; — Tr. Langadorfii, Vieill. , 66, 1;
— Tr. emcwvM, Vieill. , 66, 3; — Tr. medùuimus , Temm. , col. 317 ;
— Orihor. eora , Less. et Garn., 3i , 4*
(5) Tr. pUaurus , Vieill. „ 5a.
(6) Antres espèces à queue carrée ou peo échancrée : Tr. mosquitus , h. , enl. 227 , a ; — Tr. carbunoutus, Vieill. , 54; — Tr. ourissia, enl. 337, 3; — Tr. mcllisugus , L. , enl. 64o, a; — ■ Tr. rubineus, Gm. , enl. 376, 4, Vieill. 37 ; — Tr. auritus, Sb. , Vieill , a5 ; — Tr. cotions, Vieill., 61, 6a ; — Tr. superbus, Sh. ; longirostris , Vieill. , 59, col. 399, 1; — Tr. ftelfoonss , 1. , enl. 64o , a; — Tr. leucogaster, Gm. , Vieill. , 43 ; — Tr. imbricatus , Gm. , Vieill. , aai; — Tr. aibirosùis , Vieill., 45; — Tr. viridu, Vieill. , 4i; — Tr. macuUtai, Vieill, 44 :
Parmi •
Les Huppes (Upttpà. Lin, ) ,
Nous placerons d'abord
Les Craves. ( Fbecilus. Cuv. ) (i)
Dont les narines sont recouvertes par des plumes dirigées en avant; ce qui les a fait réunir, par plusieurs auteurs , aux corbeaux , à qui ils ressemblent à quelques égards par les mœurs : leur bec est un peu plus long que la tête.
* Le Crave d'Europe. (Càrvus graculus. Lin.) Enl. a55.
Naum. 57. a. Vieillot, galer. i63.
Estvde la taille d'une corneille j noir , à bec et k pieds rouges ; ses aiJes atteignent ou dépassent le bout de sa queue. Il vit sur les plus hautes montagnes des Alpes et des Pyrénées , et y niche dans les fentes des rochers comme le
chocardy mais il est moins commuu , et se réunit moins eu troupes. Les fruits et les insectes servent également k sa nourriture* Quand il descend dans les vallées , c'est un signe de neige et de mauvais temps, (a)
Les. Huppes, proprement dites* ( Upupa.)
Ont sur la tête un ornement formé d'une double rangée de longues plumes qui se redressent au gré de l'oiseau (3).
TV. saphyrinus, Sh. , Vieill. , 3^ et 67 , a ; — Tr. squames**, Temm., col. 3o3 » i; — Tr. albicollis, 1., col. ao3 , 2 ; —Orthor. AmasAiy Less.» et Gara. Voy. de la Coq, 3i , 3.
( 1) M. Vieillot a changé ce 00m cnCokACiAs , qui, dans Liûnœus, est celui des rolliers.
(2) On ne sait quelle combinaison de l'histoire de ce crtve arec des figures défectueuses, peut-être de quelque courlis, a donné naissance a l'espèce imaginaire du cravt huppé où sormeUr {connu cremita, L. ), prétendu oiseau de Suisse , que personne n'a vu depuis Gesner. Mail le corv. affinUy La th. , paraît unvraicrave, et nous en ayons une espèce toute noire de la Nouvelle-Hollande.
(3) Ce nom de huppe , formé d'après le cri de la huppe commune ,*n devenu en français , le nom de l'ornement qu'elle porte sur la tetc, dans quelque oiseau qu'on le retrouve.
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Nous en avons une en Europe.
La Huppe} commune 9 Upupa cpops. Lin. enl. 5a. Naum. i4^»
D'un roux vineux, les ailes et la queue noires, deux bandes blanches en travers sur les couvertures , et quatre sur les pennes de l'ailé. Elle cherche les insectes dans la terre humide, pond dans des trous d'arbres ou de mu railles, et nous quitte en hiver (i).
La Huppe du Cap. ( Upupa capensis. ) Enl. 697.
Se lie plus particulièrement aux craves , parce que les plumes antérieures de sa huppe , courtes et fixes , se dirigent en avant et couvrent les narines.
Les Pbomerops. Briss.
.N'ont point de huf>pe sur la tête, et portent une très longue queue; leur langue, extensible et fourchue, leur permet dit-on de vivre du suc des fleurs > comme les fouwnanga* et les colibris (2).
' Les Épïmaqtjes (3). (Epimachus. Cuv. )
Ont, avec le bec des huppes et des promerops 9 des plumes écailleuses ou veloutées, qui leur recouvrent une partie des narines, comme dans les oiseaux de paradis; aussi viennentils du même pays, et brillent-ils de même par l'éclat de leur
(1) Ajoutez la happe d'Afrique, Upupa minor, VieilL * promerops* pi. 11, et gai., pi. 184 ; 'Vaill* % prom,, a3.
(a) M. Vieillot, dans ta galerie, pi. clxxxy, a changé le nom de promerops en falc'wellus.. On ne connaît bien que Y Upupa promerops, ou Merops caffery enl. 637, qui est le Sucrier du protea , Vaill., Afr. 139. —M. Vaill. croit queYUp.fttsca , Gm. , ou paputnsis , Lalh. , enl. 638 , est la femelle de VÉpimaqued parements frisés , enl. 639. — VUp. paradisœa, Seb. I pi. xxx, Ô, n est que le Muscicapa paradai, dont le bec a ëté mal dessine'. — VUp. aurantia, Seb. I, wm, 3, est, selon tonte apparence, un casstque. — Le Mexicana , Seb. I , xlv, 3, n'est du moins pas da Mexique , comme le prétend Seba, en lui appliquant un passage de Nieremberg , lib. X , c. 44 > ou ^ n'ett question que d'un canard. Je sois en doute de savoir si Ton doit placer ici lé Promerops oœruleus , Shaw. ; Promerops bleu , Vieill. ; Upupa indica , La th. , ou si on doit le rapprocher du Merops moqueur (. Up. erjrthrorhjrnchos.,}
(3) Epimachus, nom grec d'un trèf bel oiseau des Indes , d'espèce indéterminée.
44^ OISEAUX l
plumage. Leurs plumes des flancs sont aussi plus ou moins? prolongées dans le* mâles.
UÉpimaquc à parements frisés. ( Upupamapia. Gm. Up. superbçk Lath.) Enl. 63g. Vaill. Prom. i3.
Noir, à queue étagée, trois foi s^>l us. longue que le corps ; les plumes des flancs alongées, relevées , frisées, brillantes à leur bord, d'un bleu d'acier bruni, qui éclate aussi sur la tète et au ventre (i).
On a distingué les espèces à queue carrée ( les Pttlosus de Swâinson) , telles que
UÉpimaquc h douze. filets. ( Ép. Albus ) j Paradisœa albas Bluuyeob. Abb. 96. Vaill. Ois. de par., pi. 16 et ijr et mieux promer. 17. Yieill. PI. i3 et mieux gaL i85.
Long-temps rangé parmi les oiseatix de paradis k causé des longs faisceaux de plumes blanches qui garnissent ses flancs ; dont les tiges prolongées donnent six filets de chaque côté. Son corps est ordinairement d'un noir violet, avec une bordure d'un vert d'émeraude aux plumesdu bas de la poitrine, mais il paraît qu'il en existe aussi des variétés à corps tout blanc. Les pennes primaires de ses ailes sont courtes , et beaucoup moins nombreuses qu'aux oiseaux ordinaires.
UÉpimaquc proméfil. ( Êpimachus magnificus Cuv. )
Vaill. Prom. 16.
D'un noir de velours , à queue médiocre un peu fourchue, la tète et la poitrine éclatantes du plus beau bien d'acier bruni ; les plumes des flancs alongées, effilées, noires.
UÉpimaquc royal. ( Epùnachus regius. Less. et Garn. ) Voyage de Duperrey.pl. a8. Ptiloris paradisceuSjSwnxns.
D'un noir pourpré; le dessus^. de la tète et le haut de la poitrine d'un beau vert brillant. Les plumes des flancs arrondies , bordées de vert.
(1) Je ne sais si Ton doit placer ici ou près du Merops moqueur, le Promerar, VaUl. , 8 et 9 ; — le Promerup , Vaill. , 1 1 et 12 , et son Promerops siffleury 10. — En général ces beaux oiseau de la Nouvelle- Guinée , rares dans les cabinet*, y sont souvent privés de leurs pieds , ce qui empêche de les classer avec sûrcle'.
[j>. 3%.ï(Uf4.A'rnt%'tW (oktupt. ,\./.'.httm<-/tf (f'Auicnifue,/ p.
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La seconde et la plus petite division des passereaux comprend ceux où le doigt externe presque aussi long que celui du milieu , lui est uni jusqu'à r avant-dernière articulation.
Nous n'en faisons qu'un seul grouppe.
Lbs Syndàctyle?.
Divisés depuis long-temps en cinq genres que nous conservons*
Les Guêpiers. ( Mekoés. L. )
Â iec alongé , triangulaire à sa base , légèrement arqué, terminé en pointe aiguë. Leur sternum a en arrière de chaque côté une double échancrure. Leurs ailes longues et pointues , leurs pieds courts , leur donnent un yol assez semblable à celui des hirondelles. Ils poursuivent en grandes troupes les insectes, et surtout les abeilles, les guêpes, les frelons; et, ce qui est remarquable, ils n'en sont pas piqués.
Il y en a une espèce commune dans le midi de l'Europe, mais assez rare à notre latitude.
Le Guêpier commun. ( Merops apiaster. L. ) Enl. g38. Naum. i43. Vaill. , Guep. , 1 et 2.
Bel oiseau à dos fauve, le front et le ventre bleu d'aiguemarine , la gorge jaune entourée de noir; qui niche dans des trous qu'il creuse le long des berges, à quatre et cinq pieds de profondeur. Les jeunes y font long-temps leur demeure avec leurs parents , ce qui a* fait croire aux anciens que le guêpier avait soin de son père et de sa mère daus leur vieillesse.
Les deux pennes mitoyennes de sa queue sont un peu alongées , premier indice d'un prolongement beaucoup plus grand dans la plupart des espèces étrangères (1).
^ (1) Tels sont : Mer. viridis, enl. 740, Vaill. , 4; — Ornaius , LaùV ;
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Plusieurs espèces ont cepeadant la queue à-peu-~çtè& carrée (i) ou un peu fourchue (?), mais cela dépend quelquefois de l'état ou on les a tuées.
On devra rapprocher des guêpiers quelques oiseaux à longue queue, à plumage métallique, Rangés jusqu'à présent parmi les promerops , mais dont les deux doigts externes sont unis presqueautantque dans les guépiers(3).
Les guêpiers paraissent manquer à l'Amérique , où ils •ont représentés à quelques égards par
Lbs Motmots. ( Prionites. Iliger. )
Qui en ont les pieds et le port, mais en diffèrent par un bec plus fort , dont les bords sont crénelés aux deux mandibules , et par une langue barbelée comme une
—Superbus , Nat. Mise. , 78 ; — Senegalensis , enl 3 1 4 1 et badins , a5a t Vaill., 1 a et i3; — Superciliosus, a5g, Vaill. , 19. — M. nubievs , Vaill., S , exil , 649; cet individu Àait prive* de âes longues pennes. — M. Savignùy Vaill. ,6.-3/. Cwiai , Vaill., 9, et Svûn*. , ill. , 7C, jqçs le nom daSayigny. — M. Lamark , Vaill. ,10.
(1) Merops philippinus, enl. 57 ; — M. cajenntnsis» 4^4 (^ &• Qa'^ n'est pas de Cayenne). — M. Nubiens, 649;— M, erytropterus , 3 18; — M. maUmbicus, 3h., ou bicolor, t)aud., Ann. du Mus., I, lui, et VailL,5, Vieill. , gai. 186; — M. gularis ,*Nat. Mise.; 337; — M. amtetus , T., col. 3io. — M, Daudin, Vaill., 14. — M. Coromanàsu, L*th.9 Sonnerai , *»• Vojr. *o5, ou G. Cjrtrin , VailL, 11. — M. 4juùttKoior> Vaill. i5; — M. Minulus , Vaill., 17. — 21/. Lechenaml, Vaill. 18. — M. Bullock, Vaill. ,20.
(a) M. Tawa , Vaill. ,3.-3/. urt*i , Swains , III. , Zool. , 8.
iV. B. Le Merops eongener, Aldr. , I , 876 , n'est pas bien authentique ;— le cafer, (San., est Y Upupa promerops j — le ormsilunsis, Seb., I, lxti, i , est probablement quelque troupiale; — les Mer. mtnashus , CQrnicukitus, cyanop* sont des (çoulms)— les ^Cer. ph/ygius, cincinaatzts y cucullatus, cyanops, garulus, fasciculatus , caruncutatus , de L«tb. , nous paraissent des Philédors , et nous nous en sommes même assurés pour presque/tous ; — le M. cinereus , Seb. , XXXI , 1 o, ts\ un souï-manga à longue queue*
(3) Le Promerops moqueur , Vaill. , prom. 1 a et 4 ( Upupa eryfhro- 'rhynchos, Lath. ). Le jeune a le bec noir. — Le Prom.~ namaquois , Vaill. , 5 et 6 , ou Falcin. cyahomtlas. , Vieill.
plume, à la manière de celle des toucans. Oe son* de beaux oiseaux à taille de pie , à plumage de la tête lâche comme aux geais , à longue queue étagée, dont les deux pennes du milieu s'ëbarbent dans l'adulte sur un petit espace non loin du bout, ce qui donne à leur queue une forme toute particulière. Us volent maj , vivent solitaires /nichent dans des trous, se nourrissent d'insectes, et poursuivent même les petits oiseaux (1).
Ifis Martins-Pêchèurs. (Alcedo. Lin.)
Ont les pieds plus courts que les guêpiers , le bec bien plus long, droit, anguleux, pointu; ^ langue et la queue très courtes. Leur sternum a deux échancrureç comme dans les guêpiers et les rolliers. Ils vivent de petits poissons, qu'ils prennent en se précipitant dans l'eau du haut de quelque branche où ils se tenaient perchés pour guetter leur proie. Leur estomac est un sac membraneux. Us nichent comme les guêpiers dans des trous du rivage. On en trouve dans les deux continents.
L'espèce d'Europe,
{Alcedo ispida.)Ea\. ^.Naum. i44?
Grande comme un moineau, est en dessus d'un verdâtre onde de noirâtre; une large bande du plus beau bleu dvaigue-marine règne le long de son dos; le dessous et un ruban de chaque coté du cou sont roussâtreà.
Les espèces étrangères ont presque toutes comme la
(i) Le Motmot à tête bleue, ou le Houtou de la Guyane» Guira guaynumbi, an Brésil, selon Margrave ( Rampkasto* momota, Gin. ) ; on Pr. ùrasiliensh , IHg. , enl. 370; Yaill. , Ois. de par. , etc. ,1, pi. *XXVH etfcxxviti ;™ le Motmot à tête roque, ou da Pérou; Motmot don^ey, Vaill., loc. cit. , pi, xxxix, et VieilL » gaL» pi. cxc; —~Pr. Matou, Spw- » 9 ; — le Tutre 4a Paraguay > d'£fc* , n?. 5a, en sont au moins très voisins.
Motmot est le nom du premier , aa Mexique ; selon Fernandez. Priamets, de *-{<#*, scie, nom fait parlliger. M. Vieillot l'a changé en Bamphokvs.
nôtre un plumage lisse et varté de directes teintes de bleu et de vert.
On peut les distinguer entre elles selon leurs becs, tantôt simplement àroits et pointus comme à l'espèce commune (i) , tantôt à mandibule inférieure renflée (a).
Il en est quelques-unes k la Nouvelle-Hollande et dans les terres voisines, à mandibule crochue au bout (3). Dans plusieurs de celles-là , un pi urnage grisâtre et non lissé annonce qu'elles ne fréquentent pas les eaux; en effet, elles vivent d'insecte* , ce qui leur a fait donner le nom de martms-chasscurs.
liES Cetx. Lacép»
Sont des martins-pêcheurs à bec ordinaire, mais od le doigt interne n'existe point. On en a trois espèces des Indes (4).
(i) Aie. [afra, Sb.) maxima, enl. 679; — Alcyon, 7x5 et 593. , et Wil*. 9 Am. III , xxxiii , 1 ; — Torquata, a84 ; — Budis, 6a et 7 16; — Bicolor, 59a ; — Antcricana , Sgif — Benghalensis , Edw., ri ; — Cneruleo-cephala , enl. 356, 3; — Cristata, j56, 1; -~ MadagascA/wuis % 778, 15 — Purpurea, 778, a; — Superciliosa, 756, 1 et a; — Cincrifrons, Vieill., gai 187 ; — Biruy Horfs. Jav., et T. , col. a39, 1 ; — «£smi-torquata , Swains. , ill. , x54 5 — Asiatfca , ib. , 5o.
(a) Aie. capentit, 599; — Atricapilla, 673 ; — Smirnensis , a3a et 894 f Tune des deux espèces distinguées par Aristote ; — Dca , 1 16, dont M. Vigors fait son genre Tawysiptera ; — Ohlorocephala , %83, a; — Commanda , Sonn. , 218; — Leucocephala (Javanica, Sh.), 757; — Senegalensû, 5$^ et 356 ; — Cancrophaga , Sh., 334 ; — Mehmorhfncha , T., col.~39i; — Omnicolor, T. , col. i35; — Diops. , id., col. 21 a j — Daceloconcrrta, id.,col. 346;— -Dacelo dnnamominus , Swains., Hl.y 67.
Cest de cette division que M. Leaoh a fait son genre Dacklo.
2VL B. Dans plusieurs des figures enluminées le bec n'est pas asseç renflé.
(3) Alcedofusca (gigantea , Sb.) , enl. 663 ; Vieiil. , gai. 1 88 ; — />«« eeio pulefielia , Horfs. ^ Jav. ,et Temm. , col. 377 ; — D. cyanetit, T. , col. 262; — Doc, Gaudichaud, Qaoy. et Gaym. Voj. deFreycinet, pi. xxv.
(4) Aloedo tridactyla, Pall. et Gm.ç PaU. , Spic. , VI,pL n, f. a; Sonn., pi. xxxn; — Alcedo tribrachys, Sb. Nàtnral. Mise. XVI,
pi. 681 ; — Aie. menintingy Horfc. , col. 239 , a.
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Les Todiers. (Todus. L. )
Sont de petiu oiseaux d'Amérique , assez semblables aux mstrtîns-pécbeurs pour la forme générale, et qui en ont aussi les pieds et le bec alongé , mais où ce bec est aplati horizontalement, obtus à son extrémité, le tarse plus élevé et la queue moins courte. Ils vivent de mouches et nichent à terre (i).
Nous terminons l'histoire de cet ordre par le plus extraordinaire de ses genres, qui n'a pas avec les autres syndactyles autant de ressemblance qu'ils en ont entre eux , et qui pourrait très bien faire une famille particulière. Ce sont
Les Calaos. (Bucerôs. L. )
Grands oiseaux d'Afrique et des Indes, que leur énorme bec dentelé surmonté de proéminences quelquefois aussi grandes que lui, ouau moins fortement renflées en dessus, rend si remarquables et lie avec les toucans , tandis que leur port et leurs habitudes les rapprochent des cor*beaux, et que leurs pieds sont ceux des mérops et des mar tins-pêcheur s. La forme, des excroissances de leur bec varie beaucoup avec 1 âge , et même elles ne paraissent pas encore dans les très jeunes oiseaux ; l'intérieur en est généralement celluleux* Leur sternum n'a en arrière qu'un arc légèrement rentrant de chaque côté. Leur langue est petite, au fond de la gorge; ils prennent toute sorte de nourriture, mangent des fruits tendres, cha#-
. ( 1) Todus virieiis, enl. 585, i et a , et VWAî. * gai. i *4 j ~2T. coprw&tM, enl. 783, 1,
•«On a placé mal à propos dans le genre des todiers , de vrais mouiherolies à bec échancré et à doigt extérieur libre ,• tels que les Todus rtgius, enl. 289; — • Paradisœusy ib. , a34 > — - Leucocephalus, PaîL, Spic, VI, III, a ; — Les deux Platyibiwqves de Desmarct», (mi sont les Tod. rosira* fut et natuUis de Shaw , ou Tod. platjrrhÙÉchos et maororhjrnchos , Groel. Vieill. donne le premier , ((al. ia6.
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sent aux souris , aux petits oiseaux ,* aux reptiles , et ne dédaignent pas même les cadavres (i).
LE TROISIÈME ORDRE DES OISEAUX
Oc LES GRIMPEURS.
Se compose des oiseaux dont le doigt externe se dirige en arrière comme le pouce ; d'où il résulte pour eux un appui plus solide , que quelques genres mettent à profit pour se cramponner au tronc des
(ï) Calaos 1 proéwiteices. Bue, rhinocéros, enl. o34» Vaill., Calaos, 1 et a;/?, q/rîamus, Vaill., pi. 17, f. a, pourrait n'en être qu'une variété d'âge; Niger , Vaill. , i3 , n'en est, selon M. Temmink , qu'on individu mal conserve ; — Monoceros , Sh. , enl. 873 ; Vaill. , 9 . 10 , 11, 1a ; — Cassidixj Temm. , col. aïo 5 — Malabaricus , Lath , VT, 11, od albirostris, Sh.; Vaill., col. i4; — Bucci/iator, T. ,col. 284 ; — Gingianus) Sonn.» a« Voy. , pi. cxxi; Vaill.» t5; — Bicornù, VailL, 7.; la fcmelie edolte ; Owatus y id. , 4 • &* est le mâle en âge mores. I^es pL 3 et 5 en sont de* individus altérés. — B. hyèrocorax , enl. 28? , le jeune; col. 383, l'adulte ;— Vvolaceus , id., 19; Abyssiniens y enl. 779, l'àgc moyen: Vafll. , Afr., a3o, a3r. Pois, adulte ; Vieifl., gâl. 191; — Sulcatus , Temm. , col. 69; — Pùnayeruùj enl. 78b, la Jbmelle ad. , 78 1 le vieux mâle ; Vaill. » cal. 16 , 17,18; ManillauU, eaL 891, serait le jeune ; — Fasciatus, Vaill. , At>. *tt;—Exarotus, T., col. *u.
Caxàos saurs proéminences. B.javanicus, Vaill., cal. aa, le Jeune mâle; Afr., a39, le vieux mâle, le même que ie Cal de H^aidjiou, Lebill. Voy. B. undulalus, VailL, cal. a 0 et, ai,. en sont les femelles; 'B~. erythrorhynehos , enl. a6o; Vaill. , Afr., a38 , le jeune; — Hcutatus, 110b, enl. 890, VailL , »36 , «37 ; — Ccronatus 9 Vaill. , Afr.. a34, a35 ; — Bcngalensis , Vaill. , cal. a3.
N. B. Le 2?. galeatus, dont on ne connaît que la tête, enL o33»^et que Vaillant croit mal â propos nn oiseau aquatique est on vrai calao , mais dont la proéminence est revêtue d'une corne excessivement épaisse surtout a sa partie antérieure.
Voyez l'article générât sur les calaos, par M. Temmmfc , dans le texte des planches coloriées
GRIMPJB0Rsl 4^7
arbres et y grimper. On leur a donné, en conséquence , le nom commun de Grimpeurs (Scahsorbs), quoique, pris à la rigueur, il ne convienne pas à tous, et que plusieurs oiseaux grimpent véritablement sans appartenir à cet ordre par la disposition de leurs doigts, comme nous l'avons déjà vu pour les grimpereauk et les sittelles.
Les oiseaux dé Tordre des grimpeurs nichent ^ordinaire dans* les trous des vieux arbres : leur **q1 est médiocre; leur nourriture, comme celle clés, passereaux f consiste en insectes ou .en fruits , selon que leur beoest plus ou moins robuste ; qdëirquë$-uns, comme les pics , ont des moyens particuliers pour l'obtenir.
. Le4 sternum de la plupart des genres a .deux écbancrures en arrière ; mais dans les perroquets , il n'a qu\iu trou , et souvent il est absolument plein,
. Les Jàcàmars. (Gàlbulà. Briss.)
Tiennent de très près aux martins-pécheurs par leur bec alongé, a>gu, dont l'arête supérieure est vive , et .par leurs- pieds courts^ dont les doigts antérieurs sont en grande partie réunis ; cependant , ce ne sont pas tes mêmes doigts que dans les martins-pécheurs ; de plus , le plumage des jaçamars est moins lisse , et toujours d'un éclat métallique. Us se tiennent isoles dans les Itois humides , vivent d'insectes , et nichent sur les branches basses. Les espèces d'Amérique ont le bec plus long et absolument droit (0* - .
(0 Ahtdo pmwiùœa (GmlbuUiparadùœa, Lath.),»enL a? ii—Alcedo gatbula, L. ( Galb. virùfis , La th. \ enl. oS8; — Gulb. ntfhxuida, »ob.,
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Mais il y en a dans l'archipel des Indes, dont le bec plus court , plus gros , et un peu arqué , les rapproche des guêpiers. Leurs doigts antérieurs sont plus séparés. Ce sont les Jacaxebops de Levaillant (i)« Ce naturaliste en donne même un dont le bec n'aurait point d'arête en dessus (a). Enfin il y en a ( les Jacamar-Âlcyon ) qui n'ont que trois doigts, ils vivent au Brésil (3).
Les Pics. ( Picus. JAns ) (4)
Sont des oiseaux bien caractérisés par leur bec long, droit , anguleux , comprimé en coin à sou extrémité , et propre à fendre l'écorce des arbres ; par leur langue grêle , armée vers le bout d'épines recourbées en arrière , qui , poussée par les longues cornes élastiques de l'os hyoïde , peut sortir très avanl hors du bec, et par leur queue, composée de dix pennes (5) i tiges roides et élastiques qui les soutiennent en arc -boutant lorsqu'ils grimpent le long des arbres. Ce sont les oiseaux grimpeurs par excellence : ils se portent dans toutes les directions sur l'écorce des arbres , qu'ils, frappent de leur bec , et dans les, fentes et les trous de laquelle ils enfoncent leur longue langue pour y prendre des larves d'insectes, dont ils se nourrisent. Leur langue, outre son armure, est encore imbibée d'un suc visqueux fourni par de
Vaill. , Ois. de par., etfc. , II, pi. l ; ou G. tnûcrouray Vieili., gai. 99. t—Galb. albirostru, Lath. , Vaill., pL li; VieilL, OU. dore* « I > pi. iv. — Galb. albiventris, Vaill. xlyi.
(i) Alcedo grandis, Gm. ; (Galbula grandis), Lath., Vaill. , pi. ut.
(a) Le Grand Jacamar, Vaill. , 1. , cit. , pi. un.
Jacamaciri est le nom de ces oiseaux au Brésil , selon Margrave. Galùula parait #voir indiqué* le loriot chez les Latins : c'est Moering qù a transféré ce nom aux jaçamars.,
(3) Vaill., jac. suppl. , £. L, et Spix, 57 , a, sous le nom â! Alcyon tridactyla.
(4) Picus, nom de ces oiseaux en latin. Il leur venait, disait-on, d'un rot du Latiam.
(6*) Il y en a proprement dente ; mais les latérale* , très petites, n ont pas été comptées.
grosses glandes salivaires : elle est retirée en dedans par deux-rnuscles roulés comme des rubans autour de la trachée; dans cet état de rétraction, les cornes de l'os hyoïde remontent , sous la peau et autour de la tête , jusques vers la base supérieure du bec, et la gaine de la langue est plissée sur elle-même dans le fond du gosier. Leur estomac est presque membraneux; ils manquent de cœcums : cependant ils mangent aussi des fruits. Craintifs et rusés , la plupart du temps ils vivent solitaires. Au temps de l'amour, ils appellent la femelle en frappant rapidement sur une branche sèche. Ils nichent une fois par an dans des trous d'arbres. Les deux sexes couvent alternativement.
Nous en avons six ou sept espèces en Europe.
Le grand Pic noir. ( Picus martius. L.) Enl. 596. Naum. 1 3 1 . PresqueUe la taille d'une corneille /tout noir; un beau rouge forme une calotte dans le mâle , et seulement une tache à l'occiput dans la femelle. Il vit de préférence dans les bois de sapin du Nord.
Le Pic vert. ( Picus viridis. ) Enl. 3} 1 . Naum. i3a» Grand comme une tourterelle, vert dessus , blanchâtre dessous; la calotte rouge, le croupion jaune; l'un de nos plus beaux oiseaux. Le jeune est tacheté de noir en-dessous et de blanc sur le manteau. Il aime les bois de plaine peu épais , les hêtres , les ormes, et cherche aussi sa nourriture à terre.
Une espèce voisine, mais un peu plus petite, est le Picus canus 9 Gm. ( Edw. , 65 ; Naum. , i33 ), à teinte plus cendrée, à bec plus menu, et portant une moustache noire. Le mâle n'a de rouge que sur le haut de la tête, et la femelle n'en a point du tout. Il descend moins vers le midi, et est plus rare en France que le précédent, dont il a du reste les habitudes. Lés fourmis sont sa nourriture de prédilection.
UEpeiche ou grand Pic varié. ( Picus major. ) Enl . 196 , le mâle; 595,1a femelle. Naum. i34-
De la taille d'une grive , varié dessus de noir et de blanc, TOME I. 29
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le dos et le croupion noirs, dessous blanc , la rëgioi de l'anus rouge, ainsi qu'une tache à l'occiput du mâle. Le jeune a presque toute la calotte rouge; il aime les arbre» verts y se rapproche souvent des habitations , mais ne n presque jamais à terre.
Le moyen Epeichc. ( Picus médius. ) Enl. 61 1 . Naum. i36.
f. i et a.
Un peu moindre , a du rouge sur toute la calotte dans les deux sexes. Son croupion est noir , le dessous de la queue rougeàtre. De l'Europe tempérée et méridionale.
Le petit Epeiche. ( Picus minor* ) Enl. 598. Naum. i36.
f. 2 et 3.
Grand comme un moineau , varié de noir et de blanc en-dessus, blanc-grisâtre dessous, du rouge sur Ja tête du mâle seulement. Du nord et du milieu de l'Europe. On dit qu'il va aussi par terre à la recherche des fourmis, ce qui l'a fait appeler pic d'herbe, mais Naumann assure que cette, opinion est mal fondée. ,
Le nord-est de l'Europe possède un épeiebe un peu plus grand que notre prem/er, et assez semblable, mais qui a toujours le bas du dos et le Croupion blancs, et la calotte du mile rouge. Il vient quelquefois jusqu'en Allemagne; c'est le Picus Uuconotos, Bechst ( Naum. i35 ).
Les pics étrangers sont fort nombreux, et se ressemblent beaucoup entre eux, même pour certaines distributions de couleurs, par exemple pour le rouge de la tête (1).
(1) Espèces analogues au Pic noir ; f. piUatns , L. , enl. 7 18 ; — P. lineatus , L. , enl. 7 1 7 ; — P. principalis y h. , enl. 690 ; — P. gaUahts , Natter,, col. 171, quatre espèces très voisines, à Tune desquelles appartient probablement le P melanoUucos , Gm. ; La th. , Sya. 1, a , t. XXV ;— P. rubricollis , Gm. , enl. 61 a ; •— P. robustus, Spix , 44* — P* «^*rostris , id. 45} — P. validât, T., col. £78, et la fem., £02; — P. erythrocephalus , L: , enl. 117; — P. puberulentus , T. , roi. 38g ; — P. concretus, Reinw. , col. 90; — P. chilensù, Voy. de la Coq., 3a; — P. torquatus, Wih., Am. ÏII, ml, 3. — P. dxminioanui^ Spû, 5o.
Espèces analogues au Pic-vert : —P. percustns, T., col. 390, et 4^4* 1* ^cm- jmmmP- btnghaUnsis t L. , enl. 695 , dont P. aurantiug, Gm.,
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M* de Lacépède a nommé Picoïdes des espèces de pics qui manquent du doigt externe , et n'en ont en conséquence que deux devant et un derrière 5 d'ailleurs semblables en tout aux pics ordinaires»
Nous en avons un dans le nord et l'orient de l'Europe/
( Picus tridactylus, ) Edw. 1 14- Naum. 187. Intermédiaire pour la taille entre le grand et le petit épeiche, noir tacheté de blanc dessus, blauc dessous; la calotte du mâle orangée; celle de la femelle blanche. On pourrait également faire un sous-genre des espèces que leur bec, légèrement arqué, commence à rapprocher des coucous (1).
Bris». IV, pi. vi , f. 1, n'est probablement qu'une varitâtc*; — P. goeruù, 6m. , enl. 696; —P. aurulentus, 111$. , col. 59, %. 1 on maorocephalut, Spix, 53, a.— P. puniceus, Horfs., col. 4»3; — P- mentall$y T., col. 384 i — P. cejrlonus , N. , Nat. Forsch. 1 4, pi. 1 > — P. goertan , 6m . , enl. 3 30 ;
— P. manilUnsis, 6m. ; Sonn. , pi. xxxvi ; — P. senegalensis , 6m. • enl. 345 ,(. a > — P. pasterinus , 6m. ; Bris»., IV , t. IV, f. a ; — » P. lu monicus , Nob. ; Sonn. , pi. xxxni ; — P. miniatus , 6m , Ind,. zool. , t. YI; — p. chlorocephalus , 6m. , enl. 784 ; — P. exalbldus , 6m. , enl 509; — P. cùiamomeus, 6m. , enl. 5^4 ; — P. Palalaca, Nob. , enl. 691 . — P. jumana , Spix, 47. — Poehraeeus cl P. flauicans, id.Si*
Espèces analogues aux Épeiches : P. rubrtventris , Vieil!. , gai. 37 ;
— P. hirundinaceus , L. , enl. 69'! ; — P. varias , 6m. , enl. 78 5 j — P. canadensis , 6m. , enl. 345 , f. 1 5 — P. viUosus , 6m. , enl. 754 ; Wils. , I, ix , 3 j — P. undosusy N. , enl. 553 ; — P. pubescens, 6m. ; Catesb. , 3i, 11; Wils., I, ix; 4-
Espèces à dos rayé en travers : P. mobxcoencis^ 6m. f enl. 748 » f- a ;
— P. bicolor, îbid. , f. 1 5 — P. ru/ù* , 6m. , enl. 694 > f . 1 » très voisin de P. undatus, 6m. ; Edw., 33a ; — P. carolinus, 6m., enl. 597 et et 69a ; — P. cayenneruûj 6m. , enl. 6i3; — P. melanocîdoris , 6m. , enl. 7195 — P. striatus, 6m., enl. a8i et 61 4 j — P. superciliaris, T. , col. 433 ; — P.Jlawescens, 6m. ; Brown. , II. pT. xu et Spix, 49 ; —P. eardinalisy Sonn. , pi. xxxv ; — P. querulus , Wils. , Am. II , xv, 1 ;
— P. campestris , Spix. 46 ; — P. Macef, T. col. 59 , a.
On doit remarquer , au reste , que ces distinctions d'analogie \ prises surtout des couleurs, sont de peu d'importance , et qu'il se pourrait que plusieurs de ces espèces rentrassent les unes dans les autres.
(]) Telles que le Picus 'auratus (Cuouius auratus delà io« édit.), enl. 695, et Wils. , Ain.' I , m ; — le Phas cafer, La th. ou promépic , Vaill., prom. 3a; — le P. poicilophos > Temm. , co*. 197 , f. 1 .
L'une d'elle» ne cherche sa nourriture qu'en marchant a terre, quoiqu'elle ait la môme queue que les autres (i).
Lbs Torcols. ( Yunx. Lin. ) (a)
Ont la langue alongeable comme les pics, et par le même mécanisme, mais sans épines; d'ailleurs leur bec droit et pointu est a peu près rond et sans angle ; leur queue n'a que des pennes de forme ordinaire. Ils vivent à peu près comme les pics, excepté qu'ils grimpent peu. Nous en avons un en Europe*
( Yunx torquilla , Lin. ) enl. 698. Naum. r38. *
De la taille d'une alouette, brun en dessus, et joliment vermiculéde petites ondes noirâtres et de mèches longitudinales fauves et noires; blanchâtre, rayé en travers de noirâtre en-dessous.
Son nom vient de la singulière habitude qu'il a, quand on le surprend , de tordre son cou et sa tète en différents sens.
Les PicuMNE8,Temm. , ne diffèrent guère des Torcolsqoe par une queue très courte. Ce sont de petits oiseaux (3). Il 7 en a qui n'ont que trois doigts comme les picoïdes(4).
Les Coucous. (Cuculus. Lin. ) (5)
Ont le bec médiocre, asses fendu, comprimé, et légèrement arqué; la queue longue. Ils vivent d'insectes.
(1) Le Pio laboureur {Piout arator, Nob.)t VailL, Afr., pL cclv et CCLTl.
Nous ne retranchons d'ailleurs do genre des Pio* que le Pieu* mùmtus , Lalh. [Yunx minutitimuê, Gin., enL 786, i; Vieille, gai. a8)t qui est en effet un torcol. *-
(3) Yuhx est le nom grec de cet oiseau; Tpr^uilla^ son nom latin.
(3) P. minute, T. {Yunx mùtutUsima t) Gm., enl. 786, 1; — P. à toupet (Picumnus cirrhata* , T.) col. 37 z, 1; Vieill.,gaL 38; — P. mignon [P. exMs9 T.); col. 571, a.
(4> Pieumne abnorme (P. abnormU, T.) , coL 37 1, 3.
(5) *««*('{ , Cucuîus , Coucou , exprime le cri de l'espèce d'Europe.
etxsonl voyageurs. Nous subdivisons ce nombreux genre comme il suit :
Les vrais Coucous.
Ont le bec de force médiocre , les tarses courts, la queue de dix pennes. Ils sont célèbres par la singulière habitude de pondre leurs œufs dans les nids d'autres oiseaux insectivores; ce qui n'est pas moins extraordinaire , les paççnts étrangers, souvent d'espèces beaucoup plus petites, prennent soin du jeune coucou comme de leurs propres petits , même lorsque son introduction a été précédée , comme il arrive souvent, de la destruction de leurs œufs. La cause de ce phénomène , unique dans l'histoire des oiseaux , est encore inconnue. Hérissant l'a attribué à la position du gésier, qui est en effet plus en arrière dans l'abdomen , et moins garanti par le sternum que dans les autres oiseaux. Les cœcums de ces coucous sont assez longs, et leur larynx inférieur n'a qu'un muscle propre.
Nousavouscn Europe un coucou généralement répandu .
(Cuculus canorus, Lin.), en!. 8u,
D'un grils cendré, à. ventre blanc, rayé en travers de noir, la queue tachetée de blanc sur les côtés; le jeune-a dit roux au lieu de gris.
* Mais il y vient aussi quelquefois* une espèce tachetée et huppée, dont le cri est plus sonore ( C. glandarius f ISdw. 57.), Waû m. i3o, le mâle; coh 4'4> '* femelle (1).
Les pays chauds des deux continents en produisent plusieurs au ires (a).
Il y en a surtout en Afrique quelques jplies-espèoe* d'un
(1) Çuculus pisanus , Gm. , en est le' jeune.
(?) Cuculus capensis, Vaill. , Afr. , pi. 100 , qui n'est probablemtnt qu'une variété du commun ; — Solitarius , Nob. , Vaill. , ao6 ; — Radiatus , Sonn., I«*. Voy., pi. 79; — Clamosus, Nob. , Vaill. , ao4 1 ao5 ; — Edolius, Nob., Vaill., 107, 208. N. B. Cuc. serraUu , Sparm.|, Mas. Caris. 3 , en est le mâle ; Melanoleucos , enl. 27 a , la femelle ; — Coromandusy enl. 374, 2, et une var. , Vaill. ai3;— Amtrkanus , «il. 816, ou Caroiinensùy Wils.lH, xiviii, i; — Eiythrophialmus , ib. , a ? — Fiavwt, enl. 8i4-
vert plus ou moins doré; leur bec est un peu plus déprimé qu'au coucou ordinaire (i).
D'autres espèces, la plupart d'un plumage tacheté, ont le bec plus haut verticalement (a).
Lss Couas. Vaill.
Ne diffèrent des coucous que par des tarses élevés (3). Ils nichent dans des creux d'arbres, et ne pondent pas dans des nids étrangers; cela est vrai; du moins pour les espèces dont on connaît la propagation.
On peut en séparer une espèce d'Amérique a bec long , courbé seulement au bout (4)>
M. Levaillant àdéjà séparé , avec raison, des autres coucous
Les Coucals. (5). (Centeopus. DigO
Espèces d'Afrique et des Indes , qui ont l'ongle du pouce long, droit et pointu comme les alouettes. Ceux, que l'on connaît appartiennent à l'ancien monde. Us nichent aussi dans des creux d'arbres (6).
(i) Cue, auratus , cnl. 6S7 , Vaille ai 1 5 — Clasii9' "Vaill. , aïo ; — JLwùdut, Lath. , Syn. I,pl)-*xiu, et col. 10a , f. 1 ; — Cupreus, îd., sop pi. i34, et Vieil. , galer. 4* ; — Chalcites, T\, col. 10a, £ a , la fem.
(a) Cuc. punctatus, enl. , 77 £ , et scalopaceus, 536, peut-être même encore maçulaUuy 764, ne paraissent que des variétés; — Honorants, enl., 294 , Vaill. % a 16 j — Taitentis , Sparm. , Mus. Caris., 3a,* — MindanenstSi eni. 377 ; — Gaira , Viciil. , gai. , 44 î Frej-cinet, Voy. booI. , 26. On ne sait comment M. Vieillot en a fait un uni
(3) M. Vieillot a fait de cette division son genre Coccrzcs , gai. , 4> - Ce sont les Maorôpus de S pis. Cuc. rnadagascarirnsis , enl. , 8a5 ; — Cuc. Lalandii y T., col. ,44° 5 — CristaUu, enl., 58g; Vaill. . a 17 -, — Cœruleus , ag5 , a 5 Vaill., a 18 } — JVotihus , enl. 8 1 a ; — Cayanus> cnl. ai 1 j — C. brachyptcrus , T. ou macropus caixana , Spix, 4^ » — £• *en*~ culuSj cnl. , 81 3 ; — • Alacropus phasianellus , Spix, 4*.
(4) Cucuius v&ula, enl. 77 a. C'est sur cette distinction que M. Vieillot a fait son genre Saurothera , galer. 38.
(5) Coucal, mot composé de coucou et d'aloueUe; Ccntropus, pied aiguillonné. M. Vieillot Ta changée en Corydonie, M. Leach en Ponopuiz.ua.
(6) Cucuius œgyptius et scncgtdensis , cnl. 33a. ; Vaill. , Àfr. ^195 — Philippensis , Nob. , enl. 8a4 » ou C. bubulus, Hof sf. , Jav. ; — Ifîgro-
On doit distinguer également , avec ce naturaliste, Les Courols (i) ou Youroudrious de Madagascar,
Dont le bec gros, pointu , droit , comprimé, à, peine un peu arqué au bout de sa mandibule supérieure, a ses narines percées obliquement au milieu de chaque côté. Leur queue a douze pennes. Ils nichent comme les précédents, se tiennent dans les bois. On Tes dit principalement frugivores (*)•
Les Indicateurs. Vaill. v
Sont deux autres espèces d'Afrique, célèbres parce que, se nourrissant de miel , elles servent de guides aux habitants pour découvrir les nids d'abeilles sauvages, qu'elles cherchent elles-mêmes en criant. Leur bec est court, haut, presque conique comme celui du moineau. ^Leur queue a douze pennes, et est à la fois un peu étagée et un peu fourchue. Leur peau, singulièrement dure, les garantit des coups d'aiguillons ; mais les abeilles , qu'ils tourmentent s| n s; cesse, les attaquent aux yeux, et en tuent quelque fois (3). . .
Les Barba cous. Vaill. (4)
Ont le bec conique, alongé, peu comprimé, légèrement arqué au bout , et garni à sa base de plumes effilées ou poils rdides, qui leur donnent un rapport avec les barba s ($)!'
rufiu\ Nob., Vaill. , Afr. 320; — Tolu, enl. 39$; Vaîll. 319^ — Btnghaltnsb , Bnmn. 11. , Xlïï i—Rufinus, Nob. , VWl). , ail';— jE&dofa Nob., Vaill, 33a; — *Gigas, Nob. , Vaill. 3*3 i — ijNfoB&9''3f*y. dé là Coq. , Zool. , 34. ; L r; • w \
(i) Couroly de coucou et de rollier. M. Vieillot a flftHe cettirdîvfslon •on genre Leptosomus, gnl. 39. * ••* - TI/ **f \r
(a) Cucttlus a/er, enl. '387, le mâle, dont le bec* est mal rend ay et 558, la femelle, où il est mteox, Talll. , 3aB, 337. '"
(3) Gueulas inàicator, Vaill. , Afr. 341; — Minor, Nob. , id. , a£;k~ Atbirostris, T. , col. 367. M.Vieiîloi a* adopté ce genre et ce nom , gaîl \5.
(4) Barbacou, composé de barbu et de epucoa. tf. VieUtotëeii a fait •on genre Mohasa , gai. 36.
(5) Cuèdlus tranquiUus\ enl. âfia; Spix. $t\ zi—CçculutUneirosûs, enl. 5o5 et col. 333 , 3 ; — C. rufatblnhi , T; i «oï. $i$)'-£M6ha*àpe& #oiwftf/Vî^.,:gal.36,ôuftr4CcoaM//ÇT)w,Spix/4i. " • '• \ "
JV. B. Tl fant encore observer <jire îe Cuc para/Usœus, Bris*. IV,
456 oisbàux
Les Malcohas. Va ill. (1)
Ont un bec très gros , rond à sa base , arqué vers le bout et un large espace nu autour des yeux. Les uns ont des narines rondes vers la base du bec (a) ; les autres les ont étroites près du bord (J). Ces oiseaux , naturels de Ceylan, vivent, dit-on, principalement de fruits.
Il faudra probablement distinguer encore les espèces
à bec moins gros, et qui n'ont presque pas de nu autour
de Toil (4). .
Les Scythrops. La th.
Ont un bec encore plus long , plus gros que les malcohas, creusé de chaque côté de deux sillons longitudinaux peu profonds; le tour de leurs yeux est nu, leurs narines rondes. Leur bec les rapproche des toucans, mais leur langue non ciliée les en sépare. On n'en connaît qu'une espèce de la Nouvelle-Hollande , de la taille de la corneille , blanchâtre, à manteau gris (5).
, Le» Barbus. (Bugco. Lin. ) (6)
Ont un gros bec conique , renflé aux côtés de sa base et garni de cinq faisceaux de barbes roides, dirigées en
pi. xiy, A, x, n'est que le Drongo de paradis (JLanius maUbanctu) 9 et que le Cuc. sinennty id. t ib. f A, , a , n'est que la Pie bleue (Connu crythrorynchos). Ces deux remarques sont de M. Levaillant , le naturaliste quia le. mieux éclaira l'histoire des Coucous.
(i) M. Vieillot appelle les Malcoha* Pbjen icofbjbus. , gai. 3}. . (a) Le Malcoha /fouecraV», Vaill. , Air., sa3.
(3) Le Malcoha , id. 3*4 ; ou Cuc. pfrrootpha\iay Fortfer, 3 , Vieill ,
(4) Le Malcohaà bec peint (phœniùophatuscalyorhinchuSjT.), col. 34$ — Phamiçophccus jwanicut % Horsf. , Jav.
(5) Scythrops Novœ-flollandiœ , Lath. ; ou Sçyth. AusJraiasiœ , Sh. , Pbillip i65f et John Wbilpv P« > 4*« » 4eox maav- fig. Il y en a de ndeilteurescol. agOj et VieslL , gai. 3.9,
(6) Bocco, nom donné â ce genre par Brisson , à cause du ronflement de la mandibule à sa base, de buçca (Joue).
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avant , un derrière la narine , un de chaque côté de la base de la mâchoire inférieure, et le cinquième sous la symphyse. Leurs ailes sont courtes , leurs proportions assez lourdes ainsi que leur vol. Ils vivent d'insectes et attaquent les petits oiseaux; cependant ils mangent aussi des fruits. Ils nichent dans des trous des arbres. On peut lest diviser en trois sous-genres,
Les Barbicans. BufF. ( Pogonias. Uîger. ) (1)
Ont une ou deux fortes dents de chaque côté du bec supérieur 9 dont l'arête est mousse et arquée ; leurs barbes sont très fortes. On les trouve en Afrique et aux Indes. Ils mangent plus de fruits que les autres espèces (a).
Les Barbus proprement dits. (Bccco. Cuv. )(3).
A bec simplement conique, légèrement comprimé , l'arête mousse, un peu relevée au milieu. Il y en a dans les deux continents , dont plusieurs peints de couleurs vives. Us vont par paires dans la saison de l'amour, et en petites troupes le reste de Tannée (4)- < .
(1) Bàrbicans, parce qu'il tiennent des barbus et des toucans; Pocohiàs, de **y#' > barbe ; mais Lacep. Ta depuis long-temps applique à un genre de poissons
(a) Bucco dubius, Gm. (Pogonias sulciroêtris) , Leach, Zool. mise. II, 76, enl. 603 ; Vaill. , Oit. de par. , etc., II , pi xix ; — Pog. eryihromêlas, YieUl. , gai. 3a ; — P. Uvirostri*y Leach, 77 ; Vaill., pi. K ; Le barb. à ventre rose, Vaill., loc. cit., pi. A, en est le jeune; — Pog. penonatus, T. , col. 901; — Pog. niger, T. , enl. 688, 1; Vaill., 39 , 3o.3i ; — P. rubicon, Vaill. , pi. D.
(3) M. Vieillot a changé. ce nom en Capito.
{4) Bueeo grandis^ enl. 87 i\—Firidxsy enl. 870 ; — Flapifroru, Nob., Vaill. , 1. ait. 55]: — Cyanopê, Nob., i<L, ib. , ai, 00 CàpàocjaJ nocoUis, Vieill. , gai. 35; — Lathami, Lath. , Syn. I, pi. xxti; — Ph$- Uppenm , enl. 333 ; -~ RubricapiUus, Brown. , IL , xïïw ; -^ RubricoWs , Nob, , Vaill. 35 , si toutefois ce ne sont pas trois variétés ; — ■ Torquatns, N. , Vaill. , 37; — fioseus , N. , Vaill. , 33; — JYtger, enl. 688, 1 > Vieill. , gai. 33; •— Majrnanensis, Lath. ; — E&gans^Gm. , enl. 688"? — Barbiculus, N. , Vaill., 56; — P<zn>u4, Mas., Va»., 3a, fem. , enl. 746, a ;— Erjrthronolos , Noi>. , Vaill., 5*} ^Zejianicus , Brown. '»
Les Tamatias. (Tavatu. Cuy.)(i)
DodI la bec un peu plus aloogé et plus comprimé , * Pœtrémité de sa mandibule supérieure, recourbée en dessous. Leur tête grosse, leur queue courte, leur grand bec, leur donnent un air stupide. Tous ceux qu'on connaît sont d'Amérique , et ne vivent que d'insectes. Leur naturel est triste et solitaire (a).
Lès Couroucous. (Taogon. L.) (3)
Ont, avec les faisceaux de poils des barbus, le bec court, plus large que haut , courbé dès sa base, sçn arête sa* périeure arquée, mousse. Leurs petits pieds garnis de plumes jusque J>rès des croîgts, leur queue longue et large, leur plumage fin, léger et fourni, leur donnent un autre port. Il yaleplussouventquelque partie de leur plumage qui brille d'un éclat métallique ; le reste est plus ou moins vivement coloré. Ils nichent dans dès trous d'arbres, se nourrissent d'insectes , se tiennent solitaires et tranquilles sur les branches basses, dans l'épaisseur des bois humides, et ne volent que le matin et le soir.
Il s'en trouve dans les deux continents.
Les espèces d'Amérique ont les bords des mandibules
IH , XV ; — Cajanetuis , enî. 206; — Pemviqnus , Nob., Ysâll. , 37 ; — Mgrothorax, H.-,- YaiU.# 38, qoi pourraient bien encore éirctrofa ▼aritftcs ; — Fùmcum, VaiJL, 43;-*- Armillaris, T., cd. *o, iç — G*kri*f id. , &.,*;<— C/trysopogon , T. ,'Col. *&5 ; — Ferwcotor, T. , col. 3oq ; — Mystacophanu, T. , col. 3 1 5.. Valu. , pî. C— Auro-Virtm y N, Vaill.,pi. E.
(1) Ta.ma.tu. nom de Tan de cet oiseaux «a Brésil , sëkm Margrave. On les nocomechacurus an Paraguay, selon d'Aoara. C'est pour eux que y. Temmink a employ e* le non de Ciprro.
(a) Bucco maerorbjiïcho*, enl. £89 ; — Melanoleucos , enl. 680, * ; —CoUaris, enl. 3û5 j— 74W»sl»V, enl. 746, 1 , Yiettl. , galcr. 34 (Nob. famaùa maculmta ) ; — > Capito àtelnnotà , Temm. , col. o4> — Cjrphos xwcrodaotflus ,§pix, Sfy , *. ' .
(3) CppaouûOto est, Iferfpression «fle leur cti,iet leur aom ao Brésil ; celui de Troyat* leur A été «tonna par tVœhrlus;.
dentelés ( 1 )• Celles de l'aocien monde les on t plus entiers (a), il y en a une remarquable par la découpure de sa queue (TV. temnuruSyT.), col. 3a6, et une autre dont les couverturcs de la queue sont presque aussi longues que le corps (TV. pavoninus, T.), col. 3«j2;Spix, 35* Elle est célèbre dans la mythologie des Mexicains; et recherchée par lés indigènes pour leur parafe.
Les Ams. ( Crotophàgà. L. ) (3) %
Se reconnaissent à leur bec gros , comprimé , arqué , sans dentelures, élevé et surmonté d'une crête verticale et tranchante.
On en connaît deux espèces , Tune et Vautre des cantons chauds et humides d'Amérique , à tarses foçts et élevés, à queue longue et arrondie, à plumage noir: Crotophaga major et Crolophaga ani. , enl. 10.2 , fig. 1 et 2 ; Vieill. , gai. 43.
Ces oiseaux vivent d'insectes et de grains, volent en troupe, pondent* et couvent même plusieurs paires ensemble dans un nid placé sur des branches et. d'une largeur proportionnée au nombre de couples qui leçon-
(i)En Amérique : Trogon curucui, enl. 4^? Yaill., Courouc.r 1, a ; — * TV. rosalba , Yaill., 6 ou variegatus, Spix, 38; — Viridis , enl. 195 , Vaill. , 3, 4 f Sp», 36 ; — Ftolaceus, Nov. comm. pelr. , XI , pi. xvi , f. 8 ; — Strigiiatus, enl. 765; — Hujut , enl. 7*6 , Vaill., 9 ; — T/x>g. atricollis , VieiH. , galer. 3i , ou oranga, Vaill., 7,8 et 1 5 on sulfuraccus, Spix, 38 ; *— TV. dqmicellus , VailL', i3 ; — TV. albiventer , Vaill. ., 5w
(v) En Asie, TrogonfascUitus , tncT. zool. , pi. v; — Trog. oreskhs , T. , col. 181 ; — Trog. Jteinwartu, T. , col. n4> — Trog. Duvattceliï , T., col. 291, Vailli , 14 ; — Trog. cnnilea, T., col. 3ai ; — iTrog. Temminkii, Vaill. , ia ; — En Afrique, Trogon narina, Vaill. , Afr. » aa8 , 329 et Cour. 10 et 11.
Il est permis de douter que le Trogon macutatus, Brown , II. ,'XIÏI, •oit un vrai couroucou.
(3) An\) anno, nom de ces oiseaut à la Guiane, au Brésil. Crotophaovs a été* imagine par Brown (Hist. nat. Jaco. ) , parce que dans cette lie l'ani vole sur le bétail pour y prendre les taons elles tiques. Kfo'^ot f musca canma.
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struisenU Ils s'apprivoisent aisément, et apprennent même à parler ; mais leur chair est de mauvaise odeur.
Les Toucans. (IUhphastos. L.)(i)
Se reconnaîtraient parmi tous les oiseaux à leur énorme bec , presque aussi gros et aussi long que leur corps , léger et celluleux intérieurement , arqué vers le bout , irrégulièrement dentelé aux bords , et à leur langue longue, étroite et garnie de chaque côté de barbes comme une plume. Qn ne les trouve que dans les parties chaudes de l'Amérique, où ils vivent en petites troupes , se nourrissent de fruits et d'insectes; dévorent, pendant la saison de la ponte, les œufs et les petits oiseaux nouvellement éclos. La structure de leur bec les oblige d'avaler leur nourriture sans la mâcher. Quand ils l'ont saisie , ils la jettent en lair pour l'avaler plus commodément. Leurs pieds sont courts , leurs ailes peu étendues , leur queue assez longue. Ils nichent dans dçs troncs d'arbres.
Les Toucans proprement dits.
Ont le bec plus gros que la tète ; ils sont généralement noirs, avec des couleurs vives sur la gorge, la poitrine et le croupion. On employait mômeautrefoi s ces parties de leur plumage pour en faire des espèces de broderies (a).
Les Aracari. BufF. ( Pteeoglossus. iliger. )
Ont le bec moins gros que la tête et revêtu d'une corne plus solide; leur taille est moindre et le fond de leur plumage
( 1) Toucan, de leur nom brésilien tucà. Rampbastoft» nom imagine par Liunœus, et tire de(«/u.Ç<f , bec , à cause de renonaUe* de cette partie.
(a) Ramphastos toeo, enl. 8a , Vaill. a $ — Carinatus, Vvagler, Edw., 3ag; — Tucanusy enl. 307; — Piscwonu, L., ou CaUorkynchxu ,"Wagler, Edw., 64 5 — Maximuiy Nob., Vaill., Touc, ni. vi; — Pectorales, Sti. ou Tiicai, Lichtenst, enl. 369; — Aldrovanài , St., Alb., H, a5; — Eryûirorhyncho* , Sh., enl. a6a , Vaill., 3; — ValUantu, Wagler, Vaill. , 4 ; — Tocard, id. ? Vaill., 9 j — FittUimis , id. , Vaill. , 17 , Swains., Zool., II., $6$ — Dicolorus, Wagler ou chlororhynchos, TenL Vaill. , 8.
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ordinairement vert avec du rouge ou du jaune sur la gorge et la poitrine (i).
Les Pbrroqtjbts. ( Psitt acus. L* )
Ont le bec gros, dur, solide, arrondi de toute part, entouré à sa base d'une membrane où sont percées les narines; la langue épaisse, charnue et arrondie; deux circonstances qui leur donnent la plus grande facilité à imiter la voix humaine. Leur larynx inférieur, assez compliqué, et garni de chaque côté de trois muscles propres, contribue encore à cette facilité. Leurs mâchoires vigoureuses sont mises en action par des muscles plus nombreux qu'aux autres oiseaux. Ils ont de très longs intestins «t manquent de cœcums. Leur nourriture consiste en fruits de toute espèce. Us grimpent aux branches en s'aidant de leur bec et de leurs pieds , nichent dans des trous d'arbres, ont une voix naturelle dure et criarde , et sont presque tous peints des plus vives couleurs, aussi n'en trouve-t-on guère que dans la zone torride ; mai» il y en a dans les deux continents , bien entendu que les espèces sont différentes dans chacun des deux; chaque grande lie a même ses espèces , les ailes courtes de ces oiseaux ne leur permettant pas de traverser de grands espaces de mer. Les perroquets sont donc très nombreux : on les subdivise par les formes de leurs queues et quelques autres caractères.
Parmi ceux à longue queue étagée,on distingue d'abord.
Les ÀRA8. ( AaA. Kuhl. ) .
Dont les joues sont dénuées de plumes; ce sont des espe-
(i) Ramph. viridis>en\. 737, 738,, Vaill., 16, 17; — Aracari, enl. 166 , Va ill. , f o et 1 x , Vieill. , galer. 3o; — Piperivorua L. on Culik , Waglcr, enl. 577, 7*9, Vaill. , i3 et 14 ; — PterogL sulcotus, Swains., Zool. ; 111. , 44 > c°î- $56 ; — Picatus , Albin. , II , a5; — Azarœ , Vailï., supl. , À \ — Inscripius , Swains. , Zool. , IiL , 90 ; — Baillom> Vaill. , 18 5 — Maculirostris, Vaill., i5 ettupl. AA
cet d'Amérique, la plupart fort grandes, et d'un pi muge très brillant , qui eu fait beaucoup apporter vivants eu Europe (i).
Les autres à longue queue portent le nom commun de
PsiRtrcHES. (CoNuaus. Kuhl.)
M. Le Vaillant les divise en :
Perruches- Aras .
Qui ont le tour de l'œil nu; elles viennent d'Amérique, comme les aras (2).
Rn PEWUjeaBsà quenc en flèche.
Où les deux pennes dû milieu dépassent beaucoup les autres (3).
Telle est spécialement l'espèce la première connue en Europe , où elle fut apportée, par Alexandre ( Prittacus Alexandrie L. ) enl. 64a, d'un beau vert; portant sur
(i) PtiU. macao , L. , Vaill. , 1 ; — Ps. aracanga , enl. r a , Vaill. a ; — Ps. tricoter y Vaill. , 5$ — * Ps. hjracinthinus , La th. , 00 anodorhfnchus MaximUianiy Spix , xi ; — Ps. ararauna , enl. 36 } — Ps. militarisa Vaill. , 4 5 — P*. severus , Vaill , 8,9, 10 \ — Ps. macawuanna , enl. 864 » Vaill. , 7 ; — Arara purpureo-dorsalis , Spix, xxrv.
(a) Ps. gujrannensis , enl. 167, 4°7 > Vaill., 14, r5; — Ps. squamosus9 Shaw. , Misée!!., io6t ; —Pi. vittatus , Vaîll. , 17 ; — Pr. vrrsicolor, enl. i4i » Vaill. , 16 ; -— Ps. solsùûaiU , Vaill. , 16-19, on *r*tingachryso-cephajus, Spix. xiv. Son aratinga luteus, xiv, a , en est une variété. * .
(3) C'est de dette division que MM. Vigors et Horsfield ont fait leur genre FiLJtoitafis.On doit y ranger t '
Ps. tortfuaUts , Briss. , enl. 55i ; — Ps. Alexandrie L. , enL 64 a , Vaill. , 3o , Edw. , aga , dont le jeone est, selon Kuhl , Ps. eupatria , L,., Vaill. , 73* enl. a3o, j — Ps. annulalus , BechsL , Vaill., 75 , 76 ; — Ps. trythrocenfialus, L., gingianus, La th., Vaill., 4$ /Edw. , a33; — Ps. malaccensis, Gm.; — Ps. Barrahandi , Swaïns. , ITT., 5ç, ou barbulatus, Beschst. , enl. 888, Vaill. , 7a 5 — Ps. bengalensis ^ Gm., enl. 888 , Vaill., 74» — Ps- popwsnsis , Sonner. , Nouv. Guin. ,111; — Ps. rufirostris, enl. 58o.— Ps, hœmatodus , enl. 61 , ou cyanocephalus , enl. 19a , on tnoiuceanus, enl, 743, 0u qraswgaster, Shaw., Gen. 100I. , VIIT, x pi. lïx, et J. Whilc, p. 140. Toutes variétés d'âge. MM. Vigors cl
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la nuque uo collier rouge et «ou* la gorge une tache noire.
En Perruches à queue élargie vers le bout (i ).
Et en Perruches ordinaires. A queue étagée à peu près également (a).
On peut y ajouter des espèces à queue carrée , dont les deux pennes du milieu s'aloogent, mais dont la partie alongée n'a de barbes qu'au bout (3).
Horsfield ayant remarqué* que la langue de cette dernière perruche a des
soies tous sa pointe, en ontfait leur genre trichoglossus. Userait intéressant
d'examiner si beaucoup d'autres perroquets n'ont pas le même caractère.
(s) Ps. niger, enl. 5oo, Edw. , 5; — Ps. vasa, Vaill. 5i ; — - Ps.
^narcarinus 3, enl. 5, Vaill. i3c); — Ps. e/ythropUnu, Sh. , Nat. mise. ,
653 ; — Ps. eximius, Vaill. , a8, ag , Sh., Mise. , g3; — Ps. Pennantiy
La th., J. "VThite. , p. 174 et i*]5 , ou elegans, Gm., Vaill., 78 , 79 , on
. gtoriosus, Shaw, 53 $ — Ps. Browniï, Kohi , Vaill. , 80; — Ps. scapu-
iatus, Bechst, Vaill. , 55, 56, enl. 940; — Ps. tabuensis, Lath, ou atro-
purpureusj Sh., Lev., Mus., 34* — Ps. amboinensis> Gm.,xenl. a4o, et J.
White, p. i68et 169.
C'est de cette division que MM. Vigors et Horsfield ont nul leur genre Plattcercus.
(a) Ps. grtaruba, Kuhl, ou ItUeus, La th., Vaill. , 30, on Aratinga Caro-
iinœ9 Spix, xii; — Ps. gujranensis, Gm., on maerognathos, Spix, xxv j
— Ps. hidoviciatuu , enl. 499 > oa carolinensis , Wils., III, xxvi, 1 ; —
Ps. pertinaxy enf. 5a8, Vaill. , 34-37 ; — Ps. aureus , L. , Vaill. , 41 »
Edw., a35j — Ps. canicularis, enl. 767, Vaill., 40 j —Ps. cemginosus,
Edw. , 177 j — Ps. buccalis , Vaill. , 67 j — J°j. virescens, enl. 359,
Vaill. ,59; — Ps. sosova9 enl. 456, a, Vaill. ,58, 59, et Ps. tovi^
enL 190, 1 ; — Ps. marin us, enl. 768, Vaill., 38; — Ps. ponticerianus,
enl. 5i 7 , Vaill. , 3i 5 — Ps. xanthosomus , Bechst. , Vaill., 61;—- Ps.
eapistratus, Beschst., Edw., a 3 a, Vaill., 47;- — Ps. omalus, enl. 55a, Vaill.,
5a , Edw., 1 74 j — Ps. margùiatus, Vaill., 60, ou olwaccus , enl., 387 ;—
jPj. macrorhjrnchus , enl. 7i3 , Vaill. , 83 ; — Pi. grandis , enl. 5 18 et
683 : mieux , Vaill. , ia6, 137, 1 a6 ; *- Ps. incarnates , Vaill. $ 46 5 —
P*. borneusy Vaill. , 44 i — J**- Wovce-Guincœ , Vaill. , 49: — -P** c<m~
cùimu, Vaill., 48 } — Ps. pusiUuSy Vaill., 63 ; — Ps. humtralis, Vaill.,
5o; -* />j. discolor, V., 6a ; — i>*. undmlatxu, Sh. , 673 $ — A. cfoy-
sostomus , Kuhl , pi. 1 ; — Ps. pulcheilus , Vaill. , 68 ; — Pj. wtariiu ,
Sh. , 657.
(3) P*. setarius, Te mm. , col. i5.
Parmi les perroquets à queue courte et égale on distingue :
Les Cacatoès (i).
Qui portent une huppe formée de plumes longues et étroites , rangées sur deux lignes , se couchant ou se redressant au gré de l'animal. Us vivent dans les parties les plus reculées des Indes; le plumage du grand nombre est blanc; ce sont les espaces les plus dociles ; elles fréquentent de préférence les terrains marécageux (a).
Quelques espèces découvertes depuis peu à la Nouvelle- Hollande , ont des huppes plus simples , moins mobiles et composées de plumes .larges et de longueur médiocre. Elles virent surtout de racines (3).
D'autres ont pour toute huppe quelques plumes pendantes et garnies seulement vers le bout de barbes effilées , qui leur forment comme des houpes (4)*
Mais le plus grand nombre n'a sur la tète aucun ornement; l'espèce la plus connue par sa facilité k apprendre à parler, est
Le Perroquet gris f ou Jaco. ( Psitt, erythacus. ) enL 3i 1.
Edw. i63. Vaill. 99-103.
Tout cendré , à queue rouge. U vient d'Afrique. Les espèces à plumage vert sont les plus nombreuses (5).
(1) M. Vieillot a nommé cette division Pltctolophus.
(a) Ps. cristatus , enl. a65 ; — Ps. Pkilippinarum , enL 191 ; — Ps. malaccensù, enl. 498 j — Ps. sulfureus, enl. 1 4 ; — Ps. galeritus, Wbite. a37 ; — Ps. nasicus, Temm. , coL 33 1 .
(3) Ps. Bansku, Lath. f Syn. , Suppl. 109, Sbaw, Mue. , 5o ; — Ps. funercus , Sh. , MUc. ,186; — Ps. Cookiï, Temm., 00 Leachiï , Kohi , pi. m; —Ps. roseus, Knhl, col. 8t.
Cette division est devenue le genre CiATPTORimrciros, de MM. Vigors et Hortfield.
(4) Ps. galeatuS) Lath. , Snppl.
(5) Ps, nulanooephalm ; enl. Sa? ; Vaill., 119, iso ;—/*#. signâtes , Vaill. , io5 ; — Ps. menstruus , enl. 384» Vaiil. , 1 14 , ou flavirostrù, Spa, xxxi ; — Ps. purpureus t enl. 408; Vaill., 1 15^ — Ps. sordidus, Vaill. 104 ; — Ps. amazoTtièuSy enl. t3 , 1 ao, 3i a ; Vaill. , 98 , 99 ; — Ps. œstivus , enl. 547 et 879; Vaill. , 1 10 et 1 10 &*•,— Ps. cœrulifrons, Sh. , Edw. , î3o; Vaill. t i35; — Ps. cyanotis, Temm. , ou bratiHtn-
On appelle Loris les espèces dont le fond du plumage est rouge, et la queue un peu en coin , et qui se rapprochent beaucoup de certaines perruche». Il ne s'en est trouvé qu'aux Indes orientales ( i ).
Certaines petites espèces à queue très courte , les Psittàcui.es , Kuh., portent aussi le nom de perruches , mais abusivement (a).
Toutes ces différences de couleur et de grandeur peuvent à peine autoriser des distinctions génériques.
Il n'y a guère que les
Perroquets a trompe. , Vaill.,
Qui offrent de bons caractères pour être détachés desautres.
ut, -Lin., Edw. , i6i;Vai)L , 106; — Ps. dominicensis , enl. 79a, ou vinaceus , Pr. Max* , ou columbinusr Spix , xxvn ; — Ps. dufitsnianns , Kohi. , Vaill. , 91; — Ps. autumnalis, Edw. , 164 ; Vaill. , 1 1 1 ; — Ps. havanensiS) enl. 36o; Vaill. , xaa ; — Ps. leucocephaius , L. , enl. 335, 548, 549; Vaill., 107 > 108, 108 £ù, 109; — Ps. a&ifrons , Mat., Carb. , 5a; — Ps. pubcruUntus , enl. 861; Vaill. , 9a ; — Ps.feslivus % enl. 84<> ; Vaill. , 1 %gj — Ps. accipitrinus , enl. 5 20, et Spix, xxxn , a ;
— Ps. senegallusy enl. a88; Vaill., 116, 118; — Ps. Levaillantii , Lalh. , ou infitscatus, Sh.; Vaill., i3o, i3'i ; — /*#. gramineus , enl. 86a ; Vaill. , 1 a 1; — Ps. .sinensis , Edw. , a3i , enl. 5i 4 ; Vaill. , i3a ;
— Ps. • Geoffroii , Vaill. , 113, n3, on Ps. pcrsouatus , Sh.; — Ps xanthcps , Spix jxxri; — Ps. mùratus, pr. Max. $ col. 207 , ou mattaaty Sp. xxix et xxx; — Ps. diadema, Spix. xxxu.
(1) Ps. unicolor, Vail^. , ia5; — Ps. domicella, ênl. 119; Vaill. , 94 , 95 , — Ps. lori, enl. 1 58 ; Vaill. , 1 a3 , 1 a4 ; — Ps. garrulus , enl. a 165 Vaill. , 96; — Ps. çyanurus , Sh. , Vaill. , 97.
(a) Ps. passerinus , enl. 455 , 1; Schaw. , Mise. 893 , et Spix, xxxxn ;
— Ps. tui , enl. 456, 1 j' Vaill. ,70; — Ps. melanoptcrus , enl. 591 , 1 ; Vaill., 69; Sh., 1 3a ; — Ps. pileatus , enl. 744; Vaill. , 1 35 ; — Ps. Barrabanâij Vaill. , x34 ; — Ps. canus, enl. 791, a; Sh. ,4*5; — Ps. swinflernianus , KuKl. , pi. 11; — Ps. galgulus, enl. 190, a; — Ps. pfuVppensis , enl. 5ao ; — Ps'. vernalis , Mus. , Caris. , 39 ; — Ps indicia, Edw. ,6; — Ps. tonjuatus Sonner., Nouv.-Guin>, 393 ; — Ps. simple* , Kuhl. , Sonner. , ib. , 38, 1; — Ps. pullarius, enl. 60; — Ps. micropterus, Sonner. , 4»; — P*- têfôanus , Gai. , enl. 455 , a ; Vaill. , 65, ou Ps. porpkyrus , Sh., Mise. , 7 ; — Ps. Sparmanni, Mus., Caris. , *7 ï Vaill. , 66 ; — Ps.^fringillaceus, Vaill. , 7 1 , ou porphjrrocephalus , Sh. , Mise. 1 ; — Ps. phigy, Vaill. , 64 ; — Ps. xanthoptcriguis , Spix,1 xxxiv , 1 a ; — Ps. gregarius , Spix , xxxiv, 3,4* x
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466 oiseaux
Lear queue courte et carrée, leur huppe composée As plumes longues et étroites , les font ressembler aux cacatoès. Ils obt les joues nues comme les aras; mais leur bec supérieur énorme, l'inférieur très court, ne pouvant se fermer entièrement , leur langue cylindrique, terminée par un petit gland corné, fendu au bout, et susceptible d'être fort prolongée hors de la bouche, leur jambes nues un peu au-dessus du talon, enfin leurs tarses courts et plats, sur lesquels ils s'appuient souvent en marchant, les distinguent de tous les perroquets. On n'en connaît que deux , originaires des Indes orientales (i).
Peut-être pourrait on faire aussi un sons-genre des
Pebrucbes ingambes. Vaill. ( Pezoportjs , Uig. ) 9
Dont le bec est plus bible, les tarses plus élerés et les ouglesplus droits qu'aux autres perroquets. Elles marchent à terre , et cherchent leur nourriture dans les herbes (a).
On plaèe communément parmi les grimpeurs deux oiseaux d'Afrique très voisins l'un de l'autre , qui me paraissent avoir aussi quelque analogie avec les gallinacés et nommément avec le ger\re des faoccos.
Ils ont les ailes et la queue des hoccos, et se tiennent, comme eux, sur les arbfes; leur bec est court et la mandibule supérieure bombée; leurs
(i) Psiltacus4ilerrimus,G,m. ,ou Ps. gigos, Laih. Edw. , 5 16; — Ps. goliath , Kuhl. , ou l'Ara noir à trompe , Vaill. , jper. I , pi. xu , et xm ; — Vj4ra gris à trompe , id. , ib. , pi. n, peut n'être qu'une variété. Au Teste , ce nom de trompe est peu exact. Cette Langue n'est pas creuse, et même il n'y a proprement de langue que la petite pièce cornée qui revêt l'extrémité' de ce cylindre. Payez GeofF. Saint-HiL, ap.. VI, gai. 4.
Cest de cette division que M. \^etllot fait son genre HtcaooLossE , gai. , pi. l.
(a) Ps. formosus, Vaill. , I, 3a ; Sh. , Mise, , aa8 j — Ps. TVovœ-Zelundi* % Lath. , Muv CarJs. , a$; — Pt. eornuêus\ LaoV , Syn. Suppl. III, pi. ▼m-
pieds ont une courte membrane entre les doigts de devant ; mais il est vrai que le doigt externe se dirige souvent eu arrière comme celui des chouettes. Leurs narines sont aussi simplement percées dans la corne du bec , les bords des mandibules sont dentelés , et le sternum ( au moins celui du touraco ) n'a pas ces grandes échancrureft ordinaire* dan» les gallinacés*
Ces oiseaux, dont on a fait deux genres, sont :
Les Touracos. (Corythaix. llig. )(i)
Dont le bec ne remonte pas sur le front, et dont la tête est garnie d'une huppe qui peut se redresser.
L'espèce la plus commune
(Cucu lus persa, Lin. ),en\. 6oi,Vaill.,Prora., etcv 16 et 17,
Habite aux environs du Cap, est d'un beau vert , avec fine partie des pennes des ailes cramoisi. Elle niche dans des trous d'arbres, et se nourrit de fruits (2).
Les Mcsophagbs. (Musophàga- Isert. )
AinsfVommés parce qu'ils vivent surtout du fruit du bananier y ont pour caractère la base du bec formant tut disque qui recouvre une partie du front. • L'eipece connue #
( Afusophaga violacca , Vieil!, galer. 47. ) Touraco violet,
Vaill. , Promér., etc., pi. 18.
A le tour des yemx nu et rouge r le plumage violet , l'oc-
(1) M. Vieillot a changé ce nom en ôpœlhus.
(1) Ajoute» le Touraco géant, Vsill., promer. et goép* » pi. i$-j — le Touraco Pauline, Temm., col. ?3, ou Optrthus erythvlophus+YieiiL, galèr. 49 > — le Touraco brun ( Phasianus africanut, Lalh. ) VaUL, 20 , «m muMopkagp variée Vielll/, galer, 4«.
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ciput et les grandes pennes de l'aile cramoisi : un trait bltcc passe sous le nu du tour de l'œil. Elle habite en Guinée et au Sénégal.
LE QUATRIÈME ORDRE DES OISEAUX
Ou les GALLINACÉS. ( Gallikje. Lin. )
Ainsi nommés de leur affinité avec le coq domestique, ont généralement, comme lui, le bec supérieur voûté, les narines percées dans un large espace membraneux de la base du bec , recouvertes par une écaille cartilagineuse; le port lourd, les ailes courtes , le sternum osseux diminué par deux échancrures si larges et si profondes , qu'elles occupent presque tous ses cotés, sa crête tronquée obliquement en avant , en sorte que la pointe aiguë de la fourchette ne s'j joint que par un ligament ; toutes circonstances qui, en affaiblissant Jauucoup leurs muscles pectoraux , rendent leur vol. difficile. Leur queue a le plus souvent quatorze et quelquefois jusqu'à dix-huit peânes. Leur larynx inférieur est très simple ; aussi n'en est-il aucun qui chante agréablement : ils ont un jabot très large et un gésier fort vigoureux. Si l'on excepte les alectors, ils pondent et couvent leurs œufs à terre sur quelques brins de paille ou d'herbe grossièrement étalés. Chaque mâle a ordinairement plusieurs femelles , et rfe se mêle point du nid ni du soin des petits, qui
sont généralement nombreux, et qui, le plus souvent , sont en état de courir au sortir de l'œuf.
Cet ordre se compose principalement d'une famille très naturelle , remarquable pour nous avoir donné la plupart de nos oiseaux de basse-cour, et pour nous fournir beaucoup d'excellent gibier; dont les doigts antérieurs sont réunis à leur base, par une courte membrane , et dentelés le long de leurs bords ; et qui n'a pu être divisée eu genres que sur des caractères peu importants , tirés de quelques appendices de la tête. Mais pour ne point trop multiplier les êtres , nous lui associerons des genres dont les pieds n'offrent point cette membrane > et dont les uns ( les pigeons ) lient les gallinacés, aux passereaux , les autres ( les Hoazins } se rapprochent un peu des touracos*
Les Alectors. (Merrem.)(i)
Sont de grands gallinacés d'Amérique, assez analogues à nos dindons, à queue large et arrondie, composée (le peu mes grandes et roi des. Plusieurs d'entre eufc ont des dispositions singulières dans 4a trachée-artère. Ils vivent, dans les bois, de bourgeons etde fruits, y nichent sur les arbres, se perchent, et sont très sociables et disposés à la dômes tiei té. Gmelin et Latbam les ont divisés en Hoqcos et en Jacous, mais d'après des caractères peu déterminés. Nous les Subdivisons comme il suit :
LcsHoccpspropremeut dits , lïutf. ^Mitousdu Brésil, etc.
(C&ax. Lin. )
Ont le bec fort , et sa base entourée d'une peau , quelque-
" " I ' ■ ■ ■■ il I I ■ I ■ ■ il — M«-^M^^M»N^ I 'I
(t) Aleclor est le nom grec du ccmj. g
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fois d'une couleur vive , où sont percées les narines ; sut leur tête est unç huppe de plumes redressées, longues , étroites. Tecoquillées au bon t.
Bs ont 1a taille du dindon , et montent comme lai sur les arbres. L'on en élève volontiers en Amérique, et jl nous en vient de ce pays des individus si diversement colorés, qu'on hésite à en caractériser les espèces .
Les plus communs, ou
, Jtfitoii - Pomnga , Hargr. (Cnur aUctor% Lin.) , ftuff. , Ois* , U. f pi. xiii jtVieill. ,,galer. 19g ,
Sont noirs, à bas ventre blanc, à cire du bec jaune. Leur trachée ne fait qu'un léger repli avant d'entrer dans fa poitrine.
Queiques-uns
\Crmx globicera, Lin* ), enl. 86; Edvr. , sgS, t,
Ont sur la base du bec un tubercule globuleux, plus ou moins gros. '
Parmi les un» et le» autres • il en est qui 00 1 le corps diversement rayé de. blanc ou de fauve ( AJbin «, U, ta)(t)- Quelquefoistoul le dessous est fauve (a).
Cei|x du Pérou
(Crax rubr<*} Un. )f en h ia5,
L'ont d'un marron vif, et la tête et le cou diversement variés de blanc et de noir (3).
Les Pauxj. (Ourax. Cuv.) (4).
Ont le bec plus court et plus gros, et la membrane de sa base, ainsi <(ue la plus grande partie de leur tète, recouvertes de plumes courtes et serrées comme du velours.
H«»«^*t|l»»»' I I I ■ > !<'■■ |ll ■!■!
( 1 ) Celle-ci parait le véritable hoaifai eu Mexique de Fernande*.
(a) Telle est la femelle décrite par d'AwwuVpy. IV, p. 169 II parait aussi , d'après d'autres voyageurs , qne les femelles sont fauves.
(3) Voyez aassi Ctax Jhsofolûta , Splz , lxii , a ; — Crax Blamenfachii , • d., lxiv. Ajoutes Crax globalosa* id., txv et lxvi; — Crax rubrirostrù, jdT. ,• ix vu.
(4!) Pauxi est le nom sous lequel les désigne Fernande». Ourax , nom Athénien du coq de braveras-
L'espèce la plus commune , dite
Pierre, ou plutôt Oiseau à pierre ( Crax pauxi, Lin.},
enl. 78; Vieill. , gâter. 200,
Porte sur la base du bec un tubercule ovale presque aussi gros que sa tôle , d'une couleur bleu clair , et d'une dureté pierreuse. Cet oiseau est noir, et a le bas du ventre et le bout de la queue blancs. Il pond à terre. On ne connaît pas au juste son pays natal. Sa trachée descend dehors, le long du coté droit jusqu'en arrière du sternum, se recourbe vers le coté gauche , et revient eu avant pour rentrer dans la poitrine par la fourchette. Tous ses anneaux sont comprimés.
Il y eri a une autre espèce qui n'a , au lieu de tubercule, qu'une crête saillante sur le'bec, qui est rouge. Son ventre et le bout d* sa queue sont marron. ( C'est le vrai mitu de Margrave ( Ourax mitu , Tom. ) col. i53; Crax galeata , La th.; Çrax tomentosa, Spix, lxiii (i).
Les Guâiis .ou Y«acous. (P«nb*ope. Mûr rem.) (a)..
. Ont le bec plus grêle que les hocco*, et le tour des yeux 11.U , ainsi que le dessous de la gorge , qui est le plus souvent susceptible de se renfler.
On en connaît aussi plusieurs variétés de couleurs, entre lesquelles il est difficile d'établir des limites spécifique^ ceux surtout qui ont une huppe, sont tantôt de différents bruns ou bronzés ( Penel. jàcupema, Merr.', If, xi), quelquefois tachetés à la poitrine ( Pénélope cristala , Lin. ) Edw., t3 (3); tantôt noirs, avec les mêmes taches ,
( 1) A}. t Cnq* ttjberosa , Sp., lxvii , a 5 — Cr.y uramulwn, kL,4xxi.
IV. B. Le ChaeameL , BnffL [Crax uodfirans) , (onde sur une indication «vague de Ferssndès, au chap. xu , na rien d'asses authentique; Sonniui croit même que ce pourrait être IzFaloo twlturùuû. htCëuiaoaradt Buttou et de Dulertre, est V Agami ( Psophia ).
(a) Gouah et Yicou sont le* noms de cet oiseaux à la Guiaue et au Brëail. Celui de Pénélope , qui leur a été imposé par Mesrfem , désignait , chez les Grecs ; uue espèce de caaard <pri » dbait-o» , avait sauvé de» eaux la femme d'TJfysfte dans son enfance .
(3) L*e* P. - jacuazà , jacueAat , jacttpeba , jaeuàemba , guttata et
et plut ou moins de blanc à la huppe et aux couvertures de l'aile ( Pen. leucolophos, Merr. , II, xn, ou Pen. cnmaneasis, Gui. ) ; Jacq. Beytr. , pi. 10; Bajon, Cay.., pi. 5, ou Pen. jacutinga, Spix. , pi. lxx. il y eu a d'intermédiaires eu tre ces deux extrêmes (Pen. pipile), Jacq. Beytr., pi. xi.
La trachée-artère, au moins dans les premières, descend sous la peau jusque bien loin en arrière du bord postérieur du sternum, remonte alors et revient pour se recourber encore et remonter vers la fourchette, par où elle va, comme à l'ordi naire , gagner les poumons.
Une espèce presque sans huppe
. (Pen. marail. ), enl. 338, Vieil, galer. 198.
Norr-verdâtre 9 à ventre fauve , parait bien distincte. Sa trachée, dans les deux sexes, fait une petite Anse sur le haut du sternum avaut d'eutrer dans la poitrine.
Les Pàraàquas. (Ortalida. Merrem. )
Ne diffèrent des jacous que parce qu'ils n'ont presque pas
de nu à la gorge et autour des yeux.
On n'en connaît qu'un, brun-bronzé dessus, gris-blanchâtre dessous, roux sur la tète. (Catraca, Buff.; Phasianusmotmoty Gra., et Plias, parraqua, La th.), enl. 146(1); Bajon, Cay.,pl. 1.
v* La voix de cet oiseau est très forte , et articule son nom. La trachée da mâle descend sous la peau jusque vers l'abdomen , et remonte ensuite pour entrer dans la poitrine.
C'est à ces différents alectprs que Ton associe d'ordinaire'
L'HoAziit. Buff. (tt). ( Opisthocomtts. HofmansegO
Oiseau d'Amérique qui a le même port , dont le bec est
arracuan, de Spix, lxvhi-lxxv, .se rapprochent beaucoup du P. cristata, s'ils n'en sont point de simples variétés. Le P. marail., Vieil., gai. 198 , répond principalement anjàoupeba.
(1) Af. B. La figure des pL enl. est mauvaise, en ce qu'elle représente la queue pointue.
(2) Le .nom d'boasin à été appliqué sans preuve à cet oiseau, par Buff. , d'après une indication de Fernande*, Mex. , 3 20, ch. x.
M. Vieillot ».£«!, iû3j le nomme ^«a croldta» et représente mal à
court et gros, avec des narines percées dans sa corne j sans membrane; dofit là tête porte une huppe de longues plumes très étroites et effilées, et qui se distingue>de tous les vrais gallinacés , parce que l'on n'aperçoit aucune membrane entre les. bases de ses doigts. C'est le Phasianus cristalus. L., enl. 337 ; Vieill. , galer. 193 ; brun-verdâtre , varié de blanc dessus , fauve devant le cou et au bout de la queue, marron sous le ventre. On le trouve à la Guiane, perché le long des lieux inondés, où il vit des feuilles et des graines d'une espèce d'arum. Sa chair a une forte odeur de castoréum, et ne s'emploie que comme appât pour certains poissons,
Lés Paows. (Pavo. Lin. )
Ainsi nommés d'après leur cri, ont pour caractère une aigrette ou une huppe sur la tète, et les couvertures de la queue du mâle plus alougées que les pennes, et pouvant se relever pour faire la roue, chacun sait combien sont éclatantes les barbes lâchée et soyeuses de ces plumes, et les taches en forme d'yeux qui en peignent l'extrémité dans notre
Paon domestique. (Pavo cristatus, Lin. ), enl. 433 et 434-
Espece où la tête est encore ornée d'une aigrette de plu* mes redressées, et élargies ail bout. Ce superbe oiseau, originaire du nord de l'Inde, a été apporté en Europe par Alexandre. Les individus sauvages surpassent encore les domestiques par leur éclat. Le bleu règne sur leur dos et sur leurs ailes au lieu de mailles vert -doré; leur queue est encore mieux fournie.
Le Paon spicifère, nommé mal à propos par Linnaeus Pavo muiieus , car il a aussi des éperons,- est une espèce distincte , dont l'aigrette a les plumes longues et étroites; son cou n'est pas bleu, mais vert, onde «et doré; sa
propos son bec- comme dentelé vers la commissure. Il forme an genre très distinct des antres gallinacé'es , et qui pourra devenir le type d'une famille particulière , quand on connaîtra son anatamie.
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queue est presque aussi belle' que celle du paon actuaire (i). YieitL , gai. aoa ; Shaw., Nai. amiscell. , 64i* Due autre espèce ,
UÉperonnier ou Chinquis ( Pavo bieaictuntus et thibeta nus, fim.), enl. 49a et 4$3; Vieill. , galer., pi. ao3,
Beaucoup plus petite, n'a sur ia tète qu'une courte huppe serrée; les tarses du mâle sont armés chacun de deux, ergots; ses couvertures de la queue, moins afongées, portent de doubles taches , et celles des scapulaires des taches simples , toutes en forme de miroir (2).
Uneespèce voisine (Pofypl. aiboccUatum, T.) n'a que des taches simples , bleues, entourées d'un cercle blanchâtre. Une troisième ( PçL chalcttrum, T. ) a les pennes bleues , mais ses couvertures n'ont que des raies transverses Au ves et noires.
Las LoPBoraoaBs. ( Lomophoius. fera.)
Ont la tète surmontée d'une aigrette semblable à celle du paon , et une queue jplane semblable à la sienne, mais dont îes couvertures ne se prolongent pas; ils ressemblent d'ailleurs au paon par l'éclat des couleurs métalliques du mâle. Le tour de l'œil et même les joues sont nues , comme dans les faisans) et les tarses ont de forts éperons.
On en connaît un des montagues du nord de l'Inde,
( Lophophorus fiefulgcns.T. ) Phasianus impeyanus , La th. Synops. supl. pi. 1 \/\. MonauL Sonuin: Vieil!, gai. 208.
Grand comme une dinde, noirj l'aigrette elles plumes du dos diversement changeantes eu couleurs d'or, de cuivre, de saphir et d'éraeraude ; les pennes de la queue rousses. Le jeun eella femelle sont bruns, flambés de griset de fauve (3>.
• (1) Fendant long-temp* on ne Ta connu que d'après une mauvaise figure envoyée dn Japon dans le seizième siècle (Aldrov., Il, av. 33, 34). mais MM. Dnvaucel et Diard en ont envoyé plusietict de l'Ile de Sumatra , {Tapies lesquels M. Vieillot a donné sa fignre.
(a) M. Temnink en fait nn genre sons le nom de joirnscnroM , M. Vieillot a changé oe nom en diflictro*. (3) Elien parait déjà l'avoir connu el le décrire, Hist, an. lu xvi > c a Aj. le lophophoFp, Cuvkf) Teœm. , col. , pi. 1, à happe pendante, =»
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Les Dindons. (Meleagris, Lin. ) (1)
Ont la tête et le haut du c9u revêtus d'une pé&u sans plumes toute mamelonnée; sous la gorge, un appendice qui pend le long du cou , et sur le front un autre appendice conique qui, dans le mâle, s'enfle <at se prolonge dans les moments de passion, au point de pendre par-ctes$us la pointe du bec. Du bas du cou du mâle adulte pend un pinceau de poils roides; les couvertures de la queue , plus courtes et plus roides que dans le paon, se relèvent de tnêrae pour faire la roue. lies maies ont des éperons faibles.
On n'en a Ion g- temps connu qu'une espèce.
Le dindon commun. (Mefeagris gallo-payo. Lin.) Erit. 0/7.
Apporté d'Amérique au i6" siècle , et répandue maintenant par toute l'Europe, à cause delà bonté de sa chair, de sa grandeur et de la facilité de sa multiplication. Les dindons sauvages de Virginie (Vieill, , galer. aoi ), sont d'un brun verdâlre glacé de cuivré.
Mais on en a décrit depuis peu une autre (MeL oceliai&} Cuv. Méro. ^jfus. , vi> pi* 1 , coh lia), presque aussi belle que le paon par l'éclat de ses couleurs, et surtout par les miroirs couleur de saphir, en tourea de cercles d'or et de rubis, qui décorent sa queue de dindon. Elle a été prise à la baie de Honduras.
Les Peiwtàdes (2). (Numida. L> ) .
Ont la tête nue, des barbillons charnus au bas des jou*s y la queue courte » et le orâne le plus -souvent surmonté d'ujae crête calleuse. Leurs pieds n'ont pas d'épe»
'«M ' | ■■ ■»■ n>^i|| iMMMM
corps noir , avec le* borda des plumes 4a do» blaub», découvert far M. Alfred DuvauccL C'est peut-être le Phasianus leucomelanos de Laik. Sa femelle est brune , le bord des phrases de la poitrine blanchâtre.
(1) Meleagris est le nom grec de la peinlade , appliqué mal à propos, au dindon par Linnaeus.
(a) Les anciens Grecs nommaient les peintadef méleagrides, et suppo-
rons; leur quttue courte et pendante, lee pi ornes fournies de leur croupion, donnent à leur corps une forme bombée, .ii L'espèce commune,
( Numida meteagris, L. ) enl. 108,
Originaire d'Afrique, a le plumage ardoisé, couvert partout de taches rondes et blanches. C'est un oiseau que son naturel criard et querelleur rend fort incommode -dans les basses-cours, quoique sa chair soit excellente. Dans l'état sauvage, elle vit en très grandes troupes et se tient de préférence près des marécages. *
On en connaît aussi une espèce dont la tête est surmontée d'une crête de plumes, et une autre on elle est armée d'un casque conique, (Num. cristata et Numida mitrata), Pal», Spic. , IV, pi. netpL m, fig. lj Vieil 1., gai., pi. ccix , et Ton en a découvert depuis peu une ok le casque est très petit, et qui porte sur la base du bec une petite touffe de tiges courtes, presque sans baabes. ( Num. ptylorhyncha , Lichtenst. )
Le grand genre
Des Faisans ( Phasiaots , L. )
À pour caractère les joues en partie dénuées de plumes , et garnies d'une peau rouge , et les plumes de ia queue diversement disposées en toit.
On y distingue d'abord,
Les Coqs (Gallus, )
Dont la tête est de plus surmontée d'une crête charnue et verticale, et dont le bec inférieur est garni de chaque côté de barbillons charnusj-les peu nés de leur queue, au nombre de quatorze, se redressent sur deux plans verticaux adossés l'un
•aient, qu'elles étaient le produit de la* métamorphose des sœars de Méleagre. On regardait les taches de leur plumage comme des traces de larmes. Les Romains les nommaient poules d'Afrique , de Numidie , etc. Les modernes ne les ont retrouvées qu'en Gainée.
a l'autre: les couvertures de celles du mâle *e prolongent en arc sur la queue proprement dite.
L'espèce si répandue dans nos basses-cours,
Le Coq et la Poule ordinaires ( Phasianus Gallus , L. ) ,
Enl., 1 et 49;
Y varie à l'infini pour les couleurs ;'sa grosseur y est très diverse ; il est des races ou la crête est remplacée par une touffe de plumes redressées; quelques-uns ont des plumes sur le tarse et même sur les doigts ; d'autres ont la crête, les barbillons et le périoste de tout le squelette noirs; certaines races monstrueuses ont pendant plusieurs générations cinq et même six doigts.
On connaît aujourd'hui plusieurs espèces de coqs sauvages; Sonnerai a décrit la première, a'Voy., AU., 1 17, 1 18. (Gattus Sonneratii Temm. ) col. *3a et a33 , fort remarquable par les plumes du col du mâle, dont les tiges s'élargissent vers le bas en trois disques successifs de matière cornée. La crête du mâle est dentelée. Elle se trouve dans les montagnes des Gates de l'Indostan.
%. Lechenaud en a rapporté deux autres de Java; Tune ( Gall. barikwa Temm. ) qui a la crête dentelée comme la précédente, et ne porte sur le cou que de longues plumes tombantes du plus beau roux doré, me paraît ressembler le plus à nos coqs domestiques; l'autre ( Phas. varias 9 Shaw., Nat. Mise, 353; Ajamalas. Gall.Jurcatus, Temm., Col. 374) noire , à cou vert-cuivré , maillé de noir, a la crête sans dentelures, et sous la gorge un petit fanon sans barbillons latéraux.
Les Faisans proprement dits.
Ont la queue longue, étagée, et ses pennes ployées chacune en deux plans et se recouvrant comme des toits.
Le plus commun
( Phasianus colchicus}L.)'En\.f 121 et 111.
À été dit-on apporté des bords du Phase par les Argonautes , et on le nourrit aujourd'hui dans toute l'Europe tempérée , ou il exige cependant beaucoup de soin. Le mâle
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tk tête «lie cou vert-fou eé avec deux petites touffes « l'occiput et le reste du plumage fauve-doré maillé de vert, la femelle est Wioâlre maillée et variée de bran plus fonaé.
La Chine nous a envoyé dans des temps plus modernes trois autres races ou espèces qui font avec le paon l'ornement dé nos ménagerief , savoir :
Le Faisan à collier ( Ph. torquatus ) , Qui ne diffère guère du commun que par une tache d'un blanc éclatant de chaque côté du col-
Le Faisan d'argent. (PJi. nyethemerus. L.)Enl. ia3.
Blanc , avec des lignes noirâtres très fines sur chaque plume , et le ventre tout npir. Enfin :
Le Faisan duré. ( Ph. p ictus. L. ) Enl. 217. t
Si remarquable par son beau plumage; son ventre est rouge de feu $ une belle huppe couleur d'or pend de la tête j le cou est revêtu d'une collerette orangée maillée de noir; le haut du dos est vert, le bas et le croupion jaunes, les ailes rousses avec une belle tache bleue, la queue très longue, brune, tachetée de gris, etc. Il me paraît que la description du Phénix, donnée par Pline (lib. X, cap a.) , a été faite sur ce bel oiseau.
Les femelles de tous ces faisans ont la queue plus courte que les mâles , et le plumage diversement varié de différents gris ou bruns (1).
Une des espèces d'oiseaux les plus singulières est
V Argus ou Luen ( Phasianus Argus, L. ), Vieill., galar.,
pi. CCI 11. )
Grand faisan du raidi de l'Asie, à tête et cou presque n uds, les tarses sans éperons, dont le mâle a la queue très longue et surtout les pennes secondaires des ailes excessivement alongées et élargies, couvertes, sur toute leui lougueur, de taches en forme d'yeux , qui , lorsqu'elles sont étalées, donnent à l'oiseau un aspect toul-a-faît extraordinaire. Il habite les montagnes de l'île de Sumatra et de quelques
'» Mlll ■*« I | 1
(t) Aj. le Faisan versicolar ( Phas. Diardi , Tenus» ) > 4&»uverl par MM. Diard et Duvaucel , Vieill. , galer, , pi. ccv.
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autres contrées du sud-est de. l'Asie. (Gtat l&geore Augus Tem., Gai lin. )
II parait qu'il existe dans l'intérieur de la Chine un oiseau dont les plumes de la queue sont encore plus langues et oat jusqu'à quatre pieds, blanchâtres, changeant en roux vers les bords/ avec de nombreuses lignes iransverses noires ou marron. On croit qu'il est représenté sur divers' papiers de la Chine , M* Temmfnk le nomme phasianus supçrbus. GalL II , p. 336..
Les HouppiiifeBS. Tem.
Ont avec les joues nues communes à tout ce genre, la queue verticale et les couvertures arquées propres aux coqs, des plumes qui peuvent se redresser et former sur leur tète une aigrette analogue à celle du paon. Le bord inférieur saillant de la peau nue des joues tient lieu de barbillons. IL y a de forts éperons aux tarses.
Ou n'en connaît encore qu'un; des îles de la Sonde, grand comme un coq, noir brillant, à croupion, roux ' doré, les deux couvertures supérieures de la queue jaunâtres ou blanchâtres, les flancs tachetés de blanc ou de fauve. (Phasianus ignitus , Sh. ) Nat. Mise, 32*; Vieil). , galer. , pi. ccvii. Sa femelle est brune, finement rayée de noirâtre en dessus, flambée de bkincen dessous. Elle porte aussi uue huppe.
Le Tragopaw. (Tragopan. Cuv.)
Est l'un des oiseaux dont la tête est, dans le mâle, le plu? bizarrement ornée. Presque nue, elle a derrière chaque oeil une petite corne grêle; sous sa gorge est un fanon suscep- ' tible d'extension. Ses tarées ont. des éperons courts dans les deux sexes. •
On n'en. connaît qu'une espèce , originaire du nord de l'Inde, ( le Nepaul ou Faisan cornu, Buff. 5 Pénélope satyra7 Gm.; Meleagris satyrus , Lath.) Edw., n6; Vieil!., Gai», 206, de Ja taille du coq, d'un rouge éclatant semé de petites larmes, blanches. La femelle et le jeune sont de différents bruns (1).
(1) Ce* très prohaMcttteBL d'apre» cet oUeab qu'a été Imaginé Xt'ti-àçopan dont parle Pline , lib. x , c. 4<). . ..r . .
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On doit séparer des faisans
Les Cbyptoicyx Tem. (i),
Qui oui seulement le tour de l'œil nu , la queue médiocre et place, les tarses sans éperons; mais ce (jui leur fait un caractère bien particulier, c'est que leur pouce n*a point d'ongle. On n'en connaît bien qfc'une espaceront le mâle porte une longue huppe de plumes effilées rousses , et des longs brins sans barbe redressés à chaque sourcill C'est le Rouloul de Malacca, Sonnerat, IIe Voyage, p). 100 ( Cript. coronatus, Temm.) , col. 35o et 35i ( Coèumba cfistaia , Gm. et La th.) Phasianus cristatus. Spam. , Mus. Caris. , III, 64- Oiaeau vert un peu plus grand qu'une caille.
La femelle, qui n'a qu'un vestige de huppe , est le Tetrao viridis. Latn. , Syn. 11 , pi. 67 (2).
Les Tétras. ( Tetrao. L. )
Son,t encore un grand genre dont le caractère consiste en une bande nue, et le plus souvent rouge, tenant la place du sourcil.
On les divise en sous-genres comme il suit :
Les Coqs db Bruyères» ( Tetrao La th. )
Dont les jambes spnt couvertes de plumes et sans éperons. Les uns, qui re tien uent pi us particulièrement ce nom, ont
la queue ronde ou fourchue, les doigts nus.
Nous en avons deux grandes espèces.
Le grand Coq de bnpères. (Tetrao urogalius. L. ) Enl.
7^et 74.
Le plus grand des gallinacés; supérieur au dindon pour la taille, à plumage ardoisé, rayé finement en travers de
(i) M*. Vieillot a changé le nom de cktptontx en nforrx.
H y a à Malacca une espèce de cryptonyx noire , tant huppe et sans papilles k l'œil , rapportée par M. Dnssumier.
(a) Le oqjumba crùtata, B. , Gm. , La th. , Syn. II , pi. tTiii » parait très voisin ; mais la figure lui donne. on grand onglean ponce. C'est peutêtre nue erreur, comme dansla galerie de M. Vieillot, tome II, pi. ccx.
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noirâtre; la femelle fauve, alignée transversales brunes ou noirâtres. Il se tient dans les grands bois des hautes montagnes, niche dans les bruyères ou les nouveaux taillis, et se nourrit de bourgeons , de baies. Sa chair est excellente; sa trachée-artère fait deux courburea^vnnt de descendre dans le poumon.
Le Coq de Bruyère à queue fourchue. Coq de Bouleau.
( Tetrao telrix. L. ) Enl. 17a et 173. Fiisch. 109. Nauiu.
i*éd., 18, f. 37 et 38. '
Le mâle est plus ou moins noir, avec du blanc aux couvertures des ailes et sous la queue, dont les deux fourches s'écartent en dehors. La femelle fauve, rayée en travers de noirâtre et de blanchâtre. Leur taille est celle du coq et delà poule. On le trouve aussi dans les bois desmontagnes.
11 paraît qu'il en existe dans le nord de l'Europe une espèce intermédiaire ( Tetrao intermedius) , Langsdorf , M^m. dePétersb., tom. 111, pi. xiv; Sparm., M. Caris., pj. xv, plus grande que la précédente, à queue moins fourchue , à poitrine tachetée de blanc. Des lieux marécageux de Courlande, d'ingrie, 'etc.... (1)
Nous avons de plus dans les bois de toutes nos contrées tempérées
La Gelinotte, Poule des Coudriers, {Tetrao bonasia. L.) (a) Enl. 474 et 475* Fiisch. 11a, Naura. 20, f. 39. Qui ne dépasse qu'un peu les perdrix, agréablement variée de brun, de blanc, de gris et de roux; une large bande noire près du bout de la queue ; la gorge du mâle noire; sa tète un peu huppée (3).*
(1 ) Il parait que c'est à la fois le Tétras a plumage variable^ et le Tétras à queue pleine de Buffon.
(a) Bowama oq Boitasa, nom de la gelinotte dans Albert le Grand et d'antres auteurs do moyen âge.
(3) Uattagas de Boflbn, attagen d'Aldrov, Orahh., II, p. jS; Gelinotte huppée y Bris»., ne me parait, après de longues recherches, faites même en Italie, qu'une gelinotte jeune on femelle. C'est le même oiseau qne l'individu peint par Frisch, pi. -çnu. Le tetrao canus, Gm. (Sparm., M*u«. Caris., p. 16), n'est qu'une variété albine de la gelinotte. Je ne crois pas non pins à l'authenticité du Tetr. ntmesianus ni du Tetr. hetuUnus , de Soopoli. Ce ne sont que des femelles ou des jeunes Tetr. tetrix , on des gelinottes défigurées.
TOME I. 3l
/iBa oiseaux
L'Amérique produit quelques espèces voisines descsqi de bruyère et gelinottes d'Europe, telles que
La Gelinotte noire d'Amérique. ( Tetrao canadensis et csnace. L.) Enl. i3i et i3i. Edw. u8et 71.
D'un brou plus ou moins noir, le bout de la queue roux.
Il y eu a dans le nombre dont les mâles reièven^Ies plu- \nes de chaque côté du cou , comme un petit ma o tel et ou comme deux ailerons : leurs manières ont du rapport avec celles du dindon. Tels sont :
Le Coq de bruyère à fraise. ( Tetrao umbellus et togatus. G m. ) EdI. 104. Edw.1 248 ; Wils. pi. xlix; nommé Faisan en Pensylvanie > Perdrix à la Nouvelle-Angleterre. Varié de roux, de gris et de noir; une grande tache noire au bas de chaque côté du cou , une bande noire sur Je bout 'de la queue qui est liseré de blanc, le bas des tarses nu. Se tient dans les forêts des montagnes ; la voix du mâle , ~en amour, ressemble au bruit du tambour. Le Coq de bruyère à ailerons, ippeléGrous auxEtats-Unis ( Tetrao cupido. Gm. ) Çatesb. supl. L Wilson. pl.xxvii; Vieill., galer. 219.
Varié de fauve et de brun. La queue brune; les tarses emplumés jusqu'aux doigts; les plumes du bas du cou du mâle se relèvent en deux ailerons pointus. Se tient d<visles plaines; le mâle a sou s le» ailerons de son cou une peau nue qu'il gonfle comme une vesaiequandilestenamour«Sa voix aie son d'une trompette. Cest un gibier délicieax , pour la conservation duquel on a fait des lois en quelques états. On donne particulièrement le nom de
Lagopèdes , o u Perdrix de neige
Auxespèces à queue ronde ou carrée dont les doigts sont garnis de plumes comme la jambe. Les plus répandus deviennent blancs eu hiver»
Le Lagopède ordinaire , Perdrix des Pyrénées. ( Tetrao Lagopus.L.) (1) Enl. 120 et 494* Brit. Zool. Pi. M. 3. M. 4-Naum. ire éd. Sup. tn.f. u5-n6.
A son plumage d'été fauve, marqué de petites lignes (1) Làgopus ( pie de lièvre, pie* velu ) etl le nom ancien de cet oiseau.
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noires (i). De toutes les hautes montagnes, ou il se tient l'hiver, dans des trous qu'il se creuse soi^s la neige.
Le Lagopède des saules, dit de la baie de Hudson. (Tetrao albus. Gm. T. Saliceti. Tem. ) Edw. 72. Frisch. 110 m.
De tout le nord; est plus grand et a son plumage d'été plus roux; son ventre demeure blanc (2)*
Cependant il existe en Ecosse un Lagopède qui ne change point de couleur en hiver; c'est . '
La Poule de maraifiy Grousy etc. ( Tetrao scoticus. La th. ) Albin. 1. 23 24. Brit. Zool. pi. M. 3; Vieill., galer. 221.
Varié de fauve, de brun et de noir en dessus , roux foncé rayé de noirâtre en-dessous, à jambes cendrées, à doigts peu velus»
On pourrait séparer sous le nom de
Ganga ou d'A-rTAGEN (3); (Pterocles, Tem. ),
Les espèces à queue pointue, à doigts nus. Elles ont seulement le tour des yeux nu, mais non de couleur rouge: leur pouce est très petit.
Le Ganga ou Gelinotte des Pyrénées. (Tetrao alcluita. L.)
Enl. io5 et 106. Edw. 249 (4)-
De la taille d'une perdrix, à plumage écaillé de fauve et de brun ; les deux pennes du milieu de la queue très alôngées en pointe, la gorge du mâle noire. On le trouve dans le midi de la France et tout autour de la Méditerranée (5).
£i) Son* ce plumage cTéte' c'est le Tetrao rupestris, La th. (a) Le plumage d'été est le Tetr. tapponicus, La th.
(3) Attagen, nom grec d'un oiseau pesant, un. peu plus grand qu'une perdrix, à plumage de bécasse , désignait probablement le ganga.
(4) Ganga est son rîbm catalan^ alchata, ou plutôt chausson nom arabe.
(5) Ajoutez en espèces à filets à la queue Tetr. Senegalus ou Pterocles guitatus , Tem m. , enl. i3o, et la femelle 345 ; — • Pterocles exustm, Tfrom. , col. 354 ** 36o : — en espèces à queue simplement pointue , Tetr» arenarius,Va]\. y JYov. com. petrop. xix, pi. vur, on Pterocles arenmriuêj col. 5a et 53 , le même que Perdix arragonica , £*atn. ; — Pterocles Lichteruteiniï yT., col. 355 et 36 1. Le mâle, 355, est au moins bien voisin iu Tetrao indîcus , Lath. ; Sonnerai , II, 96 j — Pu rocles eoro*
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Lis PerD*i%. (Perdit. Briss.)
Ont les tarses nus comme les doigts.
Parmi elles ,
Les Frawcolinsj Tem.
Se distinguent par leur bec plus long, plus fort 5 par leur queue plus développée, et en général par de forts. éperons. L'Europe méridionale en possède un,
(Tetraofrancolinus* L.) (1) Enl. 147 , \tfi. Edw. a46.
À pieds rouge ; le cou et le rentre du mâle noir avec des taches rondes et blanches j un collier d'un roux vif (a).
Quelques fraacolins étrangers se font remarquer par on double éperon (3), ou par la peau nue de leur gorge (4)- 11 y en a qui réunissent ces deux caractères (5) ; certaines espèces avec un très grand bec manquent tout-a-fait d'éperons (6).
Les Perdrix ordinaires.
Ont le bec un peu moins fort; leurs mâles ont des éperons courts ou de simples tubercules ; les femelles en manquent.
natm% T., col. 3J9 et 34»; -^.Pteroakt quadricinctut, Tenun., on Oen&t bieinetus , Vieill. > galer- aao : — enfin la plu* grande espèce, Tetrao fasianeUut, Om , ou gelinotte à longue queue de la baie d'Hudson, Edw.,117.
(1) Franeolino , nom qui désigne la défense faite de tuer l'oiseau qui le porte , s'applique , en Italie, à plusieurs espèces réputées nous gibiers , telles que la gelinotte et cet oiseau-ci.
(3) Ajoutes ici les Tttrao ponticerianus , Sotm., II* Voj. , 11 , i65, ïenun., col. ai 3 ; — ■ Perlatus, Bris»., pi. xxTrn, A, fig. i, Vieill.» galer. ii5; le même que Maèagasearienth , Sono., 1 1, 166, pi. xcvn.
(3) Tetoao bktafaarutus, L., enl. 187 ; ~-P.erdix ClappcrBoné, ltopp.» pi. txp en diffère à peine ; — Spadieeus , Sonn., 11, 169; — Zàloncntis, In A. sool. , pi. viv. — Le francolin ensanglanté dm JYàpaal ( Perdix entente, T. )t col. 33a, a trois et jusqu'à quatre éperons, et dès couleur» tires étrangères au reste du genre.
(4) Tetrtxo rubrioolhs \ enl. 180.
(5} Tetrao nudicollu.
(6) Tetrae javamcus , Brown, III. , xvu (mâov. fig.}. H y en a une ateilieure, col. ifô, sons le nom de Perdrix ajanham , Tetnm.
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Tou* le monde connaît
La Perdrix grue. ( Tetruo cinereus. L. ) Eni. 37. Frisch.
1 i4> Naum» 1" éd. pi. 3. f. 3.
A hec et pieds cendrés , a tête fauve , a pi umage vari| dé différents gris ; une tache marron sur la poitrine du maie* Ce gibier fécond, qui fait les délices de nos tables, niché et vit au milieu de nos champs.
La Perdrix rouge. [ Tetrao ru/us. L. ) Enl. i5o.
A bec et pieds rouges, brune dessus, à flancs maillés de roux et de cendré, à gorge blanche encadrée de noir, se tient plus volontiers sur les collines et les endroits élevés. Sa chair est plus blanche et plus sèche.
Nos provinces méridionales produisent encore
La Bartavelle ou Perdrix grecque. {Perdix grxeca. Briss. Perdix saxatilis. Meyer.) Enl. a3i. Frisch. 116.
Qui ne diffère de la perdrix rouge que par une plus grande taille et un plumage plus cendré. Elle se tient le long des grandes chaînes (1).
Les Cailles. (Coturnix.)
Sont plus petites que les pecdrix, à bec plus menu, à queue plus courte, sans sourcil rouge, sans éperon. Tout le monde connaît
La Caille commune. {Tetrao coturnix. L. ) Ënl. 170.
Frisch. 117. Naum. 4* f* 4* À dos brun onde de noir, une raie pointue blanche sur chaque plume; à gorge brune; à sourcil- blanchâtre; de nos champs; célèbre par ses migrations •; cet oiseau ai lourd trouve alors moyen de traverser la Méditerranée (a).
(1) Ajoute* 1* Perdrix rouge de Barbarie, espèce bien distincte ( Tetr. petrosus, 6m. ) Edw. % 70 ; — la Perdrix Je montagne { Tetraé montmnus ) , enl. i36, Frise* 1 14. B. , n'est, selon M Bonnelli , qu'une* variété de la perdrix grise ; — la Perdrix de kaye , T. , col. 3a8 et Saoj *— Perd, personata, Hottf. jaV.; — Perd, à gorge rousse { Perd: gularisy T. ). — Perd. oeulea, id. ; — JPe«f. Jnsca, Tieill. , gai. ai a.
(a) Ajoutes la petite Caille de la Oùm (Tetr. Chùmnsù, L.), enl. ï 16, F. a, dont le Tetr. maniUcnsis, Gm., Sonner., I" Yof.f pi. sxrr, est la femelle; _ la Caille australe {Perd, austrnlis, T.), Vieill., galet. *f5:
Les CoLors ou Perdrix et Cailles d'Amérique.
Ont le bec plus gros, plus court, plus bombé ; la queue m peu plus développée (i). Us se perchent sur les buissons, et mémo, quand on les poursuit, sur les arbres. Plusieurs voyagent comme nos cailles.
I/onnepeuts'empêcherdeséparerde tout le genre tétras
Les Tridagtyles, Lacép. ( Hemipodius, Te m. } ,
Qui manquent de pouce , et dont le bec comprimé forme une petite saillie sous la mandibule intérieure. On ne pourra les bien classer que lorsqu'on connaîtra leur anatomie. Ils vivent en, polygamie dans les contrées sablonneuses.
Les uns,.
LBsTuamx, Bonnat. (Ortygis, Niger.),
•Ont encore tout le port des cailles; leurs doigts sont bien séparés jusqu'à leur base et sans petites membranes.
Il yen a une espèce que l'on fait battre à Java , par amusement, comme les coqs en Angleterre ( Hemip. pugnax,
T, col. 602. (a).
— la Caille nattée ( Perd, textiles , Temm.) , col. 35 ; — le Tetr. eoro-* mandelicus, Sonner .3 II, 17a ; — T. striatus, Sonner., II, pi. xcxviu, et Temm., col. 8a , fort différent de celai de Latk. , Syn. , II , pi. lxvi : — lu Perdrix de gingi {'Tetr, gingicus), Sonner., II, p. 167, me parait anssi appartenir à ce sons-genre.
(t) Parmi les espèces de k taille de la perdrix , on peot remarquer le Tooro on Pewdrix de la Guiane, Buff. {Tetr. guyanensis, Gin.), ou Perd,. dent/Uûy Temm , on Odontophorus ruftt^ Vieilk, gaier.»pl. cou, qni n'est point un tinamoiL, comme le dit Gmelin.
Parmi celles de la grandeur de la caille : Tetrao Mexicamu , cul. 1 4g, f Frisch. , n, le même que Marjiandus^ Albin , 1 , jcxvuî , et que Vtrginianus ou Perdix boreabu, Vieill. , gajer. ai 4 ; — Tetrao falclandicus , enl. aaa ; — Tetrao cristaùts, enl. ia6, f . , 1 ; — le Colin Sonnim , {Perd. Sonnini, Tem.) , col. 7$, et Journ. de phys., II , 217, et pi a ;
— le Colin à aigrette de Californie , Tetr. californias , Sh. , Nat. mife. IX , pi. 345, et Atlas du yoy. de La Peyrouse, pi. xxxvi ; — la Perdr. rousse*gorge {Perdr. cambayensis, Tem.), col. 447» — ' ^««J- *ustrar lit, Vieil!. ^ gai. ai5.
(a) Ajoutez Tetrao nigrhcoUts, enl. 171 } — Tetr. andalusicus, Lath.^
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D'autres ,
Les S y rr h aptes, lliger,
S'éloignent même tellement du type général des gallinacés, que l'on est tenté de douter s'ils doivent entrer don* cet Ordre.
Leurs tarses courts sont garnis de plumes, ainsi que leurs doigts , qui sont très courts et réunis sur une partie de leur longueur, et leurs ailes sont extrêmement longues et pointues.
On n'en connaît qu'une espèce ^ des déserts du centre de
l'Asie ( Tetrao paradoxus, Pal 1 ., Vory., trad . fr. in -8°, tom ,_
III, pi. i, pag. iS)'7 Vieil!., galer.,pl. a??. L'hétéroclite.
Temm., col., pi. 95.
On est également obligé de séparer des tétras
Les Tinamous. ( Tiwàmus. La th. Cryptubus* lliger. ) Ynambus de d'Azzar». (1)
Genre d'Amérique très remarquable par un oou minée, assez alongé ( quoique leurs tarses soient courts), re* vêtu de plumes, dont le tout des barbes est effilé et un peu crépu, ce qui donne à cette portion du plumage une apparence particulière '7 par un bec long, grêle, à bout mousse, un peu voûté avec un petit sillon de chaque côté et a narines percées dans le milieu de chaque côté et s'enfonça nt obliquement en arrière. Leurs ailes sont courtes et leur queue presque nulle. La palmure de la base de leurs doigts, est très courte. Leur pouce, réduit à un
6jn. II, part. a, fig. du litre; — Telr. luzoniensis , Sonn., I«" Voy; , pi. xxm;— - Hemipodius nigrifrons, Temm., III , 610, et "Vieill., gai.. 218; —Hcmip. thoracicus, Temm. , III, 6aa, ou Turnix maculatus, Vieill. , gai., pi. ix*] ,—Hemip . Meiffremi ) T., col. 60, i^dont Vieill., gai. 3oo> fait son genre Torticells , qu'il met dans les Echassiers , attendu que le bas do tibia est sans plumes ; — 1' Hemip. ntvosus 9 Swains. , Zool. 31. , 16S , 7 appartiendrait également; — le Tetr. suscitator, 00 ReVeil-maiin de Jaya, est aussi an Tornix. Voycv Bontius , Mé*d. iml. , p. 65.
(») Exceptex-en »on Choro, qui est une poule d'eau , et son. Uni , qui est le Tocro état nous ayons parlé ci-dessus âux^perdrix.
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petit ergot, ne peut toucher la terra. 11 y a un peu de nu autour de l'œil.
Ces oiseaux se perchent sur les branches basses, ou se cachent dans les hautes herbes ; ils vivent de fruits et d'insectes; leur chair est très bonne. Leur taille va, selon le* espèces, de celle du faisan à celle de la caille
et Au-dessous.
Les uns ( les Pezus de Spix) ont encore une petite queue cachée sous les plumes du croupion (i).
Les autres. (lès Tinamtts de Spix) n'ont point de queue du tout (a). Leurs narines sont un peu plus en arrière.
On doit distinguer les Rhywchotus de Spix , dont le bec plus fort, sans sillon , un peu arqué et déprimé, a les narines percées vers sa base (3),
Lbs Pigeons. (Coluhba. L.)
Peuvent être considérés oomme établissant un léger passage des gallinacés aux passereaux. Comme les premier*, ils ont le bec voûté , les narines percées dans uu large espace membraneux, et couvertes d'une écaille car* tilagineuse , qui ferme même un renflement à la base du
(i) Tetr* major , Gm.v ou Tin. brasilitnsis , Lath.;<ra Le Tw. Temm. ; Buff. , enl. 476, et beaucoup mieux, HUt. des ois., IV, in-4°» pi. xz it; c'est le Pezus serraUu , Spixj — Tetr. oinerms; — Tetr. variegatus, enl. 3a8 , dont le Tin. undulatus,T. , ou Crrptur* ijlvitola. VieilL , gai. at6 , doit bien peu différer ; — Tin. apequm ( T. obsàletus Temm ), col. 196; — Tin. tataupa, Swains, II. 19, ou T.piumbeus, T. , ool. 196 , on Pezus nitunba% Spix. , 78,8$ — TUmmus nocth>agusy pr. Max«, ou Pezus znbele, Sp. , 77; — Tin. macaco ou vtrmicuU (7\ adspersiu , .T.), col.' 169, on Pezus y apura, Sp. , 78; — Tetr. row, Gm. , on Tin. soui, La th., Buff. , eal. 8*9.
(a) Tin. inambui d'Âza. (T. maeuiasus I.) , ou T. major, Sp. , 80 ; — 77*. médius, Sp., 81; — Tin, boraauira^ Sp. , 79;— Tin. caranc (Il pavoninus , T.) dont le Tinam. mtnor» Sp. , 81 , paraît la femelle. Ces trois espèces sont très semblables. .
($) ht Tinamou isnbcU* (T. rufosoem§9T.)9 col. 4m; ou Rhmckotiu fasciatusj Spix, 76.
bec; le sternum osseux, profondément et doublement échancré, quoique dans une disposition un peu différente; le jabot extrêmement dilaté, le larynx inférieur muni d'un^eul muscle propre; mais leurs doigts n'ont d'autres membranes entre leurs bases que celles qui résultent de la continuation des rebords. Leur queue a douze pennes. Ils volent assez bien. Ils vivent constamment en monogamie, nichent sur les arbres ou dans des creux de rochers, et ne pondent qu'un petit nombre d'œufs, ordinairement deux; il est vrai qu'ils répètent les pontes. Le mâle couve comme la femelle. Ils nourrissent leurs petits en leur dégorgeant des graines macérées dans leur jabot. On n'en fait qu'un genre que l'on a essayé de subdiviser en trois sousgenres , d'après leur bec plus ou moins fort et les proportions de leurs pieds.
Les Columbi-Gallikes. Vaill.
Se rapprochent encore plus que les autres sous-genres des gallinacés ordinaires, par leurs tarses plus élevés et leur habitude de vivre en troupes , cherchant leurs nourri tu ie#ur la terre, sans se percher. Leur bec est grêle et flexible.
Une espèce tient même aux gallinacés par les parties nues et les caroncules qui distinguent sa tête. Columba caninculata, Tem., pi. Kl; Colomb i-galli ne , Vaill., 378.
Une autre' y tient au moins par sa grandeur, à peu près égale à. celle du dindon ; c'est le pigeon couronné de l'archipel des Indes, Goura, Tem.; Colombihocco, Vaill. ( Columba coronata Gm.); Sonncrat, io4; enl. 118, Teram., pigeons, pi. 1 j Vieil!.,' galer. 197. Tout entier d'un bleu d'ardoise, avec du marron et du blanc à l'aile: la tête ornée d'une huppe verticale de longues plumes effilées. On l'élève dans les basses-cours, à Java, etc. Mais il n'a pas encore voulu propager en Europe (1).
Une troisième y tient encore par. Les plumes longues et
(1) M. Vieillot feit de ce grand pigeon couronné son genre Goura ou lophtau*, galer,pl. 197.
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pendantet qui ornent son coq comme celui du coq. CestW pigeon de N incomber ( Col. nincobarica , Lî n . ), en 1 . 491 ♦ d u vert doré le plus brillant; la queue blanche. On le trouve dans pi usîeurs parties de l'Inde ( 1 ). •
Les Colonies ou Pigeovs oudikairss. Vaill.
Ont les pieds plus courts que les précédents , mais le bec grêle et flexible comme le leur.
Nous en possédons ici quatre espèces sauvages.
Le Ramier. (CoLpalumbus. Lin.) En 1. 3 16.
Est la plus grande. Il habite dans les forêts, surtout dans celles d'arbres verts , est d'un cendré plus ou moins bleuâtre, la poitrine d'un roux- vineux, et se distingue à de* taches blanches sur les côtés du cou et à l'aile.
Le Cbîombin ou petit Ramier. ( Col. œnas. L.) Frisch. i3q.
Gris d'ardoise, poitrine vineuse, les côtés du cou d'un vert changeant; un peu moindre que le précédent, mais du même genre de vie.
Le Biset ou Pigeon de roche. ( Col. /t'eût. Briss. )Enl. 5io.
Gris d'ardoise, le tour du cou vert changeant, unedoubletbande noire sur l'ailé, le croupion blanc.
De cette espèce viennent nos pigeons de colombier, et , * à ce qu'il piratt, la'pl us. grande partie de nos innombrables races domestiques, dans la production desquelles le mélange de quelques espèces voisines pourrait aussi-avoir influé.
"La Tourterelle. ( Col. turtur. Lin. ) Enl. 3q4- À manteau fauve tacheté de brun, à cou bleuâtre, avec une tache de chaque côté, maillée de noir et de blanc. C'est
(1) Espèces rangées dans ce sdns-genre, qui n1 est peut-être pas assez déterminé : Columba cyanoccpliaU , enl. 174 9 Vail., a8i ; Tetn. 3 ; — Col. montana, Edw. 1 19 ; Tem., 4 î — Col. martinica, enl. i4' » '<5a t Vaill aSa ; Te au». , 5 et 6 ; — Col. eiythrothorax , Temm. 7; — Col. cruenta , Sonnent., 20, a 1 , Temm. 8 et 9 ; — Col. jamateeruis , Tem m. 10; — Col. talpaçoti, Temm. ia ; — Col. passerirta , enL a 43 » * > Calesb. *6 ; — Col. minuta , enl. a43, 1 ; — Col. hoOcntotta , Temm. , Vaill: a83 ; — Col. cobocoln et Col griseola, Spix. lxxv, a.
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notre plus petite espèce sauvage. Elle vit dans les bois comme le ramier.
Nous élevous en volière, pour l'amusement,
La Tourterelle à collier ou Rieuse* ^CoL risoria. Lin.)
enl. a44« FricQ* 44-^m. 44»
Qui paraît originaire d'Afrique; blonde, plus pâle dessous ; un collier noir sur la nuque (i).
(i) Autres colombes a qneae carrée oa ronde , Col. spadicea, Temm., i ; — Col. œnea, enl. 164 , Temm., 3 et 4 7 Voy. de Freyc. , 99 , dont Col. pacifica est le mâle , selon M. Temm. ; ,— la Col. océanique , Less. et Gara. , Voy. de Duperrej , 4 l » en C8t voisine ; — Col. arcuatrix, Vaill., An\; Temm., 5 ; — C. armillaris , Temm., 6 ; — C. Uuora- -lis, Sonner. io3; Tera.,17; — C chalcoptera, Temm., 8;— C. orùtatay Temm. , 9 ; — C. caribœa , Tem., 10 ; — C. leucocephala , Catesb 6p ; Temm., i3 ; — C. speeiosa, enl. ni 3 , Temm., i{ ; — C. corensis, Temm., i5; — C.gtiinea, Edw., 75; Vaill., Afr., a65 ; Temm. 16 ; — C. madagascariensis , enl. 11 , Vaill., Afr. a66; Temm., 17 ; — C. gymnophtalmos, Tentai., 18$ — C Franche, Sonner., 101 ; Temm., 19 ; — C ru£ri capilla, Sonner., 57 ; Temm., ao 5 — C. «&- $»/w , Temm., a a ; — C. cincta, Temm., a3 ; — C. rufina, Temm., a4 ;
— C. Uucoptêra, Edy*., 76 ; Temm., a5 ; — C. javanica, enl. 177 , Temm., a6; Sonner., 66 ,—C. jamboo, Temm., a7 et a8 ; — C. vîos*cea , T., 29 ; — C. melanocephala , enl. ai 4, Temm., 3o 5 — C larvata, Vaill. , Afr., a6*9 ; Temm., 3i ; — C holosericea , Temm., 3a ; — C rârca , Albin. , III , 46; — C. viridis, enl. 1^1 ; — C. erythroptera 9 Temm., 55; — C. mysiaceay T., 56; — C. superba, T., 33; — C tjrmpanistria , Vaill., a7a , Temm., 36;— C. cce*ulea,T., 37; — C. «/rtf, enl. 160; Vaill., 371 : Temm., 38 et 39 ; — C. Geoffroy-, T , 57 j — C. cinerea. T., 58, et la femelle, col. a6o ; — C. bUorquata^ T., 40; — C vinacea, T., 41 î — £• bgrina, Sonner., 10a; — C. cambajrensû ,'VaJH., 370 ; T., 45; — C. malabarica , col. brame , T. ; — C. alba , Temm. , 46 ; — C squamosa , T., 59 ; — C. malacceitur, Mns. caris., 67; Edw., 16; Temm., 47; — & macroura^ enl. 3ag ; — C porphyrea , Tem. , col. 106; — Cb/. dilopha, T., col. 16a; — C magmftca, T., col. i63; — 1 C lacernulata, T., col. 164 ;
— C capistrata , T., col. i65; — C locutrix, Pr. Max., col. 166 ; — . C. leucomela , T. , col. 186 ; — C. rcrr/r ta , T. , col. 1 87 ; — C. Dussum&rt , T. , col 188 ; — C. leucotis , T., col. 1 89 ; — C. xanthura, Cnv., col. 190 ; — C. pieturata , T. , col. *4a ; — 0. pertpicillata , col. a46 %
— C. luctuota, Retnw. , col. 347; — C. kyogastra, R., col. a5a;— C,
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Les espèces de celte division sont nombreuses, ei peuvent encore se subdiviser selon que leurs tarses sont ou nos revêtus de plumes, et d'après le ou qui se trouve autour dcH yeux de quelques-unes, (i)
11 y eo a même qui 9a t des caroncules et d'autres parties nues à la tète. Tel est le Col. auricou (Col. auricularis, Tcni., ai y
On peut encore, si Ton veut, séparer dftàautretqueJques espèces à queue pointue (%).
Mais la meilleure des divisions que l'on ait faites parmi les pigeons % c'est celle •
Des CoLontARS. Vaill. (Vikaoo. Cnv.) (3)
Qui se reconnaissent à' leur bec plus gros, de substance solide, et comprimé par les cotés; leurs tarses sont courts, leurs pieds larges et bien bordés. Ils vivent tous de fruits , et dans les grands bois. On n'en connaît que quelques es* pèces y toutes de la zone torride de l'ancien continent (4V
Il y en a aussi à, queue pointue (5).
« monacha , R., col. a53 ; — r C. humilié , X», col. a58 ; — C. ptnon yQaoy
et Gaym. , Voy. de Freyc. , a8 ; — C. painpusan, ib. 3o ; — C. armu-
cana, Les», et Gara., Voy, de Daperrey, 4o; — C. cyanovirenS) u\. 4a;
— - C. Zoocy ib. ao«
( 1 } M. Swains appelle Ftiuhopos les espèces à tarses emplamés comme Cm purpurata, T. , col. 34 , etc.
(a) CoL migratoria, enl. 176; Frisch., ifo; Temm. , 4& et 49, — * Col. carolinensis , ib. ,175$ Temm., 5o; Calesb. , a4; Edw. , i$i — Col. Aeimvartii, T^ram. , col. a4&> — C. humerait* y ib. , 19»; — C amboinensis, ib. , 100; — C. lopkoUs , ib. , i4a; — C venusta, ib. t 34 1» 'y ou Col. strepitans, Spiz , lxxv, i; — CoL dommkensis, ib,, 487 ; Temm. , 5 1 ; -•- Col. capensis , ib. , t^o , etc. ; Vaill. , 27 3 , 274 ; Temm. , 53 , 54 \ — C. Maugei , Temm. , 5a j — Col. macquaria , Quoy «t Gayro. , Voy. de Frcyc. ,oi.
(3) Vinago , nom latin du biset ou du petit ramier. M. Vieillot fa change en Tresov.
(4) Col. abyssinien , on Wattîa de Bruce , Vailt. , 2176 , 977 $ Temm , 8 et 9 ; — Col. australs, enl, 3 , Temm., 3; — Col. aromatica, enl. i63 ; Temm., 57 ; Brown., II., Z00L, 20;^ Col. vrrnans , enl. i58; Temm. , 10 et n ; — CoL militari* , Temm. , 1 et a } — C. psiUacea, Temm. , 4> — C.calvay Temm., 7- — C. olax , T. , col. a4i ;— C. Capellà ,îb., 1 43.
(5) CoL. oxyuraf T. , col. a4o.
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•ta
LE CINQUIÈME ORDRE DES OISEJVX
Ou lbs ÉCHASSIERS, * Autrement OISEAUX DE RIVAGE. ( Gralla. Lin.)
Tirent leur nom de leurs habitudes et de la conformation qui les occasions On les reconnaît à la nudité du bas de leurs jambes , et le plus souvent à la hauteur de leurs tarses, deux circonstances qui leur permettent d'entrer dans l'eau jusqu'à une certaine profondeur , sans se mouiller les plumes, d'y marcher à gué et d'y pêcher au moyen de leur cou et de leur bec, dont la longueur est généra lement proportionnée à celle des jambes. Ceux qui ont le bec fort vivent de poissons ou de reptiles ; ceux qui l'ont faible , de vers et d'insectes. Très peu se contentent en partie de graines ou d'herbages , et ceux-là seulement vivent éloignés des eaux. Le pi us souvent le doigt extérieur est uni par sa base à celui du milieu , au moyen d'une courte membrane : quelquefois il y a deux membranes semblables , d'autre fois elles manquent entièrement, et les doigts sont tout à fait déparés ; il arrive aussi , mais rarement, qu'ils sont bordés tout du long ou palmés jusqu'au bout ; le pouce enfin manque à plusieurs genres , toutes circonstances qui influent sur leur ' genre de vie plus ou' moins aquatique. Presque tous ces oiseaux , si l'on excepte les autruches et les
Casoars, ont les ailes lotfgues et volent bien* Us étendent leurs jambes en arrière lorsqu'ils volent , ao contraire des autres , qui les reploient sous le ventre*
Nous établissons, dans cet ordre, cinq principales familles et quelques genres isolés.
Cependant la famille
Des Brevipehkes ,
Quoique semblable, en général, aux autres échassiers, en diffère beaucoup en un point, la brièveté de ses ailes, qui lui ôte la 'faculté de voler; son bec et son régime lui donnent d'ailleurs des rapports nombreux avec les gallinacés.
Il parait que les forces musculaires , dont la nature dispose, auraient été insuffisantes pour mouvoir des ailes aussi étendues que la masse de ces oiseaux les aurait exigées pour se soutenir en l'air; leur sternum est en simple bouclier , et manque de cette arête qu'on observe dans tous les autres oiseaux; leurs muscles pectoraux sont fort minces ; mais leurs extrémités postérieures ont repris en force ce que leurs ailes ont perdu. Les muscles de leurs cuisses et surtout de leurs jambes, ont une épaisseur énorme.
Aucun d'eux n'a de pouce (1). On en fait deux genres.
(i). Leurs nombres de phalanges sont comme il suit, en commençant par le doigt interne :
Autruche, 4 > 5.
Nandou ctCasoar, 3,4» S.
Ce qui revient aux nombres communs des oiseaux.
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Les Autruches. (Strtjthio. Lin.)
Dont les ailes, revêtues de plumes lâches et flexibles, sont encore assez longues pour accélérer leur course. Chacun connaît l'élégance des panaches formés de ces plumes à tiges minces, dont les barbes, quoique garnies de barbules , ne s'accrochent point ensemble , comme celles de la plupart des oiseaux. Le bec des autruches est déprimé horizontalement, de longueur médiocre, mousse au bout; leur langue courte et arrondie comme un croissant ; leur œil grand et les paupières garnies de cils; leurs jambes et leurs tarses très élevées. Elles ont un énorme jabot , un ventricule considérable entre le jabot et le gésier, des intestins volumineux, de longs cœcums > et un vaste réceptacle où l'urine s'accumule , comme dans une vessie: aussi sont-elles les seuls oiseaux qui urinent. Leur verge est très grande et se montre souvent au dehors (a).
On n'en connaît que deux espèces, dontjon pourrait faire deux genres.
\J Autruche de l'ancien continent. ( Struthio-Camelus.
Lin.) En!. 457. (a) %
Ses pieds n'ont que deux doigts, dont l'externe , plus court de moitié que l'autre, manque d'ongle. Cet oiseau, célèbre dès la plus baute antiquité, et très uombreux dans les déserts sablonneux de l'Arabie et de toute l'Afrique, atteint à six et buit pieds de hauteur. Il vit en grandes troupes , pond des œufs de près de trois livres de poids, que ( dans les pays les plus chauds) il se borne à exposer dans le sable k la chaleur du soleil, mais qu'il couve en deçà et au-delà des tropiques , et qu'il soigne et défend
partout avec courage.
(1) On -doit consulter sur les organes génilo-uruiaires des oiseaux, et en particulier sur ceux de l'Autruche, le Mémoire de M. Geoffroy-St. - Hilaire, Mem. do Moi., tome XV 1
(2) J^ofcz aussi la belle figure destinée par Maréchal dans la ménagerie <fa Muséum de MM. Lacépède et Carier , copiée dans la gai. de Vieill. , pi. aa3. « «
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L'autruche vit d'herbages et de graines , et son goût est si obtus, qu'elle avale indifféremment des cailloux, des morceaux de fer et de cuivre , etc. Lorsqu'on la poursuit. elle sait lancer des pierres en arrière avec beaucoup de vigueur. Aucun anima! ne peut l'atteindre à la course.
L1 Autruche d'Amérique , Nandou , Churi, etc. (Struthio. rhea. Lin. (1). Hammer. Aji. Mus. X1I,xxxix. Vieil!. Gâter. 2*4.
De près de moitié plus petite, à plumes moins fournies, d'un gris uniforme, se distingue surtout par ses pieds à trois doigts , tous munis d'ongles. Son pi a mage est grisâtre, plus brun sur le dos : une ligne noirâtre descend le long de la uuqoe du mile. Elle n'est pas moins abondante dans le sud de l'Amérique méridionale que l'autrcrcJie en Afrique* On n'emploie ses plumes que pour frire des balais. Frise jeune , elle s'apprivoise aisément. On dit que plusieurs femelles pondent dans le même nid , ou plutôt dans la même fosse, des œufs jaunâtres qu'un mile couve. On ne la mange que dans sa jeunesse.
Les Çàsoars. ( Càsuajuus. Bris*. )
Ont les ailes encore plus courtes que les autruches . totalement inutiles pour la course; leurs pieds ont trois doigts, tous garnis d'ongles; leurs plumes ont des barbes si peu garnies de barbules, que de loin elles ressemblent à du poil ou à des crins tombants.
On en connaît également deux espèces, dont chacune pourrait faire un genre..
Le Casoar à casque ou Emeu (2). (Struthio-casuarius. Lin.) Enl. 3i3 , et mieux Friscb. io5(3).
A. bec comprimé latéralement, à tête surmontée d'une
(1) Brisson cl Buffon lui ont applique* mal à propos, d'après Barré rc, le nom de Touyou , ou plutôt de Touiouiou, qui appartient au Jabiru. C'est le genre Rhea de Brisson. Les Portugais du Brésil lui ont transfaré le nom d'£meu , qui appartient proprement au Casoar.
(2) Cassuwaris, nom de cet oiseau en maWi. Selon Closins, emt ou emeu serait son nom particulier à Banda.
(3) Maréchal en a aussi donne une excellente figure dans la ménageru du Muséum , et M. Vieillot l'a fait copier dans sa galerie , pi. *i5.
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proéminence osseuse, recouverte de substance cornée; la peau de la tète et du haut du cou nue, teinte en bleu céleste et en couleur dé feu, avec des caroncules pendantes, de la nature de celles du dindon ; l'aile a quelques tiges roides, sans barbes > qui servent à l'oiseau d'armes pour le combat; l'ongle du doigt interné est de beaucoup le plus fort. C'est le plus grand des oiseaux» après l'autruche, dont il difrere asset par l'anatomie; car il a les intestins courts, les caecums petits; il manque d'estomac intermédiaire tmtre le jabol et le gésier, et son cloaque n'excède pas ce* lui. des autres oiseaux en proportion. Il mange des fruits , des œufs , mais point de grain. 11 pond des œufs verts en petit nombre, qu'il abandonne, comme l'autruche , k îa chaleur naturelle* On le prend dans différentes îles de rarchipel des Indes.
Le Casoar de laNouvclle-Hollahde. ( Casuarius Novœ-Hollandiœ. La th.) Voy. de Pérou, AU.,prem. part. pi. xxxvi. Vieil!. Gai* pi. 336. (1)
A bec déprimé , sans casque sur la tête, du nu seulement autour de l'oreille, le plumage brun , plus fourni , les plumes plus barbues; point de caroncules , ni d'éperons à l'aile; les ongles des doigts à peu près égaux. Sa chair ressemble à celle du bœuf* Il est plus rapide a la course que le meilleur, lévrier. Ses petits sont rayés de brun et de blanc (a).
(1) M. Vieillot en lait son genre E*ou ou Dbomaius.
(a) JY. B. Je ne paît placer dans ce tableau des espèces aussi mal counoee, ou même aussi peu authentiques que celles qui composent le genre Dtocs, lin.
La première ou le Dronte (Didm ineptut) n'est connue que par une description faite par les premiers navigateurs hollandais, et causer vée par Cintras , Exot. , p. 99 , et par un tableau à l'huile , de la même époque , copié par Edwards, pi. 2o4 ; caria description d'Herbert est puérile , et toutes les autres sont copiées de Clusius et d'Edwards. Il paratt que l'espèce entière a disparu» et l'on n'en possède plus aujourd'hui qu'un pied «onservé an Muséum britannique (Shaw , Kat. raiscell. , pi. 1 43 , et une tén <en assez mauvais état au Muséum Âsmoléen d'Oxford {ùl. , îa. , pi. 166)» Le bec ne parait pas sans quelque rapport arec celui des Pingouins, et le pied ressemblerait assez a celui des Manchots , s'il était palmé.
La deuxième espèce, Ou USoUéairty{DidA3 ëôlitariu*) ne repose iraesar
TOME f
La Famille
Des Pressirostaes.
Comprend des genres à hautes jambes , sans ♦pouce, ou dont le pouce est trop court pour toucher la terre ; à befc médiocre , assez fort pour la percer et y .chercher des vers; aussi les espèces qui Tout le' plus faible parcourent-elles les prairies <<éi Jes teïJres fraîchement labourées , pour y recueillir cette nourriture. Celles qui T'ont plus fort , mangent en même temps des grains, des herbes , etc.
Les Outa&des. (Otis. Lin.)
Ont, avec le port massif des gallinacés, un cou et des pieds assez longs, un bec médiocre, à mandibule supérieure légèrement arquée et voûtée, et qui, aussi bien que les très petites palmures entre les bases de leurs doigts, rappelle encore. les gallinacés; mais la nudité du bas de leurs jambes, toute leur anatomie, et jusqu'au goût Ae lettrchair , les placent parmi les é
la témoignage de Léguât, Voj. I,tp« 98 , bonine qore de%ufle lésant-» mau* ici pins connut f tbli qùé l'Hippoftotaine et? le Lamsnrin.
Enfin W troistoma, oa l'oiseau de" Nature (fiidus rmrmm) , n'est connu que par François Caucïte, qui le regardé comme le môme qve le Dronte, et né' Lui donne cependant que trois déigts , tandis que tout les antres ear^oonent- Contre* u Dronte.
Persotmto n'a' pè revoiride cer^weam dupais oe» voyagent*. . .De • tous • les otkeaax ., «celui qnt parait avoir les ailes le -pUroompèètenint réfastesi b de simples t vestiges , cJest VApUryu , représenté far le etatearSanaNti, Mat* aûsceUvvfW>6ct lûS?. Sa forme igéoerait «*t cisile dhin Minchnt, M taille colle d xtnfi oie. Ses pieds seraient tusai à peu près •cep* d' frk Manchot i nMti* «• le s -décrit comme notant point, palmes. &en J>èc •csUrtValonge , .grelt. ^marqué de chaque càtéd'ua sillon louajeiadtoal» et garni d^un&jnetabrvne à! ?a ba*e.£«a atlnaet redottetà. nn.|9ctit moignon, terminé jftjr uncrntnn. Il vkVla Nouv*Re*Z4Jnrtde.
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sic**, et comme elles n'ont point de pouce, lejujsplus petites espèces se rapprochent infiniment ,des jjuvi^jçs,, Leur tarse est réticulé, leurs ailes courtes; elles volent peu, ne se servent le plus souvent de leurs ailes, comme les autruches, que pour accélérer leur course , et vivent également de grains ^ d'herbes , de vers et d'insectes! .
La grande Outarde. (Otis tarda. Lin.) Enl. 2^5.
A. le plumage, sur le clos, d'un fauve vif r traversé d'une multitude de traits noirs, et sur tout le reste, grisâtre. Le mâle, qui est le plus gros oiseau d'Europe, a les plumes des oreilles alongées, et formantes deux côtés des espèces de grandes moustaches. Cette espèce, l'un de nos meilleurs gibiers, fréquente les pays de grandes plaines, et niche
clans les blés, sur Ja terre.
La petite Outarde ou Cannepctière. (OtiS tetrax.lÀn.)
Enl. a5 et 10.
Plus de moitié moindre que l'a ut ce, çt bea^cçyp moins répandue , est brune, piquetée de noir dessus , blanchâtre dessous. Le mâle a le cou noir, avec deux colliers blancs*
La plupart des espèces étrangères qnt le becjplus grêle que les nôtres. Parmi elles on peut remarquer
;Le Haubara (Otis Iwubara. Gm.j DeBiVn.tajues, A,ca*L 499 Se, 1787 1 pi. xj.Yidill., Gai. , pi. ccxxyii, .t . \
* D'Afrique et d'Arabie; à eause du mante! et de plumas
alougéeiqui orne les deux côtés de son cou (1).
Les .Pluviers. ( Chueu^bius. Lia. ),i(»)>?:; Manquent aussi de pouce , et ont un bec médiocre ,
(1) Je laisse parmi les Outardes toutes les espèces de I*tham,iaU<»s
-que Vj4/vhJi%th9Wfif%4l, pi. ixxuci+sle M^^W^dffA^;--
VArabs.y id. , 1 a; «ai* j'en *etjre M^4menms^ qvi«^WftajçeJio^ti|re
. .sqjmtt»,*' cause de «m feeç cftmprjupe' cLrefiflp arç boyfc ^fi}Qi&fr\Q/h
.nuhay. Rupp, , pi, 4; — OtirffcflAapMv rrrOj* t^rqmta^o^. t çsp^jiflpvt
•<*tt Uap. . • ' î ,, f,*r » • «; •i'' . ,»if«'i .. ;»• , • .•«,
v(a) Charadriuf, nota^tpcd^-nivitseai). ooci^xie et aquatique t, vïmt M
>.*Ç*^*i fente de berge. Gaza le traduit par Hiaticula,
$#ft % blSEAUX
comprimé , renflé au bout. On peut les subdiviser en deux sous-genres , savoir : *
Les Œdichxicss. ( OEdichevtts. Tem. ) (i)
Qui ont le bout du bec renflé en dessous comme en dessus, et la fosse des narines étendue seulement sur la moitié de sa longueur. Ce sont des espèces plus grandes, qui vivent de préférence dans les terres sèches et pierreuses , y prenant des limaçons | des insectes, etc. Elles ont des rapports avec les petites espèces d'outardes. Leurs pieds sont réticulés , et il y a une courte membrane, dans les intervalles de leurs troisdoigts.
UOEdicnème ordinaire, vulg. Courlis de terre. (Charudrùis œdienemus. Lin. OEdicncmus crépi tans. Tem.) Enl.gtQ* Friscb. ai5. Naum. irc éd. g. f. i3.
- Grand comme une bécasse , gris-fauve, avec une flamme brune sur le milieu de chaque plume , ventre blanc , un trait brun sous l'œil (a).
Les PLirvjsas proprement dits. (CaURADftiirs.)
Dont le bec, renflé seulement eu dessus , a les- deux tiers de sa longueur occupés de chaque c6té par la fosse nasale , ce qui le rend plus faible. Us vivent en troupes nombreuses, fréquentent les fonds ti timides, y frappent la terre de leur pied pour mettre, en mouvement les vers dont ils se nourrissent.
Les espèces de notre pays n'y sont que de passage , en automne et au printemps : il en reste près de la mer jusqu'aux fortes gelées. Leur chair est excellente. Elles for-
(i) jEdionemut (jambe enflée) , nom forge par Bâon, pour le Courlis de terre.
(a) Ajoutes tOEdknème tachant (QEd. maculostu, Cuvfc), col. *p ;— VQEd. à longs>pi*b(QEd. tongipeg, Geofif.), VieilL, gai. sa*, otl QEd. eehwm, -Tanin. , col. 38d; — Y QEd. à gros bec (QEd. mmgnirostris , Geoff.), coL 387 , pourrait, par la forme de son bec, commencer une série particulière, a laquelle te rattacherait une espèce très Tdîsûae à bec supérieur un peu reaourbé : QEd. recurvirostriâ) Onr. ; — Char, ctmânrosiris* SpU,94
'ACilASSIBAS. 5q\
ment, avec diverses espèces étrangères, une tribu à jambes réticulées , dont les plus remarquables sont :
Le Pluvier doré. ( Char, pluvialis. Lin*) Enl. 904* Frisch. 116. Naum. 1. c. 10. F. i4* Wils* Am.vVH. lix. 5.
Noirâtre , pointillé de jaune snr les bords des plumes ; à ventre blanc. C'est le plus commun. Il se trouve par tout le globe. Le nord en prodpit un qui ne diffère presque que par sa gorge noire (Char, apricarius), Edw., i4o; Naum., 11, f. i5; Wila. , Am. , VU, lvh, 4- Quelques-rçns disent que c'est le jeune.
Le Guignant* ( Char, morinellus. Lin.) Enl. 83a. Naum. 1a.
Gris ou noirâtre 9 à plumes bordées de gris-fauve, un trait blanc sur l'œil, poitrine et haut du ventre d'un roux ▼if, basi-ventre blanc.
Le Pluvier à collier. (Char, hiaticula. Lin.) Enl* 920» Frisch. *i4. Brit. Zool. PI. P. Wils* Am. V. xxivii. 2.
Gris dessus , blanc dessous, un collier noir au bas du cou , très large en devant ; la tête variée de noir et de blanc; le bec jaune et noir. On en trouve en te pays-ci deux ou trois races ou espèces différentes pour la taille et pour la distribution des couleurs de la tète (1). Cette distribution de couleur se répète , à peu de chose près , sur plusieurs espèces étrangères (a).
Beaucoup de pluviers étrangers ont les jambes étussonnées ; ils formeutune petite division , dont la plupart des espèces portent des épines jlux ailes ou des lambeaux
(1) Ch. minor, Meyef, enl. 921 ; Wila., VII, les , 3 ; Nanm., l5T, f, 19, 00 Ch. euronicus j Lath. , à bec tout noirj— Ch. eantianus9 Latû. , ou albtfrons, Neyer , dont le Ch. œgjrptûu/poumit être la femelle. Son collier est interrompu.
(a) Char.tHHifirusymd.2S6',Vrûê.> Vil, wx,6; — Char, ÛK&tifi Jj&th.j ~- Char. Azarai, T., col. 184 ; — Char, melanop** yieM., (ml. a35 , on Ch. nigrifons, Cnv. , col. 47 , 1; — Char. fPiU*niit WUs., Am. IX , uni , 5.— Aj. , en espèce* ires voisine* , bien que Dans collier :. Ch. pteuariusy T. , col. i83 ;— Ch. nivifronsy Cav. — Char, ruficacapillms, T;# col. 47» *; — 'Ch. monaahus, Temm. ; -r Char, gnj*ci#,Lath.
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charnus à la tête; quelques-unes réunissent ces démetraclères ( i ).
Les Yabdeav*. ( Vakelujs. Bçchst. Tjiusga. lin. ) (2}
Ontle^iême bec que les pluviers, et ne s'en distinguent .que par la présence d'un pouce , mais si petit <jn'il ne peut toucher terrf ;.
Encore fa premfère tribu /les Vatwbàu*-Pi.17Tters (Sçritarola, Cuv.), Pont-Us à peine perceptible. On la distingue par sou bec •renflé en desaons, et dont la fosse nasale est courte comme aux cedica&riiesJ Ses pieds sont réticulés: çcuidu. pays ont tous la. queue rayée de blanc et de noirâtre.» l)s ne formant, dit-on , qu'une espèce, que ses variations de plumage ont fait multiplier. Elle va de compagnie avec les pluviers.
L,e Vanneau gris ( Tringa squatarola). En). 854*
Grisâtre en dessus, blanchâtre avec des taches grisâtres en dessous , est le jeune avant la mue. Le y anneau varié (Tringa varia) , :enl. 9*3, blanc,, tacheté de grisâtre, manteau. noirâtre, pointillé de blanc, comprend les deux sexesdaps leur, plumage d!hiver.I>e Vanneau suisse (Tringa helveiica ), enl. 853 ,; Naurn., i,a éd. , 61 , f . 117 , tacheté de blanc et de noirâtre en dessus, noir en dessous depuis . la gorge* jusqu'aux cuisses, est le mâle dans son plumage 4* noce* • ■
4 >H I Jl II.» . - P É P «I ■...!■ «11. Jfc~P— *« » - 1 I » I ■ I I I I ■ I i ■ . I I »— .— — P«—— » . ■ ■
- (y) Espèces à pieds eVussonnés, non armées : Char. coronaùxsfvn\. 8©o; +i» jChaT. melafocèpluttus , eûl.918 , Saviçriy , Ejypt.^Où,, pi. vi , f. 4, dont' M. Vieillot fait sou genre Pluviands, gai. ,*pL- nm. Il a le bec un peu plus STor^ne les aatrot.*— Espèce* armées 'c Char, spinosut , tnl. 801; — Char, cayanus , enl. 833. — Espèces à lambeau* : Char, ptieatmt > «al 334'w-tffa/*. bUobuA, cnL 880.'
Le CJkarl orikatus^ Edtr.-v47 > peratt le même «fat le spùwM*.
'(£$ FriAga} ou piotàl trytngç\ nom, grec d'un oiseau delà taille de la grive1, qui- fréfueiicie. le* bord* des eaux* <et remue la qaene» Arist. î! paraît qoè 'c'est Iinnams qui en a fakxfetofcc apphWlioa, mai**!- faisait entre* daoé~«on' 'genre Trikgu bsauéoup- d\>isea&x antres *nie l& vanneaux , surtout des maubécbes.
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Le* V^neaux propretàettl; dit*. ('"VArtteLUïav Cuv.)
Ont le poqce un peu pkis marqué r les tarses éçussonnés « au moins en partie, et la fosse nasale allant aux. deux tiers "3u bec. Leur industrie est la même que celle des pluviers ,
pour attraper les vers. ',:*
L'espèce d'Europe ( THkgà vanellus, Lin.),' en!, ifo f Frisch, ai3; Naum. , i4 , f« 187 est ai n joli oiseau, grand comme un pigeon x d'un noir bronzé, avec une tyippe** longue et déliée. Il arrive au, printemps, vit dans les champs et les prés, y niche, et part en automne^ Ses, murs passent pour délicieux (1). •
Il va aussi, dans les pays chauds., des espèces $e, vanneaux dont l'aile est armée d'un ou de deux qr£Qt&, et d'autres qui portent à la base du bec «des caroncules ou • lambeaux charnus : leurs tarses spot écussonn$|. Ce sont des oiseaux importuns par leurs cris, au moindre btjuit «ju'ils entendent, et qui se défendent avec courage contreles oiseaux de proie. Us vivent dans les champs (a).
Les HuiTRiBfls. (H^màtopus, Lia. }
Ont le bec un peu plus long que les pluviers et les Vanneaux, droit , pointu et GOtnprimë en coîpV^t assez fort pour leur permettre d'ouvrir de force ïes'coquïï-
(1) Ajoutez le Vanneau à éckarp* {Vann. cinclus), Less. et Carn.-, Yoy . de Daperrey,^. xuu ; r-* ie^ V, f pied* faunes .[ fiaqf. yfttfgf* ) , Saviçny, Egypte , Ois*, pi. 6, f. 3. . ,.
(a) Ce sont les Inêttf premières *eipeces de Parr a de Crânel. , notamment
. Pah* tar*n»*n**\ -éal. \$6\ ■*-/>. goenâis ,' &a\: 8<rç; -J-'JM.'tfMgMft,
enl. 36a, ou mieux fTomilm âl^ic^fiMns , Vieitt;f «»C a 3fe ;&+«■#. ïaty-
"fléaux et aux pluviers; il nT^ avait nulle raison fle les pficcr/àvec les ' jacasas, qui èfit- d'antres caractère* presque sur tous lés ^'dlÀal"™0''
ÀjoÉtolk T*i wUéhvpigm; esp.'toom'; de ïav. t«ifoè,#teVe et rentre . noirs, awneV,:'eta femUaooi, dtiBftiéaattes dépasser» Vtféefee de
5f>4 OfSKAUX
lages bivalves afin d'en prendre les animaux r cependmt ils fouillent aussi la terre pour y chercher des vers. Ls fosse nasale , très creuse , n'occupe que moitié de la longueur du bec , et les narines y sont percées au milieu \ comme une petite fente. Leurs jambes sont de hauteur
médiocre, leurs tarses réticulés, et leurs pieds divisés seulement en trois doigts.
L'espèce d'Europe ( Hœmatopus Ostralegus, L. }, enl. 919 , Brit. Zool. | pi. D; Catesb. , 1. 85 , Se nomnie aussi .Pie de mer y k cause de son plumage noir, à ventre, gorge, base de Paileét de la queue d'un beau blanc. En été le blanc de la gorge disparaît. C'est un oiseau de la Uille du canard» à bec et pieds rouges.
; On en trouve au Brésil une espèce à bec plus long, point de blanc tous!* %orfie(Hœm.palliatus, Tem.), que\Vils.,YIII, lxiv , 2, confond avec la commune; aux; Malouîues, une autre dont le noir descend davantage sur la poitrine (Hœm. luctuosus, Cuv.), et dans tout l'hémisphère antarctique, * une à plumage tout noir. {Hœm. niger, Cuv.), Hœm. ater,
Vieille, gai. rôo, Quoy etGaymard, Voyage de Freycinet, pi. xxxiv.
On ne peut guère s'empêcher de placer près des pluviers çt des huttriers
Les Coure-vitb. (Cursorius. Lac. Tachydromtjs. II.)
Dont le bec, plus grêle, est également conique, arqué, sans sillon et médiocrement fendu ; leurs ailes sont plus courtes, et leurs jambes , plus hautes, se terminent par trois doigts sans palmure et sans pouce* •
On en a Vu, mais très rarement, en France et en Angleterre, une espèce originaire du rxoxA de l'Afrique , fauveclair , à ventre blanchâtre ( Charadrius GalUcus > Gm. Cursorius isabelïinusy Meyer. ) Enl. 795, «t on en a rapporte une des Indes, gris-brun,, r 4 poitrine rousse* {Ch. €oromandeiicus , Curs. asiaticus , Lath.), Vieillot, Gai., *3a, enl. 89a. L'une et l'autre a derrière l'œil un trait blanc et
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un trait noir; leur nom vient de la rapidité de leur course. On ne connaît d'ailleurs rien de leurs mœurs (i).
Autant que Ton en peut juger par l'extérieur, c'est encore ici que Ton peut le mieux placer
Les Ga&tama. Briss. (Microdactylus. Geoff. /
Dicholophds. Higer.) (a)
Qui ont le bec plus long , plus crochu et fendu jusques sous l'œil , ce qui leur donne quelque chose de la physionomie et du naturel des oiseaux de proie, et les rapproche un peu des hérons. Leurs, jambes , écussonnees et très hautes , se terminent par des doigts extrêmement courts, un peu palmés à leur base, et par un pouce qui ne peut atteindre la, terre.
On n'en connaît qu'une seule espèce de F Amérique méridionale {Micrùd. cristatus, Geoff.; Palamedea crislatq 7 Gm.; Saria , d'Àzz. ) Ànn.- du Mus. d'Hist. nat., Xlil, pi. 26 , col. 237 , et Vieillot , Gai., a5g , qui surpasse le héron pour la taille , et se nourrit de lézards et d'insectes qu'elle poursuit dans les lieux élevés et sur les lisières des forêts* Son plumage eét ^ris-fauve, onde de brun; des plumes effilées placées sur la base du bec , y forment une huppe .légère qui revient en avant.. Elle vole mal et rarement; sa voix forte ressemble à celle d'un jeune dindon. Comme sa chair est estimée, on l'a rendue domestique en divers endroits.
La famille
D» CULTBIROSTRBS.
Se reconnaît à son bec gros, long et fort , le plus souvent même tranchant et pointu , et se compose
. (1) -Ajoutes kCottre-prfe à ailes violette* (Cun. chaleoj/ttnts f T.), toi. ag8 5 — le C. à doublé collier ( C. biànctip , T. ), Mail. orn. ; — Curs. Ttminkùy Swains. , Zopl. IU. , 106.
(3) Mhcrodactylus , doigts coorU. Dkholophus , crête cor .deux rangs. Hœmatopus, pieds couleur de sang. M. Vieillot a préféré! le nom barbare de' cariama , qu'il faut prononcer çariamam
5o6 (Wsaux )
presque en entier d'oiseaux réunis par Linnasus sous son genre audba* Un grand nombre de ses espèces a la trachée diversement repliée dans le sexe mâle ; leurs cœcums sont courts • et même les hérons proprement dits n'en ont qu'un.
Nous la subdivisons en trois tribus, celles des grues , des hérons propres et des cigognes*
La première tribu ne forme qu'un grand genre.
Les Grues, (Gaijs.'Cuy.)
' Ont le bec droit , peu fendu ; fa fosse membraneuse des narine? , qui est large £t concave , occupe près de moitié de sa longueur. Leurs jaitibes sont écussonnées ; leurs doigts jnédiob*es, lés externes peu palmés et le pouce touchant à peine à terre. Elles ont presque toutes une partie plus ou moins considérable de la tête et du cou dénuée de pi unies. Leurs# habitudes sont plus terrestres et leur nourriture* plus végétale tjue celles de/genres suivants : aussi dirt-elies .un gésier museuleux et, des cœoums assez longs. Leur larynx inférieur n'a qu'un muscle de chaque côté. • ; "' -'
On peut laisser , selon nous , en tête de ce genre , comme la fait Pal las (1),
Les Agamis. ( Psopbia. L» )
Qui ont le bec plus court que les autres espèces, la tête et lé cou revêtus seulement d'un duvet, et te tour de Vc&il nu, JAs vivent dans les bois , de grains ai de. fruits*
L'espèce la plus connue, de l'Amérique méridionale, e»tYOife*u±tr0mptttt { Psophia crépitons f L»)*1»!» »^9 % atosi nommée 'île» la foculté de* faire1 entenér* un «on sourd et profond f qur semble Sabord «venir de l'antre. H
(i)Spicil. w>ol., IV, 3.
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est gvarrd coninie un chapon, à plumage noirâtre, avec des reflets d'un violet brillant sur la poitrine, elle mûnteau cendré nué de fauve vers le haut, jCet oiseau est reconnaissant; il s'attache comme un chien, et se laisse, dit-on , apprivoiser au point de conduire les autres oiseaux de basse-cour. Il vole mal , mais court très vite. 11 niche à terre au pied des arbres. 'Sa chair est agréable (1). Quelques autres' grues étrangères , qui ont le bec plus court que les nôtres ; doivent être mises en suite.
L'Oiseau royal ou* Grue couronnée. ( Ardea pavonia. L. ) EnL 265. et le jeune. Vieill. 357.
D'une taille très svelte, de quatre pieds de haut, cendré, à ventre noir, k croupion fauve; à ailes blanches; ses joues nues sont colorées de blanc et dé rose vif, et se» occiput est couronné d'une gerbe de plumes effilées, jaunes, qu'il étale & volètoté. (?e bel oiteàt»,.d6nt là v4tfx ressemble , au son éclatant d'une trompette t- noua vient, de -la côte occidentale d Afrique, où il est souvent élevé dans les cases et s'y nourrit de crains. Dans Pétat sauvage , il fr£ Queuté lès lieux inondés et y prend de petits poissons,
La Demoiselle de Numidie. ( Ardea virgoi) Enï. ifô* Semblable au précédent pour la forme et. presque pour la taille, cendrée, à cou noir, avec deux belles aigrettes ' blanchâtres formées par le prolongement dés plume* effilées qui couvrent l'oreille; Celles qu'on a vues en es-* . ctevage se fesaienf remarquer par 4 es gestes et dès rnouve- . ments a ffeet es et bizarres (?). . •'•»
(1) On le nomme agami» Cayenne, selon Barrère; caracara aux An-» tilles , selon Dutertre. Coiftme le nom d? oiseau-trompette se donne autsi en Afrique à un oaiao, Fërmhi { Descripl. dé Surin.) transporte ridi-i .outancot a 4\tgami leoaraciere de oTeux becs lîun sur Tantre. On V con^ fendu \tjoç- temps t'a*emi af ec te maeticagua dé Margrave, qui-èélun Hmanàu. Psophia , nom forgé par Bérrère, de *4f i»y ifcire dtfWutt. * Ajoutez Psophia blri/iis >, âpix , 83 , et Ps, iBtf<ropt$rai, idi , $4* ■* (a) lies anaiomisfe» de l'Académie* av«fcmt'»pi»iiqtfé a cet Vrtieftn , à cause de ws gestes, les noms de scops , d'of (14 et dWo, parfftMfhflls* les anciens désignaient nos dues* Bbfltfn, qai atait bbmrtftàé'iettc • erreur à~ l'article des dites, l'adopte, ytr oabfî, daai octal dfe la demoiselle. . . ,1. .
ôo6 oisukv*
Let Gkuxs ordinaires onj. le bec autant et plus long q«t U tète.
La Grue commune. (Ardea grus. L. ) Cru; cinerea. Rechsi. ËbI. 769. Friscb. ig4- Naum. ir* éd. a. f. a.
Haute de quatre pïcds et plus , cendrée, à gorge noire, à sommet de la tète nu et rouge, à croupion orné de longues plumes redressées et crépues ren partie noire», est célèbre de tous les temps par les migration s qu'elle fait chaque automne du nord au midi, et chaque printemps en sens contraire , en troupes aussi nombreuses que bien ordonnées. Elle mange du grain dans les champs , mais elle préfère les insectes et les vers que lui fournissent les contrées marécageuses. Les ancicÉs ont beaucoup parlé de ces oiseaux , parce que leur chemin principal paraît être par la Grèce et l'Asie mineure (1).
On ne peut placer qu'entre les grues et les hérons
. Le Courlan ou Courliri. {Ard.Seolopacea.Gta.) Enl . 84B (a).
Dont le bec, plus grêle et un peu plus fendu que celui des grues, se reufle vers le dernier tiers de sa longueur, et dont les doigts, tous assez longs, n'ont aucune palmure. U aies mœurs et la taille des hérons et le plumage brun avec des pinceaux blancs sur le cou.
Et le Caurale. ( Eubtpyga. Ilig. ) (3) Vulg* petit Paon des roses ou Oiseau du Soleil. (A rd. Helias. L.) Enl. 702.
Dont le bec, plus gréle que celui des grues, ma/s muni d'une fosse nasale semblable, est fendu jusque sous les
1 yeux comme aux hérons, mais sans avoir de peau nue à sa
(f ) À ce genre appartiennent encore la Gr. du Canada [Ard. canadensii, Edw. , i33); la Grue d collier, enl. 865 > et 1* Grue des Indes > Bdw. , 45 {Ard. antigone), Vieill. , gai. 256 ; — la Grue blanche, enl 869 (Ard. americana)) et 1* Grue géant y Pall. , It. Il , n* 30, 1. 1 {Ard. gigantea), qui ne nous parait différer en rien de la blanche; enfin la Grue aarwmulée (Aid. earunculata) , qui n'est point on héron , comme Ta cru » Gmelin.
(a) CW de cet oiseau qne M. Vieillot a fiait son goare Aramus , gai * p. a5a ; Stpix, pi. 91, le nomme HmUu* ardeoides. . (3) M. Vieillot a changé ce nom en celai d'Héros.
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base. C'est un oiseau de la taille d'une perdrix, h qui son cou long et mince, sa queue large et étalée et ses jambes peu élevée», donnent un air tout différent de celui des autres oiseaux de rivage. Son plumage, nuancé, par bandes et par lignes, de brun, de fauve, de roux, de gri^et de noir, rappelle les plus beaux papillons de nuit. On le trouve lé long des rivières de la Guiane.
La seconde tribu est plus carnassière, çf se reconnaît à son bec plus fort , à ses doigts plus grands : on peut mettre en tête, #
Les Savacous. (Cancroma. Lin.)
Qui se rapprocheraient entièrement des bérons par la force de leur bec', et le genre de nourriture qui en résulte , sans la forme extraordinaire de ce même bec ; on trouvera cependant, çn dernière analyse, que ce n'est qu'un bec de béron ou de butor très écrasé : il est en effet très large de droite i gauche, et comme formé de deux cuillers appliquées l'une contre l'autre par leur côté concave. Ses mandibules sont fortes et tranchantes, et la supérieure a une dent aiguë* à chaque côté de sa pointe; les narines, percées vers sa base, seprolongent en deux sillons parallèles qui régnent jusques vers sa pointe* Les pieds ont quatre doigts^ tous longs, et presque point de membranes; aussi ces oiseaux se tiennent-ils sur les arbres aux bords des rivières , d'où ils se précipitent sur les poisson? , qui font leur nourriture ordinaire. Leur démarche est d'ailleurs triste et leur attitude enfoncée comme celle des hérons.
L'Espèce connue (Cancroma cocHlearia. L.) Enl. 38 et 36g, Vieil!., galer. ,pl. a49> e8t grande comme une poule , blanchâtre, à dos gris ou brun, à ventre roux, à front blanc , suivi d'une calotte noire qui se change en une longue huppe dans le mâle adulte ; elle habite les partie» chaudes et humides de l'Amérique méridionale.
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Viennent ensuite
Les Hérons. ( Ardeà. Cuv. )
Qui ont le bec fendu jusque sous les yeux ; une petite fosse nasale prolongée en un sillon jusque très près de la pointe; ils se font remarquer de plus par un tranchant dentelé au bord interne de . l'ongle du doigt du jnilieu. Leurs jambes sont écussonnées; leurs doigts et leur poucg assez longs, leur palmure externe notable, et leurs yeux placés dans une peau nue qui s étend jusqu'au bec. Leur estomac est un très gran4 sac peu mus* culeux , et ils n'ont qu'un cœcum 1res petit Ce sont des oiseaux tristes, qui nichent et se perchent aux bords des rivières où ils détruisent beaucoup de poissons. Leur fiente {brple les arbres. II. y en a dans les deux continents des espèces très nombreuses, qui ne peuvent guère se subdiviser que par quelques, dé (ails de plumage.
Les hérons .vrais ont le cou très grêle', garni vers Je bas de longues plumes peu dan tes.
|*e Héron commun. lArdçu major et Ard. çifierea. L.) Enl- 755 .et 787.;Frisch. ic)8-iho,. Naum. ire cd. a5. f. 33-34.
Cexidi é-frleuâtre , vue ^uppe^oj rç k 1 Jp^cipu t ; !c cfenui t çlu cou bjanc , parsemé de larmes noires ; grand oiseau très nuisible à nos rivières; célèbre autrefois par le plaisir que prenaient les grands aie faire chasser par le faucon.
NousavonsauséiXin héron gris et rouxdûpoarpre {/frd« pufpurea} értl. 788/Naum., r™ed.,- Siip*; 45, f. 80^90 (t).
.ii «ii . «.
(1) Selon M. Meycr, les Ard. purpiurea, /W3^«çftta*rtg/b»&ro. ; A f ricana , Lal^i. , ne sont que dès variétés du héron pourpré»
Ajoute» A. herodias, Gm. ; VTiU. , VIÎI ,, ixv.a , dont Je jeune est peut-èlre enl. 858; — A. cocoi, Lath.J Spix, xc, sous le faux nom à%Ardea maqaari* — A. *lt>ilatrix , Temm. ,' col. 271^ — -//. /«dowclana, Cm. , enl. 909; dont A: i>ir*4ens , en\. 908 et 91 a, ne» diffère pointipar l'espèce ; -- A. 'Wo*a*.(kiitkc , T^ath, , «ni. 906% apfptoke nu peu du coorkn Twttotifeeç.* • •
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On a donné aux plus petits hérons à pieds pins courts Je nom de Cmbicrs.
Le plus commun en France, dans, les contrées montagneuses, est
. Le Biongias. ( Ard. minuta et damtbialis. Gm. ) En). 3a3.
Frison. 207. Naum. i*éd. a8. f. S7.
Fauve, à calotte/ doB et pennes noitet; il n'est guère pi us grand qu'un râle, çt se tient présides éttmgs. ■ Les Onorés joignent à la tournuie de» crabters une taille
de vsai héron et la couleur «des butors ( 1 )»
Les Aigrettes sont des hérons dont les plumes-du bas du
dos sont à uue certaine époque longues et effilées.
Les plus belles espèces, .dout les plumes s'emploient pour
l'usage qu'indique le nom dénué à ces oiseau^ sont»*
La petite aigrette* ( Ârdea Garzetta* ) Enl. go 1 •
Moi tié> moindre que le héron y teuie&lanelie, et dont les plumes effilées ne dépassent pas la queue.
Et'la grande aigrette. ( A. Atba. ) Enl. 886.
Toute blanche aussi, mais plus grande.
On -trouve ces deux espèces en Europe (a). .11 y eu t* une troisième à tarses plus courts, dont lés plumes effilées dépassent la queue de beaucoup '( A. tegrctta),en\.9 g*ï5.
Nous croyons devoir aussi rapprocher des aigrettes -
Le 6f obier de Mahon. ( A. comatu. ,Gat. ) *Ei»l. 348.
xNaum..i™ éd. aa. f. 45* •
Oiseau du midi de l'Eutope, à dos brun voussâtre , ailes ventre et queue blanche. L'adulte a. lé cou jaunâtre et une longue huppe à l'occiput (3).
(i)A. limita , Gm. , eal ;.66o* -r-A* tgrifttr» id« » -col. 799 , qui* paraît Atrç le jeune tiA.flava, Gm.
:(*) M, X.emmiqk pense que IV. 4#« çatle^euoç <T A^,fgrctta , et .qtoe'la pl.\«al. 901. ne rôpréecate-f^s Ja petite ftigftttte d'JEtartipç, opi» -cûlle d'Amérique.
(3) U'aprfrle* ' vecfretehe* exacte* de M* JteyetyJet •** rdfca casume* , •Gm. , 00. tKttloèiUs t Scopol»} — A \>Hjval*tt*j ~*-nA.<> Jh(arsigtii$ — A. pumita , et même A. trythropui^**- A, tftffcaratotft» Gm., enL.oJU*<nt
5i % oiseau*
Les BuTOts ottt le&ptumes du cou lâches et écartées , cé^ui le fait paraître plus gros. Ils sont d'ordinaire tachetés ou rayé.
' Le Butor d'Europe. (Ard- steUaris.') Enh 789. Frisch. ao5.
Naum. iw éd. 27. f. 36.
Fauve-doré, tacheté et pointillé de noirâtre , à bec et pieds verdAtres, se tient dans les roseaux, d'où il fait entendre une vont terrible , qui lui a valu son nom Bastaurus. Sa position/ dans l'état tranquille est singulière , le bec levé vers le ciel (i).
Les Biboeeavx ont, avec le port des butors, et un bec plus gros à proportion , quelques plumes grêles implantées' dans l'occiput de l'adulte*
Nous n'en avons qu'un dans ce pays-ci,
Le Bihoreau d'Europe. (Ard. rycticorax. L.)(a) Enl. y58. Frisch. ao3. Naum. 1» éd. ofcf. 35. •
Le mâle est blanc, à calotte et dos noivs ; les jeunes, enl. 759, gris, à manteau brun , calotte noirâtre (3). Au reste, nous devons faire remarquer que les différentes
•ont que des variétés on des âges différent* do crabier de Manon , on A. comata. VA. senegalefuis . enl. 3i5, en est aossi on jeune âge. Cest peut être la véritable Grue des Baléares de Pline , XI , 37.
Ajoutez A. candidissima , Wib. , lxui, 4; — le Garde-bœuf, A. bubulctu, Savigny; Eç. , OU. , pi. .vin; — A. leucocephala, Gm. , enl. 910; — A. jugularis , Fonttr, ou gularù , Bosc. , Actes de la Soc. .d'hist. natur. , in- fol. , pi. 11 , ou albicoUts% Vieill. , gai. »53 ; — A. cœruka, enl. 34q» dont A. axjuinoctialis , Catesb. , 77 , pourrait bien être le jeune»* malgré la différence de couleur}—^, rufisccns, Gai., enl. 90 a ; -^- A* leueogaster, enl. 35o ; — A. agami, enl. 85o.
(\) Ajoutez A. mtnor, Wils. » VIII, lxv, 3, on A. sttUaru , TJ.; Gm. ; Edw. , i3d; — A. undulata, Gm. , enl. 768 ; — A. pMtippensis, Gm., enl. 908.
(a) Selon M. Méyér, dont nous suivons encore ici les résultat» ,YArd. grisea , Y Ard. maculata et VArd. badfa, Gm.» se rapportent à- différents états du Bfbereau. t
(3) Ajoutez A. pileata , . Lath. , ou A. afba , 4. ; Gm. , enl. 907 ; - — A. taUdonica , Lath. ; — A. cajretmensis , enl. 899, oo violacea, Wils., VIII, lxv , 1 , dont A. j&maïoensU , Gm. , est 2e jeune; — A. sibibitrîxp T. , col. 171.— Le Pouacre\ Buff. (Ar. Gardent, Gm.), enL 3oq, parait le jeune d'an Bihoreau cendré a calotte et dos noir bronzé. Cest le même que A. maculata , Frisch. , ?on.
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subdivisions du genre des hérons ont asse*peu d'importance et de netteté.
La troisième tribu, Outre un beç plus grps, plus lisse que la seconde , a des palmures presque égaies et assez fortes entre les bases de. ses doigts. i
Les Cigognes. (Ciçowia. Cuv. )
Ont un bec gros , médiocrement fendu , sans fosse ni sillon , où les narines sont percées vers le dos, près de la base, et dont le fond est occupé par une langue extrêmement courte. Leurs jambes sont réticulées et leurs doigts antérieurs assez fortement palmés à leur base , surtout les externes. Les mandibules légères et larges de leur bec, en frappant Tune contre 1 autre, produisent un claquement, presque le seul bruit que ces oiseaux fassent entendre. Leur gésier est peu musculeux , leurs cœcums si petits qu'on les aperçoit à pefne ; leur larynx inférieur n'a point de muscle propre; leurs bron-iches sont plus longues et composées d'anneaux plus entiers qu'à l'ordinaire.
Nous en a vois deux espèces en France.
La Cigogne blanche, ( Ardea ciconia. L. ) Enl. 866. Frisch,
Naum. re éd. 11. f. 3i
Blanche, à pennes des ailes noires, à bec et pieds rouges, grand oiseau pour lequel le peuple a un respect particulier, fondé sans doute sur ce qu'il détruit-fes serpenta et autres bétes nuisibles. Elle fait son nid de préférence sur les tours, les sommets des clochers, et y revient tous les printemps , après avoir été passer l'hiver dans les diverses contrées de l'Afrique , et y avoir niché une autre fois.
La Cigogne noire. {Ardea nigra. L.) Enl. 399, et le jeune ,
Frisch. ion. Naum. a3. f. 3a.
Noirâtre, à reflets pourpres, à ventre blanc , fréquente les marécages écartés, et niche dans les forêts (1).
(1) À ce genre appartient encore le Maguari on Cigogne d'Amérique TOM£ I. 33
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Parmi les espèces étrangères , on peut distinguer
Les Cigognes à col nud,
Dont le bec est encore plus gros qu'aux autres espèces , mais As substance légère; et parmi elles,
Les Cigognes à sacs.{Ard. dubia. Gm. Ard. algaia. Lat. .
Qui ont sous le milieu du cou un appendice comme un gros saucisson , et dont les plumes du dessous de l'aile donnent les panaches légers que Ton appelle Man&eus. Ce sont les plus grands oiseaux du genre; leur rentre est blanc, leur manteau noir bronzé. Il y en a deu* espèces, l'une du Sénégal, à manteau uni (Ctc. marabou, Tenu, col* 3oo ) , l'autre des Indes, dont les couvertures de Vtilc sont bordées de blanc ( G argala. Te m., col. 301.) Leur large bec leur sert à prendre des oiseaux au vol (i).
Lés JABiKtrà. ( MhrcTBRiA. Lin. )
Que Linnsus a séparés des ardea, sont très voisins des cigognes, beaucoup plus même que celles-ci des hérons proprement dits; l'ouverture médiocre de leur bec , leurs narines, l'enveloppe réticulée de leurs tarses r et leurs palmures considérables, sont les mêmes qu'aux cigognes ; aussi ont-ils le même genre de vie.
Leur unique caractère est un bec légèrement recourbé vers le haut.
L'espèce la plus con n ue ( ftycteria americtma , Lin. X*)?
{A. mûguàrt) , Viettl. , gai. a54 ; et Splx , lixxix , sous le firax nom de Cfammjuboîru , qui (Mère peu de notre Og. bUntAe, m ce n'est par sou heo cendré ;~*lap*tM» C noire de Nmkm (Citorn* sildimii, lÀtadom.), Rappel. .8; ^ la €• «îoJcfte (C leucoeephaU , Gm.)» eoL 906.
(i) Ajoutez la Cigogne chevelue (C. capiUota, T.), col. ?ia.
(a) fouyouyon , à Cayenne; aïdïai, au Paraguay , collier rouge t etc. Barrëre l'a confondu avec Y Autruche t£ Amérique, ce qui a fait transporter à cette Aatrackc le nodl dé fouyi>t*jroa on âe touy-ou^ par Brisaon *t par Bufifbo» .
Mf+teri*y non- dérivé, par Limurat, de pv*r*çt nés, trompe» à eau* ut son graad bec.
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< enl. 817 , est très grande, blanche, à tête et cou sans plu* met , revétut d'une peau noire , rouge vers le bas; l'occiput seulement a quelques plumes blanches. ; le bec et les pieds noirs. Elle vit dans l'Amérique méridionale , au .bord des étangs et des marais, où elle poursuit les reptiles et les poissons (t)»
Les Ombrettes. (Scopus. Briss. ) (2)
Ne se distinguent des cigognes que par un bec comprimé , dont l'arêre tranchante se renfle vers la base , et dont les narines se prolongent en un sillon qui court parallèlement à l'arête jusqu'au bout , lequel est un peu crochu.
On n'en connaît qu'une espèce {Scopus umbretta), en). 796, Vieill., gai. ?5o, grande comme une corneille, dé couleur de terre d'ombre, et dont le mâle a l'occiput huppé. Elle est répandue dans toute l'Afrique.
Les Becs-ouverts. (Huns. Lacép. Anàstomus. Ilig. )
N'ont, pour être séparés des cigognes, qu'un caractère à peu près de la force de celui des jabirus. Les deux mandibules de leur bec ne se joignent que par 1$ base et par la pointe , laissant dans le milieu de leurs bords un intervalle vide; encore ce vide paraît-il en partie Peffet de la détrition, car on y voit les fibres de là substance cornée du bec qui paraissent avoir été usées.
Ce sont des oiseaux des Indes orientales , dont l'un est blanchâtre ( Ardea ponticeriana 7 Gm. ), enl. 93a, et Vieillot , Gai. a5i , et l'autre gris-brun {Ardea coromandeliana ) , Sonoerat , It. II , 219. Tous deux ont les pennes des ailes et de la queue noires. Peut-être le dernier n'estil que le jeune âge. Un troisième tout noir irisé ( Bec-
(1) Ajoutez Mycttria scnegaUnsis , La*. ; Vieill. , gai. a55, dont le Ciconia ephippirhyncha , RuppeL, av. 3, ne paraît différer que parce qu'il est dessiné Sur le fraix , et montre deux pendeloques a la base du bec.
(2) Scopus vient de S******, sentinelle.
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ouvert à lames , An. lamelliger , Tem. ) , col. a36 f est remarquable parce que chacune de ses plumes a sa tige terminée par une lame cornée, étroite, qui dépasse les
barbes. _
Lis Bromes. (Drahas. Paykull. ) I
Ressemblent beaucoup aux becs-Quverts , dont ils ont a peu près la tournure et Jes pieds , mais leur bec comprimé un peu renflé à sal>asè en dessous a des narines ovales, et ses bords se joignent bien.
On n'eu connaît qu'une espèce des rivages de la mer
rouge et du Sénégal (Dromas ardeola, Payk , Ifém. de
Stokh. , i8o5, pi. 8. ) Col. 36a. A plumage blanc , une
partie du manteau et des ailes noires (i
Les Tantales. ( Tantaltjs. L. )
Ont des pieds, des narines et un bec de cigogne; mais le dos du beo est arrondi , et sa pointe recourbée vers le bas , et légèrement échancrée de chaque côté : une portion de leur tête , et quelquefois de leur cou , est dénuée de plumes.
Le Tantale & Amérique. ( Tantedus locuIator.Uu .) Enl. 868.
Wils. VU1. iaW. i.
Est grand comme une cigogne, mais plus grêle; blanc , a pennes des ailes -et de la queue noires , à bec et pieds noirâtres , ainsi que la peau nue de la tète et du cou. li vit daus les deux Amériques, arrivant dans chaque pays à la saison des pluies, et fréquentant les eaux vaseuses, où il recherche surtout les anguilles. Sa démarche est lente et sou naturel stupide.
lie Tantale d'Afrique. ( Tantalus ibis. Lia. ) Enl. 33g.
Blanc , légèrement nuancé de pourpre sur les ailes , à bec jaune , à .peau du visage nue et rouge , a $té long-temps regardé par les naturalistes comme l'oiseau si révéré des anciens Egyptiens sous le nom d'Ièis; mais des recherches récentes ont prouvé que l'ibis est une espèce beaucoup
(i) Dupont, Ano. des se. nat-, tora.'lX, pi. xlv. C'est VErodia amphiUn*is> Sait. , Voy. en Abyss. , atlas , pi. xxxi.
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pfus petite, dont nous parlerons plus bas. Ce tantale ne se trouve pas même communément en Egypte; c'est duSéuégal qu'on nous l'apporte.
Le Tantale de Ceylan. ( Tantalus leucocephalus. ) Encyc. me th. Omit, pi* 66 , fig. !• Vieil!. Gai. ^7.
Le plus grand de tous, et celui qui a le plus gjsos bec.
* Ce bec et la peau de la face sont jaunes , le plumage blanc,
avec une ceinture sur la poitrine et Ida penne» noires., de
longues plumes roses sur le croupion , qu'il perd pendant
la saison des pluies (i).
Les Spatules ou Pallettbs. (.Plat aléa. Lin. ) (2)
Se rapprochent des cigognes par tonte leur structure^ mais leur bec, dont elles ont tiré leur nom, est long* plat, large partout, s'élargissant et s'aplatissant , surr tout au bout , en un disque arrondi comme celui d'une spatule ; deux sillons légers partent de la base , s'étendent jusqu'au bout, sans rester exactement parallèle* aux bords. Les narines sont, ovales, et percées à peu dit distance de l'origine de chaque sillon; leur petite langue , leurs jambes réticulées , leurs palmures assez considérables, leurs deux très petits cœcums , leur gésier peu musculeux, leur larynx inférieur dépourvu de muselés propres , sont les mêmes que dans les cigognes f mais l'<é* largissement de leur bec lui ote toute sa force, vt ne le rend propre qu'à fouiller dans la vase, ou i pêcher de petits poissons ou des insectes d'eau.
La Spatule blanche huppée* (Platalea leucorodia. Gm. ) Enl. 4o5. Naum. Sup. 44* f* &7*
Toute de cette couleur, avec unie huppe à.î'oociptit, est répandue dans tout l'ancien continent ^ y niche sur les arbres élevés. ( La Spatule blanche sans huppe. ) BufF.f Hist. des Ois., tome VU, pi. 24, n'est, selon M. Bail
I » ■ I ■■ ■ IM I I I I 1 II
(1) Ajoute» le Tantale lacté (T. lacteus , T.), col. 35a. (à) Pîauléa 00 jtfatca, nomi latins, pHs'qnelqn^fbb kaHkat syfoo nymes de pelecanns. . .' », , \ -,\
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Ion, que le jeune âge de la précédente. Outre IV
de la huppe, elle se distingue par un bord noir au
pennes des ailes. .
La Spalule rose. {Plataita ainm.) E&l. r65. Vieillot
Gai. *4&.
À le visage nu, et des teintes rosè-vif de diverse» Emanées sur le plumage , qui deviennent plus intense* avec l'âge. Elle est propre à l'Ànaérique méridionale.
La famille
Des Lohgirostr.es
Se compose d'util foule d'ôiàeaux de rivage , doot le plus grand nombre formait le genre scolop&oc de Linnœa$ , et dont les autres avaient été confondus dans son genre tringaj en partie contre le caractère que ee genre portait, d'un pouce trop court pour toucher la terre. Enfin , il en est un petit nombre qui traient été placé» arec les pluviers, à cause du défaut absolu de pouce. Tous ces oiseaux ont à peu près les mêmes formes, leè mêmes habitudes, et souvent presque les mêmes distributions de couleurs, ce qui les rend très difficiles à distinguer entre eux. Ils se caractérisent en géhérâl par leur bec gréfe, long» et faible, qui ne leur permet guère que de fouiller dansla vase pour y chercher les vers et les petits insectes, et les différentes nuances, dansla forme de ce bec, servent à les subdiviser. en genres et en sous-genres.
ï)ans les principes de Linfiaeus,' il aurait dà réunir la plupart ue ces oiseaux sous son grand genre
BÉCASSE (SCOLOPAX. ),
Que nous diviseconscommeil4suitr d'après les nuance» de forme des becs.
écHÀflsiEns. 619
Les Ibis. ( Ibis Cuv. ) ( 1 )
Que nous séparons des tantales deGmelin, parce que leur bec , arqué comme celui des tantales , est cependant beaucoup plus faible , sans échancrure à sa pointe, et que les narines > percées vers le dos de sa base, se prolongent chacune en un sillon qui règne jusqu'au bout. Ce bec est d'ailleurs assez épais , presque carré à sa base, et il y a toujours quelque partie de la tête, ou même du cou , dénuée de plumes. Les doigts externes sont notablement palmés à la base , et le pouce assez long pour bien appuyer k terre.
11 y en a qui ont le$ jambes courtes et réticulées ; ce
sont Jea plus robustes , et ceux qui ont le plus gros bec
L'Ibis sacré. ( Ibis religiosa. Nob. Abou-Hannès. Bruce ,
lt., pi. 35. Tofitahts œthiopicus. Lath. ) L'adulte, Cuv.,
Recherches sur les Ossements fossiles, tom. I. ; et le
jeune., Savign. Descrip. de l'Egypte., Hist. nat. des ois., pi. 7.
Est l'espèce la plus célèbre. On élevait cet oiseau dans Içs temples de 4'ancienne Egypte , ' avec des respects qui tenaient du culte; et on l'embaumait après sa mort, à ce que disent le* uns, parce qu'il dévorait des serpents qui agiraient pu devenir très dangereux, pour Je pays; selon d'autres, parce qu'il y avait quelque rapport entre sou plumage et quelqu'une des phases de la lune; enfin, d'après quelques-uns, par ce que son apparition annonçait la crue du Nil (2). On a cru long-temps que cet ibis des Égyptiens était le tantale d'Afrique; on sait aujourd'hui que c'est un oiseau du genre que nous traitons, grand comme «ne poule, k plumage blanc, excepté le bout des pennes de l'aile, qui est noir; les dernières couvertures ont leurs barbes alongées , effilées, d'un noir à reflets violets, et recouvrent ainsi le' bout des ailes et la queue. Le bec et les
(1) Voici encore une de ces distinctions et de ces dénominations prises par M. Vieillot (gai. 2^6), sans citation , quoique ^non Mémoire sur l'Ibis, où je Val établie, date de quinze ans avant tout ce qu'il a écrit sur le sy* lève des oiseau*.
% (2) Saviçtiy, Me'in. sur l'Ibis.
SB AUX
oiseaux est d'avoir la tète comprimée, et de gros yeux placés fort en arrière , ce qui leur donife un air singulièrement stupide , qu'ils ne démentent point par leurs mœurs.
La Bécasse. (Scol. rusticola. L.) Enl. 885.¥risch« ia6,
W], fcaum. î^éd. , I. f. i.
Tout Je monde connaît son plumage varié en dessus de taches e/ de bandes grises, rousses et noires; en dessous , gris, à lignes transverses noirâtres. Son caractère distinctif consiste en quatte larges bandes transverse* noires , qui se succèdent sur le derrière de la tète. La bécasse habite pendant l'été sur les hautes montagnes , et descend dans nos bois au mojs d'octobre. Elle va seule ou par paires , surtout dans les temps sombres $ recherche les vers et les insectes dans le terreau. 11 en reste peu dans le» plaines pendant l'été (i).
La Bécassine. ( Scohpax gallmafp, lu ) Enl. 8S&* Frisch.
a?Q. Naum. 3 , f. 3.
• PI us petite et à bec pi us long que la bécasse , se distingue par deux larges bandes longitudinales noirâtres sur la t£te, par un cou inqucbeté de beun et de fauve, par un • manteau noirâtre avec deux bandes longitudinales fauves , par des ailes brunes ondées de gris, par un ventre blanchâtre onde de brunâtre aux flancs , etc.
Plie se tien t dans les*marais, aux bords des ruisseaux , des fontaines; s'élève a perte de vue, en faisant entendre de très loin une voix perçante de chèvre.
Nous la retrouvons presque sans changements dans toutes les parties du globe.
La double Bécassine. {Sçol. major. Gm.) Frisch. 208. Naum.
Se distingue de la précédente par une taille d'un tiers supérieure, et parce que ses ondes grises ou feu ves de dessus sont plus petites et les brunes de dessous plus grandes et plus nombreuses.
Il 1 ■ ■! ■ I l»l g II II III ■■ I I — — ■
(1) Ajoutes une espèce très voisine d'Amer, sept. (ScoL mùtor, Gm.), ArcLzooL , H, pi. six 5 Vieill. , gai. ai a; Wils. , VI, xlviiî, a; — Scol. sfibini. vig. , Trans. lin., XIV , pi xxi , si c'est une espèce constante.
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petite Bécassine ou la Sourde. {Scol. gallinula. Gm. ) En). 884. Frisch. i3i. Naura. 4 , f. 4.
De près de moitié moindre que la bécassine commune, n'a qu'une bande noire sur la tète; le fond de son manteau a des reflets vert-bronzé» Un demi-collier gris occupe sa nuque, et ses flancs sont mouchetés de brun comme sa poitrine. Elle reste dans nos marais presque toute Tannée.
Tous ces oiseaux sont excellents à manger et assez communs dans nos marchés en hiver (1).
On doit distinguer des autres bécasses
La Bécassine grise. ( Se. grisea. Gm. ) Wilà. VD. tvni. 1. Se. Paikultii. Nils. Oru. Soec.ll, pl« 3. Et enplum. d'été. Scol. noveboracemis. La th.
Qui diffère des autres en ce qu'elle a Une demi-palmure très marquée entre les doigts externes. Elle est plus cendrée en hiver, plus roussltre en été, et a toujours le croupion blanc tacheté de noir. On la voit aussi en Europe (»)-
Les Rhynchées. ( Rhykch^a. Cuv. ) (3)
Oiseaux d'Afrique et des Indes, dont les deux mandibule» à peu près égales , s'arquent légèrement à leur bout , et où lès sillons des narines régnent jusqu'à l'extrémité du bec supérieur, qui n'a point de sillon impair. Leurs doigts n'ont point de palmure. Au port des bécassines, ils joignent des couleurs plus vives, et se font surtout remarquer par des taches œillées sur leurs pennes des ailes et de la queue.
On en connaît de différents mélanges de couleur, que
(•) A)j la B4ba*svw>mattteàiE*ir.> ficol. Brehmii, Haut»., Isis, i*t3 ; -* JbbJ. paùàl&ÊA, Gai. , enl. 4eG , qui est 1» &. gatliimgo , Wils. , VI, xavit , ij -*- 6W. gtgmntta , Temm. * cal. 4<>3.
. Lu BftmeUe de Bufion , &00L pusilla , Duniin de* Anglais , n'est que l'Alouette de mer à collier , on la petite Maabècbe grise «'plumage d'été!
{*) Il jurait que M. VieiUoS're'sctfve le nom de scôlopax à celte «uMivision ; du moins si f comme je le «rois , sa pi* »4 * represeaie cet oiseau ; mai» etle est pea exacte. M. Leach ea £«U son genre iiaoMamphvs.
(3) M. Vieillot a adopté* ce genre et ce nom , galv# pi. a^o.
Gmejin réunit comme de* variétés, cous le nom de ScoL capensis, et que M. Temmink croit en effet n'être que différents âges (i).
Les Baegesy. ( Lihosà. Becbst. ) .(a)
Ont le bec droit, quelquefois même légèrement arqué vers le haut, et erfeore plus long que les bécasses. Le sillon des narines régné jusque tout près de l'extrémité qui est un peu déprimée et mousse, sanrs sillon impair, ni pointillure. 11 y a une palmure entre les bases de leurs doigts externes. Leur taille eat beaucoup plus élancée et leurs jambes plus élevées que celles des bécasses ; elles fréquentent les marais salés et les bords de la mer.
La Barge abqyeuse ou à queue rayée. ( ScoL leucopkœa. La th. et laponica. Gm.) Le jeune, Brit. tooI. pi. xiii. Briss. v. pi. xxiv. f. a. Et l'adulte en plumage d'été. Enl. 900 (3).
Eu hiver , gris- brun , foncé, à plumes bordées de blanchâtre, poitrine gris-brun; dessous* blanchâtre, croupion blanc rayé de brun, etc. Eu été, rousse, à dos brun. La queue toujours rayée de blanchâtre et de noirâtre.
La Barge à queue noire. ( ScoL œgocephala et belgica. Gm. Limosa melanura. Leisler. )Le plum. d'hiver, enl. 874; celui d'été, ib. 916.
• En hiver, gris-cendré, plu s brun sur le dos, ventre blanc; en été, tête, cou et poitrine roux . manteau brun tacheté de
(1) Scot. capepgù, /, Gm. , enl. 933 , serait Tadalte ; Scol. oapenshy y , enl. && 1 , on MAy ne Hœ a variegata, Vieill. , gai. o4<>, le jeane, et enl. 270, lin état intermédiaire. Le Chevalier vert, Bris», et Buft [Ralhis hengha- /«*«, Gm.), Albin , in , 90 , est encore de ce $e»re, et ne parait même pas différer de la. variété représ. enl. 99». JY. B. Il n'y a que cette dernière planche qui représente bien le bec propre à ce petit sous-genre. Ajoutez une espèce bien distincte du, Brésil : Rhynchœa Atlanta, Val. , Bullet. des se. de Ferussac, a« cah.
(a) M. Vieillot a changé ce nom en Limiculi, gai. ifô.
(3) Gmclin a fait de cet oiseau jeune une variété de l'espèce suivante , et cite la figure «le ftrisson, spus Sçol. glotiis, qui est un chevalier. L'adulte est son ScoL iaponioa, Le» Limosa Afeyeri , Leisl. et Teuim. , est cette espèce en plumage d'hiver, et Lim, rufa, la même en plum. d'été.
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roux , dessous raye de bandes brunes, rousses et blanches ; queue toujours noire , liserée de blanc au bout.
Ces deux oiseaux ont le double de hauteur de la bécasse. Leurs changements de plumage ont donné lieu à plusieurs multiplications d'espèces. Le dernier couvre en été les plaines de la Nord-Hollande. Son cri est très aigre , comme celui d'une chèvre (i ).
Les Mattbèch£s. (Calidris. Cuv. Trinoa. Temm. ) (a).
Ont le bec déprimé au bout , et le sillon nasal très long , comme les barges, mais ce bec n'est généralement pas plus longque là tête) leurs doigts, légèrement bordés, n'ont point de palmure entre leurs bases, et leur pouce est à peine assez long pour toucher à terre; leursjambes, médiocrement hautes, • et leur taille raccourcie, leur donnent un port plus lourd qu'aux barges. Elles sont aussi beaucoup plus petites.
La Maubèche, Sandpiper et Canut , des Anglais. ( Tringa grisea. Tr. cinerea et Tr. canutus. G m. ).Enl. 366. Edw. a^6. Wils. VU. lvii. 2.
Dans son plumage d'hiver, ellp est cendrée dessus, Blanche dessous, tachetée de noirâtre devant le cou et la poitrine. Dans son plumage d'été ( TV. islandîca, Gm. ou Tr. rufa y Wils., VU , lvii , 5 ), elle a le dessus tacheté de fauve et de noirâtre, le dessous roux. Le Tr. ncevia , enl. 365, est un état intermédiaire. Toujours les couvertures de la queue sont blanches, rayées de noirâtre et ses pennes grises. Presque de la taille d'une bécassine.
Le Maubèche noirâtre. ( Tringa maritima» Brun,) TV. nigricans. Vontag. Trans. lin. IV, pi. n, f. a.Brit. zoo!, in- foi., pi. c. a. f. i.
Un peu moindre que la précédente; grise, à manteau
(i) Ajoutez Scol. fedoa, lin.; Wils., Am. VII, pi. lvi, 4, ou la Barge marbrée; — Limicula marmorata, Vieill. , gai. a 43. — On pourrait distinguer \tScol. terek. , ou Se. cinerea , Gmel.; Guldenst. , Nov. act. pclrop. , XIX, pi. xix, qui a le bec recourbé vers le haut et les pieds à demi palmés. Il conduit aux avocettes.
(a) Calidris, oiseau cendré et tacheté, fréquentant les rivières et les bois, A ris t. Frisson l'applique à la grande Maubèche.
5a6 oiseaux
noirâtre, oodé de blanchâtre sur les ailes, à ventre bUo« châtre. Elle est plus rare en France, mais oomnaoe sur Ici cotes de Hollande. Ne se repose que sur les pierres (i).
Les Sàndeblikgs. ( àrewabia. Bechst. Calidris. Yigors. )
Ressemblent en tout a arc marubeches , excepté en ce seul point, qu'ils manquent tout-à-fait de pouce comme les pluviers.
L'espèce connue (Charadrius calidris, Gm.) Briss., V, pi. xx, § aj Yieill., gai. 234 j est en hiver grisâtre dessus, ilanche dessous et au front, avec des ailes noirâtres, variées de blanc , YPiîs. , VII , lix7 À ; en été , son dos est tacheté de fauve et de noir, et sa poitrine piquetée de noirâtre (Char, rubidus.), Wils., VII, lxiii, 3 {i).
Les Alouettes de mer. (Pelidita. Cuv.)
Ne sont que de fietites maubëchas à bec un peu plus long que la tête. La bordure de leurs pieds est insensible.
\2 Alouette de mer ou ff/ttite Muubèche. (Tringa cinchts
etalpinm)
D'un tiers moindre que la grande maubeche, est, comme elle, en hiver, cendrée dessus, blanche dessous, à poitrine nuagée de gris ( Wils. , VII , lvii , 3 ) ; en été , elle prend en-dessus un plumage fauve tacheté de noir; de petites taches noires sur le devant du cou et la poitrine, et une plaque noire ft>us le ventre. C'est alors . Y Alouette de mer à collier ou TV. alpùta^m., ou IV. cinclus, B. , enl.,
(1) Ajoutez en espèces d'Europe : TV. Twminkii, Leisler , co). 4>t 1: —TV. minuta, Leisl., Naom., ai , F., 5o. En esp. étrang. : TV. leucopt&n , Gm. , L« th., Syn. III, pi. lxxxii ; — TV. atbescens, Temm » col. {1 , 1 ;— TV. maculosa , VieilL ,Dict. ; — TV. pusilla , Wils. , pi. xxxvn , {•
(a) Il * été confondu avec l' Alouette de mer en plumage d'hirer, autrenent petite Maubeche , ou TV. artnaria. Brisson , notamment 9 donne la description d'un oiseau et la figure de l'autre. Le Calidris tringoïde* , Vieil!., gai. 334» p*r*!t use mauvaise figure de cet oiseau en plumage d'été.
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85a; Wils.,Vtt , i*vr, a. V Alouette de mer ordinaire ( 2V. cinçluSy L. ), eul. 85 1 , est an état intermédiaire (1).
Les Çocoali ne différent des alouettes de mer que parce que leur bec est un peu arqué.
L'espèce connue ( Scolopax subarcuata} Gm.; Numenius qfricanus,Lailh.)f Naum.ai, f., a8etao; f., a 7, est, en hiver, noirâtre en-dessus, ondée de grisâtre, et blanchâtre endessous ; eu été , elle a le dos tacheté de noir et de fauve , les ailes grises et le cou et le dessous du corps roux. On là rencontre partout mais toujours très rare.'
Les Palcinelles (a).
Ont le bec un peu plus arqué que le cocorli, et de plus ils manquent de pouce.
On n'en connaît qu'un (ScoL pygmœa , L. ), originaire d'Afrique , mais qui a été vu quelquefois en Europe.
Les Combattauts. (Machetbs. Cuv.)(3).
Sont de vraies maubèches par le port et par leJbec; seulement la palmure entre leurs doigts extérieurs est à peu près aussi considérable que dans les chevaliers, les barges, etc.
Ou n'en connaît .qu'une espèce, Tringa pugnax, Lin., enl.*, 3o5, 3o6. Un peu plus petite qu'une bécassine, célèbre par les combats furieux que les mâles se livrent au printemps pour la possession des femelles. A cette époque, leur tète se couvre en partie de papilles rouges , leur cou se garnit d'une crinière épaisse de plumes, si diversement arrangées et colorées, et saillantes en des sens si bizarres, que jamais on ne trouve deux individus semblables; et même avant et après cette époque, il y à tant de variété dans le plumage des combattants, que les naturalistes en ont formé plusieurs espèces imaginaires (4).. Us
(1) Ici vient probablement Tringa macroplera. Spix, xcu.
(2) M. Vieillot a changé ce itom en Erolia. On a eu tort de nier que cet oiseaiMnanqne de ponce.
(3) Max"^'* pognator. IliAiJ^V, fascus.
(4) Le JChevatier varié, Buff. , esp. ÎV ; Bri*s. , V , pi. x vu , a {Tringa liuttrca, lin. ; Tringa oehropas , B. ; Littorea, Gm.) ; le ChtvaVcr proprement dît, Buff. , esp. H; Brisi. , V, pi. xyu , fig. 1 , cité par Gm. ; khi* ScoL calidrùy la Maubèehe proprement dite , Brisa. V , pi. xx ,
ont toujours les pieds jaunâtres, ce qui , avec leur bec et leur demi -palmure externe, peut aider à les reconnaître. Cet oiseau, commun dans tout le nord de l'Europe , vient aussi sur nos côtes , surtout au printemps, mais il n'y niche pas.
Il y a en Amérique de petits oiseaux semblables aux maubèches, a pieds demi palmés par devant (les Hemipalama, Oh. Bonap.), Tringa semipalmata,W ils., VII, lxiu, 4 ; Tringa brcvirostris, Sp ix, xci 1 1 .
C'est près des maubèches que parait devoir être placé
L'EURINORINQUE. ( EuRINORHYNCHirS. Wîlson. )
Qui s'en distingue par un bec déprimé, et élargi au bout, presque comme celui de la spatule, et dont la seule espèce connue {Plataleapygmea, L.) Eurinorhynchus griseus, Wils., Thunb., A cad. Suec. , 1816, pi. vi , est une des plus rares qui existent, car on n'en connaît qu'un individu gris dessus, blanc dessous , à peine de la taille d'une alouette de mer.
Les Phalropes (Phalaropus. Briss. ) (1).
Sont de petits oiseaux dont le bec, plus aplati que celai des maubèches , a d'ailleurs les mêmes proportions et les mêmes sillons; et dont les pieds ont leurs doigts bordés de très larges membranes comme ceux des foulques.
L'espèce connue ( Tringa lobata. et Tr.Julicaria. L. ) (i). Phalar. fulicarius. Ch. Bonap.
A le bec fort large pour cette famille. Elle est, en hi-
- ver, cendrée dessus, et blanchâtre dessous et à la tète, une
bande noireà la n uque : c'est alors le Pkal. gris, (Tr. lobala),
Edw., 3o8 ; en été, elle devient noire, flambée de fauve
dessus , roussâtre dessous ; il y a en tout temps une bande
fig. 1 {Tringa c«lidris , Gm.) ; l'oiseau de FrUch , pi. 0S8 , ne sont que des combattants en divers état» de plumage , et Ton pourrait en représenter encore beaucoup d'autres variétés
Selon M. Mcyer, le Tringa grenouicensis , La th. , est aussi on jeune combattant.
(1) M. Vieillot « changé ce nom en Crymopkile9 gai. , pi. 970.
(a) M. Meyer confond mal à propos cet oiseau , Edw. , S08 , avec le Tringa hjperborea , et le Tr. juêoa t qui ont des becs de chevalier , et dont nous faisons les Lobipèdes.
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blanche sur l'aile , qui est noirâtre. (Test alors le Phalarope rouge (Phalaropus rufus , Bechst. etMeyer; Trùtga fulicaria, L. ) Edw. , i4* (1). Crjrmophiie roux , Vieill., gal.7 270. Gel oiseau est rare en Europe.
i,E9 TOURNE-PTEIRES. ( STREP8ILAS. IL) (a)
Ont les jambes un peu basses , le bec court , et les doigts sans aucune palmure, comme les vraies maubèches; mais ce bec est conique , pointu , sans dépression , compression ni renflement , et la fosse nasale n'en passe pas la moitié. Le pouce touche très peu à terre. Leur bec, un peu plus fort et plus roide à proportion qu'aux précédents, leur aide à retourner les pierres pour chercher des vers dessous.
Il y en a une espèce à manteau varié de noir et de roux, à tête et ventre blanc, àfoitrail et joues noires, répandue dans les deux continents ( Tringa interpres , L., enl. 856 ), et une variée de gris et de brun , qui n'est peotétre qu'un autre âge ( Enl. 3/Jo et 857 ; Vieill. , gai. a37). (3)
Les Chevaliers. (Totanus. Cuv. ) (4)
Ont un bec grêle, rond, pointu , ferme , dont le sillon des narines ne passe pas la moitié de la longueur, et dont la mandibule supérieure s'arque un peu vers le bout. Leur taille «st légère et leurs jambes élevées ; leur pouce touche très peu à terre; leur palmure externe est bien marquée. Les espèces se retrouvent chacune presque par tout le globe.
Le Chevalier aux pieds verts. ( Scol. Gtottis^ L. ) Albin . IL 69. AIdrov. Ornith. 111, 535.BriU Zool. ph ci?
Aussi grand qu'une barge , à bec gros et fort, cendrébrun dessus et aux côtés , à bordures des plumes poiu-
(1) Gmelin a fait une autre confusion en citant cet oiseau comme une variété sons Yhjrperborea.
{a) M. Vieillot a changé ce nom en celai d'AanrARiA , gai. , pi. 387.
(3) Yojneft aussi Edw., i4i> Nanm., Su pi. 6a, f, 1 18$ "Wih., Am. VII. tvu. a. Le Chevalier parie*, enl. 3oo, que M. Mejer rapporte au tournepierre, n'est qu'un combattant.
(4) Totano , nom vénitien d'une barge ou d'un chevalier.
Cillées de brun, a ventre et croupion blanc*, à queue rayée de raies «ferrites et irregulîères, grises et blanches, k pieds verts* En été, il prend des lâches brunes au cou et à ïa poitripe; en hiveT, il est blanc sous tout le corps. (Test le plus grand de nos chevaliers d'Europe.
Le Chevalier noir. ( Barge brune» Buff. Enl. 875. Scolopax
Fusa a. L. Frisch. a36. ) (1).
S vel te comme' une barge, en été brun noirâtre dessus, ardoisé dessous, à plumes liserées ou piquetées au bord de blanchâtre; croupion blanc, queue rayée de brun et de blanc > deux caractères qui se retrouvent plus ou moins' dans tous nos chevaliers; pieds brun s-rougeâ très. En hiver il devient blanc à la poitrine et au ventre , presque cendré dessus et a les pieds rouges. C'est alors le grand Chevalier aux pieds rouges ( ScoL caliSris } L. ) , enl. 876 (2).
Le Chevalier aux pi^ds muges ou Gambette. (Triaga gam- 6e£Ca.Gm«)EnJL 845. Frisch. ?4<>* Nauni. 9. f» g*
En été, brun dessus, avec des taches noires e^ quelque peu de blanches aux bords des plumes , blanc dessous avec mouchetures brunes, surtout au cou et k la poitrine, pieds rouget j de nombreuse» raies brunes et blanches sur , la queue* eahiver, ses mouchetures sont presque effacées, et son- maateàu . est d'un gris brun presque uniforme ; c'est alors» la fig. enl,. 8127. Sa taille est d'un quart moindre.
Le* Chevalier à longs pieds. BonelH. ( Totanus stagnaùlis.
fiechst. )
Un peu moindre que la gambette, mais à jambes encore pi us 'hautes et plus grêles : en été', son dos est brun avec des tachea ir régulières noires, s©n ventre blanc, et il a des mouchetures brunes sous le cou et la poitrine; en hiver son manteau devient gris uniforme , et le dessous de son corps blanc. Les rayures de sa queue sont irrégulières et parallèles aux bords.
(1) Selon M. Meyo.r, h» Sool. curontod et eantabrigiensis , et fe Ttinga alra , Gm. , doivent se rapporter* cet oiseau. Les deux premiers sont des jeunes.
(2) Sous le feux non de barge grise.
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Le Bécasseau ou Cul-blanc de rivière* (Trinçcrochropus. L.)
Enl. 843.
Noirâtre-bronze dessus , le bord des plumes piqueté de blanchâtre , blanc dessous, moucheté de gris au-devant du cou et aux côtés , trois bandes noires seulement sur la moitié inférieure de la queue, les pieds verdâtres; encore plus petit que les deux précédents. Cest iin bon gibier, commun aux bords de nos ruisseaux, quoiqu'il y vive assez solitaire.
Le Bécasseau des boù. ( Tringa glarcotà. Gm. )
Diffère surtout de celui de rivière , parce qu'il a sept à huit rayures noirâtres , sur toute la longueur delà queue. Les taches pâles de son dos sont plus large*. En hiver , les mouchetures de son cou et de sa poitrine s'effacent près* que entièrement.
La Guigne t te. ( Tringa hypoleucos. L. ) Enl. 85o. Tôt. macuiarius. "Wils. VII. ux. i. *.?
Le plus petit de nos chevaliers; de la taille de l'alouette de mer, brun -verdâtre- bronzé dessus, avec des traits transverses fauves et noirs sur l'aile, devant et dessous blancs, le croupion et les pennes moyennes de la queue de la couleur du dos, les latérales seules- rayées de blanc et de noir comme aux autres chevaliers. Jeune, elle a un liseré fauve clair aux plumes du dos, et aux petites couvertures de l'aile. La guignette vit comme le bécasseau , et dans les mêmes lieux.
Parmi les chevaliers étrangers, il faut surtout remarquer l'espèce à gros bec et à pieds demi palmés de l'Amérique septentrionale (Scoiopax semipaimala , L.) Encycl. méth., pi. d'orn« , pi. lxxi , 6g. t j Wils*, VH , lvi > 3 , presque aussi grande que notre première espèce , k bec plus court et plus gros, k plumage gris-brun dessus, blanchâtre dessous , moucheté de brunâtre au cou et à la poitrine } k doigts bien bordés , k palmures presaue égales et considérables (ji).
(i) M. Ch. Bonap. fait sur ce caractère ton sont-genre Càtoptrophoituft. Ajoutez aux chevaliers ordinaires Tôt. speculifirus, assez semblable au Semipalmatiu , mais pins haul sur jambes , à bec plus long et à pieds
53a . / oiseaux
Les Lobipèdes. ( Lobipes. Cuv. ) (1 )
Que nous croyons devoir séparer des phalaropes, dont ils out les pieds, s'en distinguent par leur bec, qui est celui d'un chevalier; te) est
Le Lobipède àhausse-col. (Tringa fyperborea. L.)Enl. 766- Dont Tr£ngaJusca,lL,dw. 46, est probablement lafe melleoulejeune.
Ce petit oiseau gris dessus , blanc dessous, teinté de roux aux scapul aires , a autour de sa gorge blanche un large hausse -col roux (a).
, , Les Ècbasses. ( Himavtoptjs (3). Briss. }
Ont le bec rond , grêle et pointu , plus encore que Jes chevaliers jie sillon des narines .n'en occupe que moitié. Ce qui les distingue et leur a donné leur nom, ce sont leurs jambes excessivement .grêles et hautes , réticulées et desti-
■ ■ 1 1 i m 1 il i< I . ,1 ■ 1
ordinaires j — ToU vociferus, Wils., VII , ltiii , 5 , ou ToL melanolcucos , Ord. , th.- — Tôt. flavipe$% "Wils., ltiii, \\ — Toi. toiàaraut ( Tôt. glareoltu , Wils.) , Wils. , VII , ltiii , 3.
Le Tôt. bartramms , Wils ,VI1, lix, a, a le bec pins court à proportion que le» autres espèces , mais du reste il en a tous les caractères.
iV. B. Ce genre des chevaliers , mêlé par Buffen de plusieurs variétés de combattants , a été disperse par Linnaeus dans ses deux genres Scolopax et Tringa , sans aucun motif. Buûou en a mis deux espèces parmi les Barges. Cette confusion n'est pas encore entièrement débrouillée, parce que je n'ai pas pu observer toutes les espèces étrangères. Il est aisé de voir cependant qu'après mes déterminations, je n'ai pas du conseirer le genre Atites d'Iliger.
On doit encore remarquer que les descriptions tes plus exactes ne peuvent faire distinguer sûrement lés espèces, tant que Ton n'aura pas séparé , d'après les formes de becs indiqués ci-dessus , mes chevaliers de mes maubèches et de mes barges. C'est ce qui m'a empêché de donner complètement la synonymie de Bechstein et de Merer.
(1) M. Vieillot , par affectation de changement , a laissé à ceux-ci le nom de Phalaropes.
(a) Ajoute» Pltalaropus frenatus, Vieîll. , gai. , pi. 271. ou PhaUrope Useré, Temm. , col. 370; Wils , Am. , IX, pi.- iX\i\ , f. 3? C'est le sous-genre Holopodius, Ch. Bonap.
(3) Himantopus , pieds en forme de cordon (à cause de leur faiblesse) : c'est le nom de cet oiseau dans Pline.
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tuées de pouces, dont les os *out S» faibles, qu'ils rendent
leur marche pénible.
On n'en connaît en Europe qu'une espèce, blanche, à calotte et manteau noirs, à longs pieds rouges ( Charadrius himantopuSy L., enl. 878 ) ; elle est assez rare , et ses moeurs sont peu connues (1).
On ne peut guère placer qu'ici
Les Avocettbs. (Recurvirostra. L. )
Quoique leurs pieds , palmés à peu près jusqu'au bout des doigts, puissent presque les faire considérer comme des oiseaux nageurs; mais leurs tarses élevés, leur» jambes à moitié nues, leur bec long, grêle, pointu, lisse et élastique , et le genre de vie qui résulte de cette conformation > tendent également à les rapprocher des bécasses. Ce qui les caractérise et les distingue même de tous les oiseaux ,. c'est la. forte courbure de leur bec vers le haut. Leurs jambes sont réticulées et leur pouce beaucoup trop court pour toucher à terre.
L'espèce d'Europe (Recurvirostra avocelta, L.), enl. 353, est blanche, avec une calotte et trois bandes à l'aile noires, et des pieds plombés, c'est un joli oiseau, d'une taille élancée > qui fréquente les bords de la mer en hiver. L'espèce d'Amérique ( R. ameriùana. )/ Wils., VIÏ, lxiii, a; Leach , Zoolog. miscell. , pi. 101 , en diffère par un capuchon roux. •
il y en a sur les côtes de la mer 6e$ Indes une troisièmetoute blanche,, à ailes toutes noiies, à pieds rouges (72.. ' oricntalisy Nob. ) (a)
La famille
Dbs Macrodactyi.es.
À les doigts des pieds fort longs et propres à
marcher sur les herbes des marais, ou même à
(1) Ajout** Htm. niçricollts, Wjls., Amer. , VU, pi. lyiu, a, et VieilL, gai. , pî. aag.
(*) M. Vieillot a change ce nom en Hccwvir. leucoccphala, gai. , pi. a; 2 . '
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nager , surtout dans les espèces nombreuses qui les ont bordés. Cependant il n*y a pas de membranes entre les bases de leurs doigts, pas même entre celles des externes» Le bec, plus ou moins comprimé par les côtés , s'alonge ou se raccourcit selon les genres ! sans arriver jamais h, la minceur ni à la faiblesse de celui de la famille précédente. Le corps de ces oiseaux est aussi singulièrement comprimé, conformation déterminée parFétroitesse du sternum; leurs ailes sont médiocres ou courtes , et leur vol faible. Ils ont tous un pouce assez long.
On les a divisés en deux tribus , selon que leurs ailes sont armées ou non*; mais ce caractère souffre des exceptions.
Les Jàcanas. Eriss. (Pa&ra. Lin. ) (1).
Se distinguent beaucoup des autres échassiers par des pieds à quatre doigts très longs , séparés jusqu'à leur racine, et dont les ongles, surtout celui du pouce, sont aussi très longs*et très pointus , ce qui les a fait nommer vulgairement chirurgiens. Leur bec est asse% semMaUe à celui des vanneaux par sa longueur médiocre et le léger renflement de son bout , et leur aile est armée d'un éperon. Ce sont des oiseaux criards et querelleurs, Vjui rivent dans les marais des pays chauds , y marchant aisément sur les herbes, au moyen de leurs longs doigts .
L'Amérique eu nourrit quelques espèces qui ont sur J a
(i) Jaçaiu ou Jafutnay est proprement au Brésil le nom de* poules d'eau. On y nomme les Chirurgiens acjuapuazos y parce qu'Us marchent sur les herbes aquatique* nommées aquape (d'Azat.). Peut-être est-ce par une faute de copiste que l'un d'eux est nomm aguapcccaca dans .Margrave.
Parra est le nom latin d'un oiseau inconnu..
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base du bec une membrane nue, couchée et recouvrant une partie du front.
Le Jacana commun. ( Parra jacana , L.») Enl. 3a* <
Noir, à manteau toux , les premières pennes des ailes vertes, des barbillons charnus sous le bec. C'est !e plus commun titans toutes les parties chaudes de FAmérique. 11 a des aiguillons très pointus (i)< H y eu a Aussi quelques-unes de telles en Asie,
Le Jacana brimzé. ( Porta œnea. ) (*).
A corps noir, changeant en bleu et en violet, à manteau vért-bronzé, à croupion et queue roux-sanguins, à pennes antérieures de l'aile vertes; une raie blanche derrière l'œil. «Ses aiguillons sont mousses et petits.
On en a découvert en Orient qui manquent de cette membrane, et qui se font d'ailleurs remarquer par des singularités dans les proportions de leurs pennes.
Le Jacana à longue queue. ( Parra chinensis. ) Encycl. méth., Orn., pi. 61, f. i; Vieill.,,gal. a65.
Bîun , à tête, gorge, devant du cou et couverture des ailes blancs, le derrière du cou garni de plumes soyeuses jaune-doré, un petit appendice pédicule au bout de quelques-unes des pennes des ailes; quatre des pennes de la queue noires et plus longues que le corps. Le Chirurgien de Luçoh de Son n era t (Parra luzoniensis) n'est que son jeune âge : outre quelques différences de couleur-,, il n'a pas encore de longue queue.
11 y en a aussi en Orient qui ont une crête et point d'eperon aux ailes, P. gaiiwacea, Tem. , 464.
(1) Le J. varie* (P. variahilis), eul. 846, n'est que le jeune âge du commun. Le P. brasiliensis et le P. nigra n'existent que sur l'aaLorite* un peu équivoque de Margrave. Le P. viridis, qui ne repose aussi que Stfr la description de Margrave, me parait, par cette description même, être une talève. Le P. aftitana de Lath. diîfère à peine. Poor le P. chmwia, vojex ci-dessous l'article du KamichL
(a) M. Vieillot a change ce nom spécifique en fnclanoMorU , gai/ 36*4. C'est aussi le Parra sttperciliosa M Horaf.j Jav.
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Les Kamichi. (Pau»medea. L. )
Représentent , à beaucoup d'égards , les jacanas , mais en très grand , par les deux forts ergots qu'ils portent a chaque aile, par leurs longs doigts et par leurs ongles forts, surtout celui du pouce, qui est longuet droit comme aux alouettes; mais leur bec, peur fendu , est peu comprimée , non renflé, et sa mandibule*supérieure légèrement arquée. Leurs jambes sont réticulées.
L'espèce connue ( Palamcdea corrwta, L. ), enl. 45r, Vieill., gai. 261 , Anhima au Brésil, Camouchc à Cayenoe, etc., est plus grande que l'oie, noirâtre avec une tache rousse à l'épaule, et le sommet de sa tête porte un ornement singulier, une longue tige cornée mince et mobile. Ses doigts n'ont point de palmure. Cet oiseau se lient dans les lieux inondés de l'Amérique méridionale, et fait entendre de loin les éclats d'une voix très forte* U vit par paires avec beaucoup de fidélité. On a dit qu'il chassait aux reptiles ; mais quoique son estomac soit peu musculeux, il ne se nourrit guère que d'herbes et de- graines aquatiques (1).
On a fait un geure distinct
Du ChaÏa du Paraguai, d'Azz. (Chauna, d*lliger) (a). Parro chavariày L. , col. atg* Vieill. , gai. 267.
Qui n'a point de cerne sur le vertex, et dont J 'occiput est orné d'un cercle de plumes qui peuvent se relever. Sa tête et le haut de. son cou ne sont revêtus que de duvet, et il a un collier noir. Le reste de son plumage est plombé et noirâtre, avec une tache blanclfe au. fouet de l'aile et une autre sur la base de quelques grandes pennes. Il y a une palmure assez marquée entre ses doigts externes. Il mange surtout des herbes aquatiques, et les Indiens de Carthagèneen élèvent quelques individus dans leurs troupeaux d'oies et de poules , parce qu'on le dit fort coura-
(1) Bajon , Mém. sur Caverne, II , 284.
(9) M. Vieillot a changé ce nom en Opistolophus
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geux et capable de repousser même le vautour. Un phénomène singulier , c'est que sa peau , même celle de ses jambe^, est enflée, par Pair interposé entre elle et la chair et craque sous le doigt.
C'est près des kamichis que nous croyons devoir placer, quoiqu'ils n'aient presque pas de nu à la jambe (1) ,
Les MSGAPODES. ( MlGAfcODIUS. )
Cest un genre nouvellement découvert à la Nouvelle- Guinée , à bec voûté, un peu comprimé, dont les narines membraneuses prennent près de moitié , à jambes fortes assez hautes, écussonnées, à.pouces et doigts long terminés par de grands ongles un peu plats } ils ont la queue courte , du nu autour de l'œil, et leur poignet offre un petit tubercule, premier et léger vestige de l'éperon des kamichis. Leur palmure est très courte entre les doigts externes et un peu plus grande entre les internes. Ces oiseaux pondent des œufs d'une grandeur disproportionnée à leur taille.
Il y en a une espèce huppée presque comme le Cbava»a ( le Megap. Duperrey , Less. et Gara., Voy. de Duperr., Zool. , pi. 37 ); deux autres (les M. de Freycinet et de Lapeyrousey Quoy et Gaym. , Voy. de Freyc, pi. 28 et 17, et col. 2*o ) n'ont Jpoint de huppe (2). Une quatrième, plus petite (VAlec telie de Du/vitfe,Voy. deDup.,pl. 38), paraît n'avoir point de queue.
Dans la tribu dont les ailes ne sont point armées, Linnaeus comprend , soûs le genre fiflica , ceux dont le bec se prolonge en une sorte d'écusson qui recouvre le front ; et sdus le genre rallus } ceux qui n'ont point cette particularité.
(1) Le Raie de Genest n'a non plus presque aucune partie de la jambe nue.
(a) Le Mégap. Duperreyr se nomme tauon à Manille. Quoique égalant à peine la perdrix, il pond un oeuf presque aussi grand que celui d'une oie. Nous derons cette observation à M. Dussumier. Aj. le Mégap» à pied* rouges , col. 4 1 » •
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Les Râles. ( Rallus. L. )
Qui d'ailleurs se ressemblent beaucoup entre eux , présentent des becs de proportions très différentes.
Parmi les espèces qui l'ont plus long ( Rallus , Bechat.) , on compte
Le Raie d'eau et Europe. ( Rallus aquaticus. L. ) Enl. ^49-
Naum< %o* f. 4*«
Brun- fauve, tacheté de noirâtre dessus, cendré-bleuâtre dessous^ à flanc* rayés de noir et de blanc, commun sur nos ruisseauxet nos étangs, où il nage assez bien, et court légèrement sur les feuilles des herbes aquatiques, se nourrissant de petites crevettes; sa chair sent le marais (i). D'autres espèces (C&EX, Bechstein ) ont le bec plus court* On y range
Le Raie de genêts, vulg. Roidercailles. {Rallus crex , L. ) Enl. 750. Frisch. 21 a. B. Naum. 5. f. 5.
Brun-fauve, tacheté de noirâtre dessus, grisâtre dessous, à flancs rayés de noirâtre, à ailes rousses. Il vit et niche dan$ les champs, y courant dans l'herbe avec beaucoup de vitesse. Son nom latin crex est l'expression de son cri. On l'a appelé roi des cailles, parce qu'il arrive et part avec elles, et vit solitaire dans les mêmes terrains, ce qui a fait croire qu'il les conduisait. II se nourrit de graines aussi-bien 'que d'insectes et de vermisseaux.
La MaroueUe ou petit Raie tacheté*. ( Rallus porzana. L.) Enl. 7$i, Fnsch. 211. Naum. Si. f. 4?»
Brun-foncé, piqueté de blanc, à flancs rayés de blan-
(1 ) Il j en a au Cap une espèce ou variété, BaUuseœmUsc«nsr Cov.t qui a seulement les raies blanches et noires de l'abdomen plu* étendues. Ajou tez en Ralles d'eau : Rallus virginianus , Edw. , 729 ; Wîïs., lxu , 1 : — Crépitais, &. aj — Longiroslrit , cal. 849; — Knricg€au»% çnl. y?^;— Philippensisfenl. 774? — Torquatus;—Striatus; — le Fulicç caftnnensby frai est tin vrai Baie, enl. 35a, ausfti-bieA que le* GallixttU gigasy Spîx, jtcixj — Sarracurajid'. , xcviti ; -^- Jffangie, id, xcm ; — Ruficeps , îd. , xc*î, et €oétia9îd.y xcr.~Lc Ralluifitsctâ, enl. 77$, commence à avoir un bec plus court.
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châtre \ se tient près'des étangs, fait avec du jonc un nid en forme de nacelle, qu'elle attache à quelque tige- de roseau $ nage et plonge fort bien, et ne quitte notre payt que dans le fort de l'-hiver ( 1 ).
Le genre
Fuliga , L.
Peut se subdiviser comme il suit, d'après la forme de son bec et les garnitures de ses pieds.
Les Poules d'eau. ( Gallinula , Briss. et Latb. )
Ont le bec à peu près comme le raie de terre, dont elles se distinguent par la plaque du front, et par des doigts fort longs f munis d'une bordure très étroite.
La poule d'eau commune. ( Fuiica chloropus. L. ) Bnl . 877.
Frisch. aog» Naum. 39. f. 38.
Brun-foncé dessus , gris d'ardoise dessous, avec du blanc aux cuisses , le long du milieu du bas-ventre et au bord extérieur de l'aile. Les jeunes {Fuiica fusca, Gm.), poulette d'eau, Bu ff., sont plus claires, et ont la plaque frontale plus grande (a).
Les Taleves ou Poules sultanes. ( Porphyrio , Briss. )
Ont le bec plus haut relativement à sa longueur; les doigts très longs , presque sans bordure sensible, et la plaque •
"■'■'■ ; 1 ■ ■ 1 ■ ■ 1 « 1 ■ 1 ti ■ ' > « ■ ■
( 1 ) Noos avons encore en Europe deux Baies à bec court inférieur* à 1» Marooette, R. Baillioni, Vieillot, Dict., ei R. pusUlus, Naum., 3a, F. 43. Parmi ces Raies à bec. court , peuvent se ranger les Rallus cayennensis , cul. 753 et 368 ; — Minutus , enl. 847 \ — Jamaicensis , Edw. , 378 ; — JVoreboracensis, Vieill.,gaLa66 ; — Nigro-lateralis , Lichtenst; — Carolinus , Edw. 144. Wils., 48,a5 — Gallinula eurizona, T., ool. 417 ; — G. rubiginosa , id., col» 387.
Le Rallus bengaUnsis, Gm., est une Rhynduh. ' (a) La Poule iTeau ardoisée de Vlnât, Vieill. , gaL a68 , diffère à fieine de la commune j — la P. deau tachetée ou grineUe , £ nœvia , Alb., II, 73, n'est qu'un jeune raie de genêts. Aj. la P. <Vcau des Jnd%sy Rallus phœnicurus , enl. 896.
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frontale considérable , tantôt arrondie, tantôt carrée dans le haut. Elles se tiennent sur un pied en portant de l'autre les aliments au bec. Leurs couleurs sont généralement de belles nuances de violet, de bleu et d'aigue-marine. Telle est
La Poule sultane ordinaire. ( Fuliea porphyrzo , L. )
Edw. 87.
Bel oiseau d'Afrique, naturalisé aujourd'hui dans plu* sieurs lies et cotes de la Méditerranée. Sa beauté pourrait rai re l'ornement de nos parcs ( 1 ) • •
Enfin,
. Les Foulques proprement dites ou Morelles (Fulic jl, Bris*.}
Joignent à un bec court et a uqe plaque frontale considérable des doigts fort élargis par une bordure festonnée , qui en font d'excellents nageurs; aussi passent-elles toute leur vie sur les matais et les étangs. Leur plumage lustré ne s'accommode pas moins que leur conformation à ce genre de demeure, et ces oiseaux établissent une liaison marquée entre l'ordre des oiseaux de rivage et celui des palmipèdes*
Nous n'eu avons qu'un,
La Foulque ou Morclle d'Europe. (Fuliea atra , F. aierrima, et F. œtfUops. Gm,)Enl. lo^.Frisch. ao8. Naum.
De couleur foncée d*ardoise à plaque du front, et bord des ailes de couleur blanche 5 la plaque devient rouge au temps de l'amour: commun partout où il y a des étangs (2).
(t) Les FuUca maculaïa^jlavipet etjfisUilàns, ne reposent originairement que tar de mauvaises figures données par Gesoer, d'après les dessins qui loi avaient été envoyé». Mais les Fuliea martinica et flavirostris sont de vraies Talèves. Le Martinica est dans Vieil!., gai. *&j. Ajoutez la Talève à manteau verd (Porph. smaragnotus , T.), enl. 910; — - la T. <r manteau noir ( Porpk. melanotot , T.) ; — la T. meunier. [Porph, pulvcruUntus, T.), col. 4<>5 ;— la T. émerauûine {Porph. smaragdinus7T .), col. 4*i ; —la T. blanche ( Porph. albus, L.), Philip. , Vojr. à Bot.- Bay, p. 3^3 ; J. While , p. a38.
\i) Ajouter la Foulque de Madagascar (Fui. crùtata , Gm.) , enl. 797 ; Vieill. , gai. 269.
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Nous terminerons % ce tableau des échassiers par trois genres qu'il est difficile d'associer à d'autres , et que Ton peut considérer comme formant séparément de petites familles.
Les Vaginales. (Chionis. Forster. Vaginalis. La th.)
Leurs jambes sont courtes , presque comme dans les gallinacés, leurs tarses écussonnés, leur bec gros et conique , et sur la base est une enveloppe de substance dure , qui parait pouvoir se soulever et se rabaisser.
On n'en connaît qu'une espèce de la Nouvelle-Hollande ( Voy. Chionis } Lath. 111, pi. 89 ; Chionis necrophaga, Vieil!. ? gai. a58), de la taille (Tune perdrix, à plumage entièrement blanc. Elle se tient sur les bords de la mer, où elle vit des animaux morts que les flots rejettent sur le rivage.
Les Giauolês ou Perdrix de mbr. (<?lareola. 6m. )
Leur bec est court , conique , arqué tout entier, assez fendu , et ressemblant à celui d'un gàllinacé. Leurs ailes excessivement longues et pointues , leur queue souvent fourchue , rappellent le vol de l'hirondelle (1) ou des palmipèdes de haute mer; leurs jambes isont de hauteur médiocre , leurs tarses écussonnés , leurs doigts externes un peu palmés, et leur pouce touche la terre. Elles volent en. troupes et en criant aux bords des eaux. Les vers et les insectes aquatiques font leur nourriture.
L'espèce d'Europe ( Glareola austriaca ^Gm. ), en h 88a $ Glarcola pratincola, Leach*,Trans. lin ., xm, pi . xii, Naum. , 29, F. 59, est brune dessus, blanche dessous et au croupion $ sa gorge est entourée d'un cercle noir; la base de son beç
(1) Limaaeas (fedit. Xll) avait même rangé l'espèce commane dans le genre Hirimdo, sous le nom d1 Hir. praùncola.
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et set pieds «ont rougeitres. H paraît qu'on la trouve dam tout le nord de l'ancien monde (i).
Notre dernier genre sera celui des
FUàMMÀWTS. (PHOETQCOPTEaUS. L.)
L'un des plus extraordinaires et des plus isolés parmi tous les oiseaux. Leurs jambes, d'une hauteur excessive, ont les trois doigts de devant palmés jusqu'au bout, et celui de derrière extrêmement court; leur cou, non moins grêle ni moins long que leurs jambes, et leur petite tète , portent un> bec dont la mandibule inférieure est un ovale ployé longitudinalement en canal demi cylindrique, tandis que la supérieure, oblongue et plate, est pJoyée en travers dans son milieu pour joindre l'autre exactement. La fosse membraneuse des narines occupe presque tout le côté de la partie qui est derrière le pli transversal, et les narines elles-mêmes sont une fente longitudinale du bas de la fosse. Les bords des deux mandibules sont gâtais de petites lames transversales très fines, ce qui, joint à l'épaisseur charnue de la langue, donne à ces oiseaux quelque rapport avec les Canards. On pourrait* même placer les flammants parmi les palmipèdes , sans la hauteur de leurs tarses et la nudité de leurs jambes. Ils vivent de coquillages , d'insectes , d'œufs de poissons, qu'ils pèchent au moyen de leur long cou , et en retournant Içur tête pour employer avec avantage le crochet de leur bée supérieur. Ils font' dans les marais tin nid de terre élevé , où ils se mettent à cheval pour couver leur&œufs, parce que leurs longues jambes les empêchent de sfy prendre autrement.
L'espèce commune (Phœnicopterïis ruber], enl. 68, est
haute de trojs et quatre pieds. Cendrée à ùiêcbes brunes
(0 Gfareola ncevia , Gm. , est le jeune de l'espèce commune. Payez Leach, Tran$. lin. , XIII , pi. xn , f. a. Ajoutez Glar. australis , Leach, t Ioc. cil. , pi. xi v , ou Clar. isabella , Vicill. , gai. a63 ; — Glar, orientais, Leach , pi. xm ; — Glar. lacUa, Tcmm. , col. 399.
la première année, elle prend du rose au* ailes la seconde 5 et devient pour toujours, la troisième, d'un rouge pourpré sur le dos, rose sur les ailes. Les pennes des ailes sont noires ; le bec jaune et noir au bout , les pieds bruns.
Cette espèce est répandue sur tout l'ancien continent, au-dessous de"4o°. On en voit des troupes nombreuses chaque année sur nos côtes mdri dionales $ elles remontent quelquefois jusque vers le Rhin*
M. Temmink pense que le FI animant d'Amérique, tout entier d'un rouge vif, Wils;, A ni y YW, 66, etCatesb. *]3f diffère par l'espèce de celui de l'ancien monde (1).
LE SIXIÈME ORDRE DES OISEAUX
Ou les PALMIPÈDES.
Leurs pieds, faits pour la natation , c'est-à-dire implantés à l'arrière du corps, portés sur des tarses courts et comprimés, et palmés entre les doigts, les caractérisent. Un plumage serré , lustré, imbibé d'un suc huileux, garni, près de la peau, d'un duvet épais ^ les garantit contre l'eau , sur laquelle ils vivent. Ce sont aussi les seuls oiseaux où le cou dépasse, et quelquefois de beaucoup , la longueur des pieds y parce qu'en nageant à là surface ils ont souvent à chercher dans la profondeur. Leur sternum est très long , garantissant bien la plus grande partie de leurs viscères , et n'ayant de chaque côté qu'une échancrutè ou tin trou ovale garni dé membranes. Ils oqt généralement le gésier rausouleux, les cœ-
(1) Ajoutez le petit Phtmicoptère d'Amer., Geoff. ; Phœnic. rninor w VieilL, gai. , pi. *73 , le jeune; ou Flam. pjgmde, Temm. , coT. \ 19 T l'adulte.
cums longs et le larynx inférieur simple > mais reuflé dans une famille en capsules cartilagineuses.
Cet* ordre se laisse assez nettement diviser en quatre familles.
Nous le commencerons par celle
Des Plongeurs ou B&acbtptùres.
Dont une partie a quelques rapports extérieurs avec celle des poules d'eau; les jambes implantées plus en arrière que dans tous les autres oiseaux, leur rendent la inarche pénible, et les obligent à se tenir à terre dans une position verticale. Comme d'ailleurs la plupart sont mauvais voiliers, et que plusieurs ne peuvent même point voler du tout, à cause de l'excessive brièveté de leurs ailes , on peut les regarder comme presque exclusivement attachés à la surface des eaux ; aussi leur plumage est-il des plus serrés ; souvent même offre-t-il une surface lisse et un éclat argenté. Ils nagent sous l'eau en s*aidant de leurs ailes, presque comme de nageoires. Leur gésier est assez musculeux , leurs coecums médiocres; ils ont un muscle propre de chaque côté à leur larynx inférieur. j
Parmi ces oiseaux , le genre des
Plongeons (Colykbus. L. ) (i)
N'a pour caractère particulier qu'un bec lisse, droit , comprimé , pointu , et des narines linéaires; mais la différence de ses pieds l'a fait subdiviser,
( i ) Col jrmbas , nom grec de ces oUe&ux.
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Les Grèbes; Briss. ( Podiceps. Lath.. Colymbus. Bris».
et Uiger. )
Ont, au lieu de vraies palmures, les doigts élargis comme dans les foulques et les antérieurs réunis seulement à leur base par des membranes. L'ongle du milieu est aplati, le tarse fortement comprimé. L'éclat demi métallique de leur plumage l'a souvent fait employer comme' fourrure. Leur tibia , ainsi que celui du sous-genre suivant se prolonge vers le baut en une pointe qui donne des insertions plus efficaces aux extenseurs de la jambe.
Ces oiseaux vivent sur les lacs et les étangs, et ni client dans les joncs. Il parait qu'ils portent dans certaines circonstances leurs petits sous leurs ailes. Leur taille et leur plumage changent tellement avec l'âge, que les naturalistes en ont trop multiplié les espèces. M. Meyer réduit celles d'Europe à quatre.
Le Grèbe huppé {Col. cristatus y Gra., enl. 4 00 et p44 )• Friscb. i83. Naum. 69. F. 106. Col. urinator. Gm. Enl. 941. Edw. 36.
Grand comme un canard , brun-noir dessus, blanc d'argent dessous, une bande blanche sur l'aile; avec l'âge il prend une double huppe noire, et les adultes ont déplus une large collerette rousse bordée de noir au haut du col.
Le Grèbe cornu. (Col. cornu tus. Enl. 4<>4- a- CoL obscurus. Enl. 94a. et Col. caspicus.Gm.)\\e\\\. Gai. 281 .Edw. 1 4 5.
Semblable au précédent pour la forme, mais la colerette de l'adulte noire; ses huppes et le devant de son col roux. Sa taille est d'ailleurs bien moindre.
Le Grèbe à joues grises. (Col. suberistatus , et le jeune âge parotis et rubricollis. Enl. 93 1.) — Lath. Sup.l. 118. Naum. 70. f. 107.
A aussi le devant du cou roux, mais les huppes de l'adulte sont petites et noires, et sa colerette très courte et grise. Sa taille le place entre les deux précédents.
Le petit Grèbe ou Castagneux. ( Cbl. minor. Gm. ) Enl. 905.
Grand comme une caille, n'a jamais de crête ni de cole- TOME I. 35
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rette; son plumage est brun, plus ou moins nuancé àe roux, excepté à la poitrine et au ventre, où il est grâ argenté. Les jeunes ont la gorge blanche (i ).
Les GrébifouIjQItes. Buff. ( Heuo&pis. Bon na terre. Podoa.
Ilig. )
Ont les pieds lobés comme les foulques et les grèbes, mais leur queue est plus développée que dans les uns et lea autres, et leurs ongles plus aigus (a).
Les Plokôeows proprement dits. ( Mérous. Bris» (3)-
CoLYMBtJS. La th. ElJDYTES. IUgCT.
Ont, avec toutes les formes des grèbes, les pieds des palmipèdes ordinaires; c'est-à-dire les doigts antérieurs unis jusqu'au bout par des membranes , et terminés par des ongles pointus. Ce sont des oiseaux du nord, qui nichent rarement chez nous , et nous arrivent en hiver. Alors nous voyons quelquefois sur nos côtes
Le grand Plongeon. (Col. glacialis. L.) Enl. ()5a. et CoL immer. Gro. \ViIs. Am. IX. lxxiv. 3. Naum. 66. f. io3.
Dont l'adulte, long de deux pieds et demi , a la tête et le cou. noirs changeant en vert avec un collier blanchâtre; le dos brun- noirâtre piqueté de blanchâtre, et le dessous blanc. Sa mandibule inférieure un peu recourbée vers le haut a un sillou en dessous. Les jeunes, Col. ùnmer. 9Gm.f Briss., VI, x, t, qui viennent plus souvent sur nos eaux douces, varient diversement pour le plus ou moins de noir du cou, et le gris ou le brun du dos, ce qui, joint a leur moiudre taille, a fait multiplier les espèces.
( 1 ) Ajoutes le Gr. de la Caroline (Pod. caroknensis, Lalh .} , Catrsb , 1 , 91* enl. 943 » — 1° &r- AUxbeUesjouef {Pod, kalipattus+Lcu. etGarn.), Voyage de la Coq. -, Z00L, n° 45 ; — le Gr. Rolland {Pod. Rollandi, Quoy etGaym., Voy. de Freycin,, Zool., pi. xxxvi.
(a) Plotus surinamerisis\ Gmel. , enl. 893^ — Hetiornu senegalcnsis , Tieill. , gai. 380. M. Oh. Bonap. droit devoir comme GmeJin rapprocher ce genre de celai àetAnïdnga.
(3) Mergus (plongeur) , nom latin d'an oiseau de mer difficile à déterminer ; Linnaens , d'après Getner, Ta applique' au Harle. Eudy tes , nom composé par M. Itiger, a le même sens en grec.
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On en distingue
Le Lummc. (Col. arcticus. L. ) Edw. i£6. Naum. Sup.
3o. f. 60, et le jeune, enl. 914.
Qui est un peu moindre , et a le dessus du cou cendré et la mandibule inférieure droite et sans sillon. Le jeune ressemble beaucoup à celui du précédent, ,,
ht petit Plongeon. (Col. septentrtùnalis* Enl. 3o8.Ed:vr.gy« Narom. 6«j, f. 94. VîeilL Gai. *fe. et Col. steHatHs. &mi Buff. VIII. xxi, Enl. 99a» Naum. sup. 3i. f. 6a.
Le mâle adulte est brun dessus, blanc dessous , la face •elles côtés1 du cou cendrés } le devant du cou roux* La femelle et les jeunes, sont bruns piquetés de blanc dessus, tout blancs dessous. *
Les Guillemots. (tTaïA. Briss. et II.) (1).
Ont, avec la forme générale du bec dès précédents, des plumes jusqu'à la narine, et une échancrure de la pointe, qui est un peu arquée. Mais leur principale distinction est de manquer de pouce. Leurs ailes, beaucoup plus courtes encore que celles des plongeons, suffisent à peine pour les» faire voleter. Us vivent de poissons, de crabes, se tiennent dans les rochers escarpés et y pondent.
La grande espèce, dite Grand GuHtemot { Cofymbus t[vile. L. ) Enl. 903., Brit. zoo!., pi. H., Edw., 359, *> Frisch. , i85, est de la taille d'un canard, la tète et le cou bruns, le dos et les ailes noirâtres, le vendre blanc, une ligne blanche sur l'aile, formée par les bouts des pennes secondaires. Elle habite dans le fond du Nord; niche cependant sur les côtes rocailleuses d'Angleterre et d'Ecosse, et nous vient dans les grands hivers.
11 y en a une espèce pins petite, noire, avec le haut de l'aile blanc ( Col. Grylle. L. ) Vieil!. , gai. 294, Choris., Voy. aut. du M., isles Meut., pi. xxii, quelquefois maibrée de blanc par tout. (C. marmoratus) Frisch., S upl., B.,
(1) Uria, nom grec 00 plutôt lalia d'un oiseau aquatique qui parait
avoir été un Plongeon ou un Grèbe. Guillemot , nom anglais de noue
oiseau , doit indiquer sa stupidité.
pi. 18S , Edw. 5o , et Penn. , Àrct. eooI. , H, xxn , ». On en voit même des individus tout blancs. C. lacteoha, fcall. ) (0 On pourrait encore séparer des guillemots
Les Ckpsus. ( Vulgw Colombes de Groenland*) (a)
Dont Je bec est pi us court , à dos pi us arqué , et sans échancrure* La symphise de leur mandibule inférieure est extrêmement .courte. Leurs ailes -sent plus fortes et les membranes -de leurs pieds assec échancrées.
L'espèce )a plus connue , dite Petit Guillemot ou Pigeon de Groenland (Cofymbus minor. Gm.) Enl. 917., mergulus allé., Vieill. , Gai. ncfi ; Brit. Zool., pi. H. 4, f- 1, Edw. 91, Naum., 1" éd. , 65, f. 102, delà taille d'un bon pigeon, est noire dessus, blanche dessous, avec un trait blanc sur l'aile comme au guillemot. Son bec est noir et ses pieds rouges. Elle habite toutes les côtes du Nord , niche sous terre. Nous la voyons aussi quelquefois en hiver.
Le genre * Des Pingouins. ( Alca. Lin. )
Se reconnaît à son bec très comprimé , élevé vertica> lement , tranchant par le dos , ordinairement sillonné en travers, a ses pieds entièrement palmés et manquant de pouces, comme ceux des guillemots. Tous ces oiseaux habitent les mers du Nord.
Us peuvent encore être subdivisés en deux sous-genres.
Les Macareux. ( Fratercula. Briss. Mormon. Il i g . )
Dont le bec, plus court que la tète, est autant et plus élevé à sa base qu'il n'est long, ce qui lui donne une forme très
(1) Aj. le G. à gros bec9 (Uria Brunnichu, Sabine), Cboris, Vcy. aut. du m. , pi. xxi ; — Uria lacrymaru , Lapil. , ibùL, xxm , et consultes l'article que M. Valcnciennes y a insère sur ce genre.
*(a) Cephus, nom d'un oiseau de mer souvent mentionné par les Grecs, et qui paraît avoir été quelque espèce de Pétrel on de Mouette. Il a été applique' par Meeting et ensuite par Pallas aux Plongeons et aux Guillemots. M. Vieillot Ta changé en Mergulus , gai. ao5.
extraordinaire»; une peau plisséç en çatoi* ordinâuren^ent la base. Leurs narines, placées, prèa du bord , ne sont que des fentes étroites. Leurs petites ailes peuvent encore les soutenir
un instant \ ils vivent sur la mer comme les guilleraots et
nichent sur les rochers.
Le macareux le plus commun ( Alca arçtica, L., et La- • bradoricij Gm. ; Mormon fratercula, Tem. ), enl. 275 , Brit. Zool., pi. H.,Edw., 358, t,Frisch., jgt, Naum.65, f. ioi, de la taille d'un pigeon, a la calotte et le manteau noir et tout le dessous blanc. Il niche quelquefois, sur les côtes escarpées de l'Angleterre et abonde sur les nôtres en hiver (1).
M. Temmink distingue sous le nom de Staryques ( PfiAleris) les espèces à bec moins élevé (a).
Les Pingouins proprement dits. ( Alca. Cuv.) (3).
Ont le bec plus alongé et en forme de lame de couteau y les plumes en garnissent la base jusqu'aux narines; leurs ailes sont décidément trop petites pour les soutenir, et ils ne volent point du tout.
Nous voyons quelquefois sur nos côtes en hiver
Le Pingouin commun. (Alca torda et pica. Gm.)Enl. 1004, l'adulte. ioo3, le plum. d'été. Edw. 358. a. Briss. VI. vin. a. Brit. Zool. pi. H. 1.
Noir dessus, blanc dessous ; une ligne blanche sur l'aile et une ou deux sûr le bec. Le mâle a de plus la gorge noire et un trait blanc de l'œil au bec. La taille de cet oiseau est à peu près celle du canard.
(1} Ajoutez A. eirrhata , Pallas , Spic. , V , pi. 1 ; Vieill. , gai. 299.
(a) Alca cristatella, Vieill., gai. 197 , ou Starjrque cristatelle, T., col.
. 200, et Pall., Spic. Zool., Y, pi. 1, dont A. pjrgmœa est le jeune ; — A.
psittacula, Pall. , Spic, Y, pi. 2 , dont J. tctracula, ib. pi. 4, est le jeune.
(3) Alca , alk, auk, nom du Pingouin aux Iles de Feroè, et dans le nord de l'Ecosse. Celai de Pinguoin, donne d'abord aux Manchots du sud par les Hollandais , indique leur graisse huileuse. Voyez Clusius , Exot. f 1 01 . C'est Bufibn qui a transfert' exclusivement ce nom aux A laites du Nord.
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Le gnmd Pingouin, (Atca impennis. L. ) Buff. IX , nn.
fini. Sr^.Edw. 147.
Approche de celle de l'oie ; ses couleurs sont semblables à celles du précédent; mais son bec est tout noir, marqué de huit ou dix sillons, et il a une tache blanche ovale entre le bec et l'œil ; ses ailes sont plus petites à proportion que dans aucune espèce de ce genre. On dit qu'il ne pond qir/ua grand œuf, tacheté de pourpre*
. Le genre
Dbs Manchots ( àptbnodytbs, Forst.* )
Bit encore moins volatile que les pingouins; ses petites ailes ne sont garnies que de vestiges de plumes, au premier coup d'œil presque semblables à des écailles ; ses pieds, plus en arrière que dans aucun autre oiseau, ne le soutiennent qu'en s'appuyant sur le tarse, qui est élargi comme la plante du pied d'un quadrupède , et dans l'intérieur duquel on trouve trois os soudés ensemble par leurs extrémités. Ces oiseaux ont d'ailleurs un petit pouce dirigé en dedans, et leurs trois doigts antérieurs sont unis par une membrane entière.
On n'en trouve que dans les mers antarctiques, où ils ne viennent à terre que pour nicher. Ils ne vont à leurs nids qu'en se traînant péniblement sur le ventre.
Leur bec peut les faire diviser eu trois sous -genres.
Les Manchots proprement dits. ( Aptewodytes. Cuv. )
L'ont grêle , long, pointu; la mandibule supérieure un peu arquée vers le bout, couverte de plumes jusqu'au tiers de sa longueur, où est la narine, et d'où, part un sillon qui s'étend jusqu'au bout.
Le gnmd Manchot. {Apt. patagonica. Gm.) Enl. 975.
Est de la taille d'une oie, ardoisé dessus, blanc dessous, à masque uoii* , entoure d'une cravatte citron. Il habite en très grandes troupes aux environs du détroit de Magellan
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et jusqu'à la Nouvelle-Guinée. Sa chair, quoique noire, est mangeable.
Les G or fous. (Cata*rhact£5. Briss.) (i)
Ont le bec fort, peu comprimé, pointu , à dos arrondi , la pointe -un peu arquée; le sillon qui part de la narine se termine obliquement au tiers inférieur du bord.
Le Gorfou sauteur. ( Àpt. chrysocoma. Gm. ) Enl. 964*
Vieill. gai. 398.
Est grand comme un fort canard , noir dessus, blanc dessous , et porte une huppe blanche ou jaune de chaque côté de l'occiput. On le trouve aux environs des îles Malouines et de la Nouvelle-Hollande. 11 saute quelquefois au-dessus de l'eau en nageant, et fait ses œufs dans un trou sur la terre (a).
, Les Sphéitisques. ( Spheiuscus. Briss.) (3)
Ont le bec comprimé, droit, irrégulièrement sillonné à sa base, le bout de la mandibule supérieure crochu , celui de l'intérieure tronqué, les narines au milieu , et découvertes.
Le Sphcnisque du Cap. \Âpt. démena. Gm.) Eul. 38?
et ioo5.
Noir dessus, blanc dessous, le bec brun, avec une bande blanche au milieu : le mâle a de plus un sourcil blanc, la gorge noire, et une ligne noire dessinée sur la poitrine , et se continuant le long de chaque flanc. Il habile surtout aux environs du Cap, où il niche dans les rochers (4).
(1) Gorfou, corrompu degoirfugel, nom du grand Pingouin aux tles de Fe'roë. F oyez Clusius , pxot. , 367. Catarrhactes est le nom grec d\m oiseau très différent , qui volait très bien , et qui se précipite de haut sur sa proie. C'était probablement une espèce de Mouette.
(a) Ajoutez ApU catarrhactes , Edw. , 49 9 — ApU papua , Sonnerat , I«* Voy. , pi. n 5 , et VieUL , gai. 199 \ — ; Apt. minor, Lalham , Sjrn. III, pi. io3.
(3) Spheniscus , nom donne par Mochting aux Macareux, et j>ar Brisson aux Manchots; de wy?» (coin).
(4) Aptenod. torefuata , Sonner., Ir Voy , 1 1{ , paraît la femelle à* Apt. démena.
55a oiseaux
La famille
Des LoNGIPENNES OU GllANDS VOILIERS
Comprend les oiseaux de haute mer, qui, au moyen de leur vol étendu, se sont répandus partout, et que les navigateurs rencontrent dans toutes les plages. On les reconnaît à leur pouce lil>re ou nul, à leurs très longues aileset à leur bec sans dentelures, mais crochu au bout dans les premiers genres , et simplement pointu dans les autres. Leur larynx inférieur n'a qu'un muscle propre de chaque coté ; leur gésier est m usculeux et leurs cœcums courts.
Les Pétrels. ( Procellaria. Lin. )
Ont un bec crochu par le bout , et dont l'extrémité semble faite d'une pièce articulée au reste ; leurs narines sont réunies en un tube couché sur le dos de la mandibule supérieure; leurs pieds n'ont, au lieu de pouce, qu'un ongle implanté dans le talon. Ce sont, de tous les palmipèdes , ceux qui se tiennent le pins constamment éloignés des terres : aussi, quand une tempête approche , sont-i Js souvent obligés de chercher unre/uge sur les écueils et sur les vaisseaux , ce qui leur a va/u le nom d'oiseau de tempête : celui de pétrel ( petit Pierre) leur vient de l'habitude de marcher sur l'eau, en s'aidantde leurs ailes. Ils font leurs nids dans les trous des rochers, et lancent sur ceux qui les attaquent un suc huileux, dont il paraît qu'ils ont toujours l'estomac rempli. Le plus grand nombre des espèces habile les mers du cAlé du pôle antarctique.
On nomme plus particulièrement Pétrels (Procellibia;, ceux dont la mandibule inférieure est tronquée.
La plus grande espèce, Pétrel géant, Quebranta huessos ou Briseur tïos (Procelf. giganlea, Gm.), Lath., Syn. IIL,
pi. 100, n'habite que les mers australes, et surpasse Toie eu grandeur. Son plumage est noirâtre. Il y en a des variétés plus ou moins blanches.
.On trouve dans le» mêmes mers
Le Damier, Pétrel du Cap, Pintado, etc. (Proc.capensis.)
Enl. 964.
De la taille d^in petit canard , tacheté en dessus de noir et de blanc, blanc en dessous. Les navigateurs en parlent souvent.
Nous voyons quelquefois sur nos côtes
Le Pétrel gris-blanc , ou Fulmar, Pétrel de Saint-Kilda (Proc. glacialis.) Enl. 59. Brit. zool.,p1.%M;f. 1. Blanc, à manteau cendré, à bec et pieds jaunes, de la taille d'un gros canard. 11 niche sur les cotes escarpées des lies Britanniques et de tout le Nord (1).
Certaines espèces , petites , à bec un peu plus court, à jambes un peu plus hautes , à plumage noir ( les Thà- LA8SIDBOMA , Vigors. ) sont surtout connues des marins sous le nom d'Oiseaux de tempête. )
La plus commune ( Proc, pelagicU ), Briss., VI , un, 1;
Wils., À m., VII, lix, G; Edw., go, n'est guère plus grande
qu'une allouette, haute sur jambes, toute brune y hors
le croupion, qui est blanc, et un trait blanc sur le bout
des grandes couvertures de' l'aile. Quand elle cherche
un abri sur les vaisseaux, c'est un signe d'ouragan (a). Nous séparons, avec Brisson, sous Je nom
De Puffins ( Puyrwrus ), (3).
Ceux où le bout de la mandibule inférieure se recourbe
vers le bas avec celui de la supérieure, et où les narines,
(1) Ajoutez le Pétrel horde. Te mm. , col. 4 16 > — Ie Pétrel bérard , Freydn., 37 5 — Proc. cinerea , Lath. ; — Proc. desolata , id. ; —Proc. turtur9 Forst.
(a) La fîg. enl. g33 est ane espèce très voisine des mers du Sud (Proc. oceanica, Forst.) — Ajoutez Procell. Leachii, Temm., Ac. de phil., VI, pi. 9, £ 1 ; — Proc. Wilsonii) Ch. Bonap. ; Wils. , Amv VII, lxx , 6, ld.9 Ac. de phil., VI, pi. 9, f.aj — Proc.fregaUa, La th., Rocnef., Anlill. , p. i5a; — Proc. marina, Vieill , gai. 393.
(3) Pujfîn , nom de notre a* espèce, sur les côtes d'Ecosse.
quoique tubuleuses, «'ouvrent, non point par un- orifice comm«n , mai» par deux trous distincts. Leur bec eat plus alongé à proportion.
Le Puffm cendré. ( Proc. puffirms. Gm. ) EnL 96a.
Est cendré dessus, blanchâtre dessous, et a les ailes el la queue noirâtre; le jeune est plus foncé. Sa taille est celle d'un corbeau. Ou le trouve daas presque toutes les mers (1).
On a long-temps confondu avec ce pufân une espèce seulement de la taille de la bécasse, noire eu dessus, blanche en dessous,, qui habite en quantité innombrable les côtes du nord de l'Ecosse , .et des îles voisines , et que les habitants salent pour leurs provisions d'hiver {Proceltaria Anglorurn, Tem. ), Edw., 35g.
Les navigateurs parlent quelquefois, soaslenom de pétrels, d'oiseaux, des mers antarctiques, qui peuvent faire deux, genres particuliers. •
Les PelécakoÏdes. Lacép. ( Halodroha. Uig. )
Qui , avec le bec et les formes des pétrels ou des pùffins, auraient la gorge dilatable comme les cormorans, et manqueraient tout-à-fait de pouce comme les albatrosses ( PraceUaria urinaîrix , Gm. ) , et
Les Prions. Lacép. ( Pachyptila. llig. )
Qui , semblables d'ailleurs au* pétrels, ont les narines séparées comme les puffios, le bec élargi à sa base, et ses bords garnis intérieurement de lames verticales, pointues, très nues, analogues à celles des canards. Les Pétrels bleus, (Procell. vittata et cœrulea. Forst. )
Les Albatrosses. (Diomedea (a).*Lra.)
Sont les plus massifs de tous les oiseaux d'eau. Leur bec, grand, fort et tranchant , a des sutures marquées,
{ 1) Ajoutez Procell. obscura , Vicill. , gai. 3oi \ — et Proc. pacifica ,
oufuliginota, Whiie , a5a , <[ui n'est pcwL-ètre pas différent du Procell.
œquinoctialis , Edw . , 89.
{-à) Diomeàca , nom aucieu de certains oiseaux habitants de Tilc de
et se termine p*r ud gros çroo qui y semble ai^iculé; tyurs narines «ont en forme de rouleaux courts, couçbé? siir les côtés du Jbec ; leurs pieds n'pnt point de pouce, ni même ee petit Ongle qu'on remarque dans les pé(ftjs»lls habitent tous les mers Australes , vivent de frai 4? poisson, de mollusques , etc.
L'espèce la plus connue des navigateurs (Ditmcdea exulanSy Lia.); en^ a37,Vieill.,gal.ag3, est nommée pir eux mouton du Cap, à cause de sa grandeur , de son plumage blanc à ailes noires , et parce qu'elle est surtout abondante au-delà du tropique du Capricorne. Les Anglais l'appellent aussi vaisseau de guerre , etc. C'est un grand ennemi des poissons volants. Elle fait un nid de terre éleVé, et y pond des œufs nombreux et bons à manger. On dit sa voix aussi forte que celle de l'âne.
On a observé divers albatrosses plus ou moins bruns ou noirâtres; mais on n'a pu encore constater jusqu'à quel point ils forment des variétés ou des espèces distinctes (*).
Les Goélands, Mauves, Mouettes (Larus. L.) (a).
Ont le bec comprimé, alongé, pointu, sa mandibule supérieure arquée vers le bout, l'inférieure formant en dessous un angle saillant. Leurs narines, placées vers le milieu, sont longues, étroites et percées à jour; leur queue est pleine , leurs jambes assez élevées, leur pouce court. Ce sont des oiseaux làcherf et voraces, qui four?
Diomède , près de Tareiite , et que Ton disaiuaccueillir les Grecs , et se jeter sur les Barbares. Quant au mot albatros, je vois que les premiers navigateurs portugais ont appelé les Fous, et d'autres oiseaux de mer, alcatros on alcatras. Dampierre a appliqué ce nom aa ^enre actuel ; Grew Ta changé en Albitros, et Edwards en Albatros.
(i) Tel est le Dio/n, spadicca. — Aj. D. brackjrura, Temm.f&û. 963 ; — D. melanophrù, T., col. t\56; — D. chlororliynchos , Lath., V, pi. xcnr, col. 4689 — D. juliginosa, coL 4&)*
(a) Larus , nom grec de ces oiseaux ; Gavia en latin , d'où Gabidn en provençal ; en français, on les nomme Mauves ou Mouettes, de leur nom allemand Mœvej Goéland , employé pour la première fois par Feuillée , n'est qu'une corruption de leur nom anglais Gull, Gull-ent.
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millent sur les rivages de la mer , se nourrissant de toute espèce de poissons, de chair de cadavres, etc. Ils nichent dans le sable ou les fentes des rochers , et ne font que peu d'œufs. Lorsqu'ils s'avancent dans les terres, c'est nn signe de mauvais temps. Il s'en trouve plusieurs espèces sur nos côtes; et, comme leur plumage varie beau» coup avec l'âge, on les a encore multipliées. En général, dans leur jeunesse , ils sont tachetés de gris.
Bu Son nomme
Goélands.
Les grandes espèces qui surpassent la taille du canard. L'un des plus grands est
Le Goéland à manteau noir. (Larus marinus et nœvius.
Gm. ) Enl. 990 et a6ô.
Qui , d'abord tacheté de blanc et de gris , devient ensuite 9tout blanc, à manteau noir; le bec jaune, avec une tache rouge en dessous; les «pieds rougeâtres.
Le Goéland a manteau gris, vulgairement Bourgucmestre. ( Larus glaucus. Gm. ) Naum. ire éd. 36.
Ne lui cède guère : il n'en diffère que par sou manteau cendré-clair. Le jeune est aussi tacheté (1).
Les Mauves ou Mouettes
Sont les espèces plus petites.
La Mouette à pieds jaunes. { Larus fuscus. L. flavipes. Meyer. ) Frisch. 218. Naum. ipe éd. f. 5i. B.
Est toute blanche, sauf le manteau qui est noir; les pieds jaunes. ,
La Mouette blanche. ( Larus ebwrneus. Gm.) Enl. 994*
Entièrement blanche, à pieds noirs; du Groenland et du Spitzberg. S'égare quelquefois eu Europe.
( 1 ) M. Temmink en distingue le Larus argentatus, La*b . , enl. *53. — Aj. le Goéland Uucomele , Vieil!. , 61 , et le Goéland à tête noire du Bengale*
La Mouette hyieds bleus (Larus cyanorhynchus. Meyer.)
Epi. 977, Brisa. VI* xvi. 2.
Est, dans son dernier âge , d'an beau blanc , à manteau cendré-clair 5 les premières pennes de l'ailesen partie noi- . rea> avec des taches blanches au bout; son bec et ses pieds de couleur plombée. Elle vit beaucoup de coquilles.
La Mouette à pieds bouges. ( Lar. ridibundus. Lar. hybernus. et Lar. erythropus. Gm. ) Enl. 969 et 970. Briss. VI. xvii. i.
Est à peu près semblable àta précédente, excepté qu'elle » a , dans son premier Age, le bout de la queue noir, et du noir et du bruu sur l'aile : la tête de l'adulte devient brune au printemps y et reste ainsi tout l'été (enl. 970); son bec et ses pieds sont plus ou moins rouges. On l'a nommée^ d'après son cri, mouette rieuse (1).
La Mouette à trois doigts. (Larus tridactylus et Lar. rissa. Gm. ) Briss. VL xvi. 1. étxvii. a.
. Encore fort semblable aux précédentes, se distingue par un {>ouce très court et imparfait. Jeune, elle est plus 01 moins tachetée de brun ou de noir (enl. 387 ).
On a distingué avec raison des goélands et mouettes ordinaires,
Les Stercoraires. Briss. Labres. Buff. (a) (Lestris. Iliger.)
Où les narines membraneuses, plus grandes que dans les autres, reportent l'orifice des narines plus près de la pointe et du bord du bec; leur queue est pointue. Us poursuivent avec acharnement les petit es mouettes pour leurenlever ce qu'elles
(1) Ajoutez Larus atriciUa, Pall., Nov. oomm. petr., XV, zxn , 2 ; Catesb., I/89; WIU. , Am., IX, lxxiv, 4» «ous le nom de Ridibundus-, — Larus leucopterus; — L. cùrhocephalus , Vieil]., gai. 389, on poliocephalus , Lichtenti ; — L. ieucopktalmus , Licht. col. 366 ; — L. Sabini , Leach ; — L. minutes, Fali. , Voy. III , xxiv$ — L. meUnurus^ T. , col. 4&)9 et Tile», Voy. deKrusenst., pi. lvii.
(a) Anrçtc y volcar, nom de ces oiseanx parmi les pécheurs suédois* M. Vieillot a changé ces noms en Stercoreus.
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mangent , et même , à ce que quek[uès-ttii»dâS6a& , pour dévorer leur fiente. De là leur nom.
Le Labhe à fangme queue. ( Lotus parasiticus* Gm. ) Enl.
76%. Edur. 148.
Est brun-foncé dessus, blanc dessous; les dette peooes du milieu de fa queue excèdent les autres du double. Il est très ftare ici. Jeune , il est tout J^run . C'est alors le Lunu crepidàUtSy Gm., En h 991 , ou mieux Edw., i4q.
Les régions arctiques nourrissent une espace de la taille d'un goéland, brune, à base des pennes de l'aile blanche ( Larus cataractes, GmO, Brit. zool., pi. L., 6 , et une autre de la taille d'une mouette , brune dessus, blanche dessous , avec un collier brun sur la poitrine ( Lcstris pomarinus. Tem. ) ( 1) .
Les Hirondelles de mer. (Stersa , L.) (2).
Tirent leur noms de leurs ailes excessivement longues et pointues, de leur queue fourchue, de leurs pieds courts, qui leur donnent un port et un vol analogues à ceux des Hirondelles. Leur bec est pointu , comprimé , droit, sans courbure ni saillie; leurs narines vers la base, oblongues et percées de part en part ; les membranes qui unissent leurs doigts fort échan crées ; aussi nagent-elles peu. Elles volent en tous sens et avec rapidité sur les mers , jetant de grands cris ejt enlevant habilement de la Surface des eaux les mollusques .et les petits poissons dont elles se nourrissent. Elles s'avancent aussi dans l'intérieur sur les lacs et les rivières*
La plus commune au printemps sur nos, eaux douces,
Le PiérrtPG&rin ou htr. de nier a bec rouge (Sternahirundo, L.)Enl.9B5;Fri^ch.>aï9;lSaum.r37,f.5a;Wils.,\UfLx, 1.
Est, dans son état adulte, blanche, à manteau cendré-
(1) Te n'oserais affirmer lf identité du Lcstris catarractes f Freyc. 38 , et
du Stemoreiu pottiarinus , Vieill. , gai. aSS, avec les espèces ci-dessus, (a) Sterna est leur nom anglais, Stern ou Tcrn, latinise par Turuer>
el admis par Gesncr.
clair /calotte noire , pieds rouge*, bec rouge à bout noir, longue d'un pied. Son envergure en a au moins deux.
La petite Hirondelle de mer. (Sterna minuta. L.) Ëni. 996. Wils. Am. \. lx. 2. Naum. 38, f. 55.
Ne diffère du Pierre-Garin que par sa taille moindre A'uo tiers, et par son front blanc.
L'Hirondelle de mer à bec noir. (Sf. cantiaca. Albin.) II.
LXXXYirt. *
Surpasse le Pierre-Garin-, et a le bec noir à bout jaune) le jeune est le. A. striata., Gm. , Lath. , VI, pi. 98.
. . La plus grande de nos espèces est le St. caspia , Pall. > Sparm. Mus., Caris., mciij MeyerTOis. d'Allem., II, vi. Sav. Egypt., Ois. pi. ix. F. 1, blanche, à manteau cendré, l'occiput mêlé de noir et de blanc , le bec rouge, les pieds noirs.
L'Hirondelle de mer noire. {St. nigra, St.Jîssipes, et St. nœvia. ) Enl. 338 et 9^4. Frisch. 220*
A la queue moins profondément fourchue. Jeune , son manteau est tacheté de noir. Adulte, elle est presque toute d'un cendré noirâtre.
Parmi les espèces étrangères, on doit remarquer Vhir. de mer à aigrettes. {St. inca , Lcss. et Garn.), des côtes du Pérou. Voy. de la Coq., Zool., pl»47> noire, à bec et pieds rouges, une bande sur la joue, et los plume* de, l'or aille ^pendantes, blanches (1).
On pourrait distinguer de s autres hirondelles de mer
Les Noddis.
Dont la queue n'est pas fourchue et égale presque les ailés.
(1) Ajoutez en espèces d'Ear. : St Dougalti, Montag.'; Vicill., 990 ;—St. angUea, id. , ou araneu , Wils* » Anf. , VIII , lxxii , 6; —St. arotioa , Temm. ; —«Si. leucopareia , Natter. ; — St. leucopura , Temm. , Schiuz. , Ois. de Suisse, froaâsp.
En csp. étrang. : Su cayàna , enl. 986 ; — St. melanauchen , Temm v col . 4 »7 î — St. melanogasUr, id. , col. 4^4 » — St. fiiliginesa , "Wils
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Us ont aussi août leur bec une légère saillie, premier indice de celle des mauves. On n'en connaît qu'un ,
Le Noddi noir, oiseau fou, etc. (Stcrna stolida, L. }
Enl. 997.
.Brun-noirâtre, le dessus de la tête blanchâtre, célèbre parmi les navigateurs pour l'&ôurderie avec laquelle ii vient se jeter sur les vaisseaux (1).
Les Couleurs -d'eau ou Becs- en -ciseaux. (Rhyn-
chops, L.)
Ressemblent aux hirondelles de mer par leurs petits pieds , leurs longues ailes et leur queue fourchue ; maïs se distinguent de tous les oiseaux par leur bec extraordinaire , dont la mandibule supérieure est plus courte que l'autre, et où toutes les deux sont aplaties eu lames simples, dont les bords se répondent sans s'embrasser. Us ne peuvent se nourrir que de ce qu'ils relèvent de la surface de l'eau, en volant, avec leur mandibule inférieure.
On en connaît surtout une espèce (Rkynchops nigra, L.) enl. 357, blanche, à calotte et manteau noirs, avec une - bande blanche sur l'aile et les pen nés externes de la queue blanches en dehors. Son bec et ses pieds sont rouges, et elle égale à peine unjpigeon. Elle habite les mers de Antilles (2). .
La famille .
Des Totipalmes
À cela de remarquable , que leur pouce est réuni avec les autres doigts dans une seule membrane , et malgré cette organisation, qui fait de leurs pieds des rames plus parfaites , presque seuls parmi les
(1) Le Sl phillppensù (Sonner. , Ier Voj. , pi. lixxv) ne paraît pas tliftërer do Stolida ,* — le Sufuscata^ La th. , Briss. , VI, pi. xxi , 1, parait aussi de ce sons-genre. , ainsi que le St.' tentarostris 3 T. , col. aoa.
(2) Aj. Rhynch. flavirostris , Vieill. , gai. 291 ; — Rh. cinerascens. Spix, en ; — R. brevirostris* Id* an.
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palmipèdes, ils se perchent sur les arbres. Tous sont bons voiliers et ont les pieds courts. Linnaeus en faisait trois genres , dont le premier a dû être subdivisé.
Les Pélicans. (Pelecanus. L. )
Comprenaient tous ceux où se trouve à la base du bec quelque espace dénué de plumes. Leurs narines sont des fentes dont l'ouverture est à peine sensible. La peau! de leur gorge est, plus ou moins extensible, et leur langue fort petite. Leur gésier aminci forme, avec leurs autres estomacs, un grand sac. Us n'ont que de médiocres ou petits cœcums.
Les PÏLicANS proprement dits. ( Onocrotalus, Briss., Pelecanus. Iliger.) (i).
Ont le bec très remarquable par sa grande longueur, sa forme droite, très large et aplatie horizontalement, par le crochet qui le termine; enfin par sa mandibule inférieure, dont les branches flexibles- soutiennent une membrane nue etdilàtableen un sac assez volumineux. Deux sillons régnent sur la longueur, et les narines y sont cachées. Le tour des yeux est nu comme la gorge. La queue ronde.
Le Pélican ordinaire. ( Pelec. onocrotalus, L.) Enl. 87.
Edw. 9a. Fristh. 186.
Grand comme un cygne , entièrement d'un blanc légèrement teint de couleur de chair , le crochet du bec rouge comme une cerise; est plus ou moins répandu dans tout l'ancien monde, niche dans les marais, ne vit que de poissons vivants. Il porte , dit-on, des provisions et de Peau dans le sac de sa gorge. On n'a point assez déterminé
(1) Pelecanas et onocrotalus sont deux noms grecs latinises de cet oiseau.
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les variations d'âgede cet oiseau , pour qne l'énumémfoa des espèces de son genre soit assurée (i).
Les CoBMOHAns (a). (Phalacrocorax , Briss. ; Carbo , Meyer.;
Halieus, lliger. )
Ont le bec alongé, comprimé, le bout de la mandibule supérieure crochu et celui de l'inférieure tronquée; la langue fort petite , la peau de la gorge moius dilatable; les narines comme une petite ligne qui ne semble pas percée. Le doigt du milieu a Pongle dentelé en scie.
Les Cormorans proprement* dits, ont la queue ronde de quatorze pennes. Nous en possédons un ,
Le Cormoran. (Pclecanus carbo , L. ) Enl. 927., le jeune Frisch. 187 et 188. et Brit. 200I. pf. L. t.
D'un brun noir , onde de noir foncé sur le dos, et mêlé de blanc vers le bout du bec et le devant du cou; le tour de la gorge et les joues blancs dans le mâle, dont l'occiput est aussi huppé. De la taille de l'oie. Il niche dans les trous des rochers ou sur les arbres ; fait trois ou quatre œufs.
Le petit Cormoran. ( Pelec. graculus. Gm. )
Enl. 974 f le jeune.
Un peu plus petit, d'un noir plus profond et plus
( 1) Je ne vois point de différence entre notre Pélican et le Pelec, rostu*, Sodq., I« Voy. t pi. lit. Quant au Peùe. manillensit, id., lui, Sonnera t dit lui-même qu'il le croit le jeune âge du Roseus. Je ne vois pas nos plus de différence entre le Fuseus, Edw. f q3 J et celui de la pi. enl. 965, que Ton cite sods Roteus , mai* qui est bien plutôt semblable au ManUlensis, M. Temmink regarde cette figure comme représentant le jeune de l'espèce commune. Le PhUippensû, Briss., VI, pL i#vi, est le même individu qui a servi de modèle a cette pi. enl. 965. Ainsi l'un et l'autre sont de jeunes Onocrotalut. — Celui de la pi. 957 , cité aussi sous Fuseus, paraît réellement une espèce , la même que Vieill. , gai. 276. — Ajoutes le Pel. a lunettes (P. perspkiilalus , T.), col. 376.
(2) Cormoran , corruption de Corbeau marin , à cause de sa couleur noire. C'est en effet le Corbeau aquatique d'Aristote. Phalacroeorax (Corbeau chauve), nom grec de cet oiseau indiqué par Pline, maïs non employé par Aristotc. Celui de Carbo ne lui est donné que par Albert , peut-être d'après son nom allemand Scharb. A tous ces noms, M. Vieil lot a encore ajouté celui d'ffydrocorax , gai. pi. 375.
bronze; point de blanc devant le cou; les plumes du dos plus pointues : est plus rare que le commun (i).
Les FUEGATTES (3).
Diffèrent des cormorans par une queue- fourchue, des pieds courts , dont les membranes sont profondément échancrées, une excessive envergure, et un bec dont les deux mandibules sont courbées au bout.
Leurs ailes sont si puissantes, qu'elles volent à des distances immenses de toute terre , principalement entre les tropiques , fondant sur des poissons volant», et frappant les fous pour les contraindre à dégorger leur proie.
On n'en connaît bien qu'une (Peicconus aquilus, L« ),
enl. 961, Vîeill., gai., pi. ^74., à plumage noir, plus ou
moins varié de blanc sous la gorge et le cou, à bec rouge.
Son' envergure approche quelquefois dit-on de dix à douze
pieds (3).
Les Fous ou Boubies. (Su la , Briss. ; Dtsporus , Uig. ) (4):
Ont le bec droit , légèrement comprimé , pointu , à pointe un peu arquée; ses bords denticulés en scie, à dents dirigées en arrière ; les narines se prolongeant en une ligne qui va jusqu'auprès de la pointe; la gorge nue, ainsi que le tour des yeux et peu extensible; l'ongle du doigt du milieu dentelé en scie; les ailes bien moindres que les frégattes , et la queue un peu en coin. On les a nommés fous à causé de la stupidité avec laquelle ils se laissent attaquer par les hommes et les oiseaux, surtout par les frégattay, qui les — — — --■ - — ■ ■ - — ■ ■ - - — :
(1) Ajoutez le Cormoran longup. , Tcmm.; (Pel, qrùtaUu, Olaft ), Yoy. en 1*1. , trad. fr. , pi. xuv, col. Sao , et Vieill. , gai. 9 76 ; — PcL aJHcanus, Lath. ; Sparm. , Ma», carli. ; III» 61; — Pel. nœvius, Le th. , Syn. III , pi. io4 , et Sparm. , Mas. caris. , 1 , 1 o 5 — Pelec. pyg. mœus , Pall. , Toy., App. , pi. 1.
(a) M. Vieillot les nomme Tdctypetes, pi. 374*
(3) On a un peu gratuitement élevé* au rang dépèces les Pelec. minor, Edw. , 309, et Uucoeephalut^ Boff., Ois., VIII, pi. xxx; pent~4rre même le Pelec. palmerstoni, Lath.
(4) Sula est le nom du Fon de Bassan , aux Iles de Ferroë , selon Hoyer, Cluaius , Exot. , 36." Boubie est leur nom anglais, de booby , fou, jtupide.
frappent pour les contraindre à leur abandonner les passons qu'ils ont péchés.
Le plus commun est
htFoudeBasaan.^PelccqnusbasSanus, L.) Enl. 378. Vieil I. Brit, zooL,pl. L. Naum. sup. 56. f. 106.
•Blanc; les premières pennes des «îles et les pieds cours j
Je bec verdâtre , presque égala l'oie. Son nom vient d'une
^petite iledu golfe d'Edimbourg où il multiplie beaucoup,
•fooiqu'iVoe ponde qu'ua*Buf pa*çouvée. U en vient assez
TOUvent sur nos côtes en hiver. Le jeune est brun, tacheté
de blanc. ( Enl. 986. ) .Les. autres espèces de fous ne sont
p*84»etM* suftsaiOTtentiQ^fegaiinées (1).
Les Anhinga. ( PlotuS. L. ) (»)
*Sui un corps et des pieds à peu près de cormoran , portent un long cou , une petite tête et un hèc droit , grêle et pointu ; à bords denticulés ; les jeux et le nuxle la face sont d'aiUeurs, pomme dans les pélécanus, dont lestanhioga ont aussi les j habitudes , nichant , comme
eiix , sur les arbres.
On en connaît quelques espèces ou variétés des pays chauds des deux continents. Ils n'excèdent pas là grosseur du canard, mais leur cou est plus long (3).
Les Pai|4<Rt*H-QU£UE. (Phaeton. L. } Vulgairement 4 Oiseaux fa tropique.
Se' reconnaissent: à-deux pennes -étroites~et très longues qu'ils portent à la queue re£ qui , de loin wssem-
, (1) Ajoutes le Fou brun (Pclecanus sula , L.), enl 973, Catesb., t., 87; Vieill., gai. 277.
\i») Anhinga , nom de ces oiseaux chez les Topinamboas , selon Marfr&ve. PlôtÊêê 99 plautu* en latin signifie pied plat. Klein fa employé pour une de, ses familles de Palmipèdes. Linnaeus fa appliqué an* Anhinga.
K (3) Ploêuâ mebnpçastçr x enl. 95o et 960 ; Vieill. , gai. 278; Wili. IX, lxjhv , 1 „ 7 ; — enl. 107 ; — Lalham, Syn. VI., pi. 96; — Anh. , Levatibtnt. , T., col. 3 80.
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blent jt une paillé. Lear tète n-a rien de nu. Jjeur beè est droit, pointu, denticulé et i*édioc#emcnt fort; leurs pieds courts et leurs ailes longues : aussi volentils très loin sur les hautes mers , et , comme ils ne quittent la zone torride que rarement, leur apparition fait reconnaître aux navigateurs le voisinage du tropique. A terre , où ils ne vont.gu&e que *pour nicher , ils se perchent sur les arbres.
On n'en connaît que quelques espèces ou variétés à plumage blanc, plus ou moins varié de noirâtre > et qui ne passent point la taille d'un pigeon (i).
La famille
Des Lambllirostrbs
À le bec épais , revêtu d'une peau molle plutôt que d'une véritable corne ; ses bords garnis de'lames ou de petites dents ; la langue large et charnue , dentelée sur ses bords. Leurs ailes sont de longueur médiocre. Ils vivent plus sur ta eaux douces que sur la mer. Dans le plus grand nombre, la trachéeartère, du mjtfe est renflée près de $a bifurcation en capsules de diverses formes* Leur gésier est grand, très muscuteax , leurs eœeuins longs.
Le.ggand ganre . ^ .
Des CanaAds. (A» as. Lin. )
Comprend les palmipèdes dont le bec gprandiet large a 1 bords garnis d'une rangée de lames saillantes , min*
ces, placées transversalement, qui paraissent destinées à laisser écouler l'eaù quand l'oiseau a saisi sa proie. On
(i) Phaeton etthereus, enî. 369 cl 998 ; — Pk. phœnicurus, enl. 979, Vieill., gai. , pi. 379. •
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les divise en trois sous-genres, dont les limites ne sont cependant pas trop précises.
Les Oignes. ( Cygktts. Meyer.)
Ont le bec aussi large en avant qu'en arrière, plus hau; que large à sa base; les narines a peu près au milieu de si longueur; le cou fort alongé. Ce sont les plus grands oiseaux de ce genre. lis vivent principalement des graines et des racines des plantes aquatiques. Aussi leurs intestins, et surtout leurs ccecuws, sont-ils très longs. Leur trachée n'a point de renflement.
Nous en avons deux espèces en Europe.
Le Cigne à bec rouge. (Ânas olor. Gm. ) Enl. 913.
A. bec rouge bordée de noir , chargé sur sa base d'une protubérance arrondie $ le plumage d'un blanc de neige. Les jeunes ont le bec plombé et le plumage gris. C'est cette espèce qui, devenue domestique, fait l'ornement de nos bassins et de nos canaux. La douceur de ses mouvements , l'élégance de ses formes , la blancheur éclatante de son plumage, l'ont rendu l'emblème de la beauté et de l'innocence. Il vit également de poissons et de végétaux, vole très haut et très vite, et nage avec rapidité, prenant lé vent avec ses ailes, qui Jui servent d'ailleurs d'une arme puissante pour frapper ceux qui l'attaquent. Il niche sur les étangs, dans les joncs, et fait six on huit œufs gris- verdâtre. *
Le Cignèà b.ec noir. {Anas. qygnus. Gm.) Edw. i5o. Brit. zooi. pi. Q. Naum. 1" éd. t. i3. f. 2*7.
Le bec noir , à base jaune, le corps blanc, teinté de gris jaunâtre, et tout gris dans, les jeunes. Cette espèce, fort semblable à la précédente pour l'extérieur, s'en distingue parfaitement à, l'intérieur par sa» trachée-artère, qui se recourbe et. pénètre en grande partie dans une cavité de la quille du sternum, particularité commune aux deux 9CLesf qui n'a point lieu dans le cigne domestique. On nomme encore celui-ci, mais mal à propos, Cigne sauvage et Cigne chanteur. Le chant du cigne a sa mort n'est qu'une fable.
Le Cigne noir. (Anasplutonia. Sh. AnJkztrata. La th.)
Natur. mise. pi. 108. Vieill. gai. 286.
Découvert depuis peu à la Nouvelle-Hollande } de la taille du cigne commun , mais d'un port moins élégant ; il est tout noir, excepté les pennes primaires, qui sont blanches , et le bec et une peau nue de sa base qui sont rouges (1).
On ne peut guère séparer des cignes certaines espèces , a la vérité moins élégantes , mais qui ont le même bec.
Plusieurs d'entre elles ont un tubercule sur sa base. La plus connue est nommée vulgairement
VOie de Guinée. {Anus çygncîdes. L.) Enl. 347*
Nous Pélevons dans nos basses-cours , où elle produit aisément avec nos oies. D'un gris blanchâtre, à manteau gris-brun; le mâle se reconnaît au fanon emplumé.qui pend sous son bec , et au gros tubercule qui en surmonte la base.
Une autre espèce , beaucoup phis rare, nommée par ses premiers descripteurs •
VOie de Gambie. (Anas gambensis. L, ) La th. Syn. III.
p. 2, pi. 103.
Se fait remarquer par sa taille, par ses hautes jambes y par le tubercule qu'elle porte sur le front , et par les deux gros éperons dont le fouet de son aile est armé. Son plumage est d'un noir-pourpré. La gorge, le devant et le dessous du corps et l'aile sont blancs (a).
Les Oies. (Avseb. Briss. )
Ont le bec médiocre ou court , plus étroit en avant qu'en arrière , et plus haut que large à sa base $ leurs jambes plus
(1) VOie à crovatte {An. eanadensis, L.), enl. 346» Wil*, Am. , ixvii > 4 * me P*ratt aussi on vrai Cigne.
(a) Bufibn a confondu cette oie avec «ne variété de l'Oie d'Egypte , enl. 983. La figure de Latham est défectueuse, en ce qu'elle ne montre qu'un éperon , et que le casque n'y est point saillant.
Ici Tient encore l'Oie bronzée à créu sur h btey Ipecati apoa de Margr. (An. mclanotos)) enl. 937 , Vieill. , a 85.
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élevées qu'aux «Canards, et plus rapprochées du milieu du corps, leur facilitent la marche. Plusieurs vivent d'herbes et de graines. Elles n'ont aucun renflement au bas de la trachée, laquelle dans les espèces connues ne forme non plus
aucun repli.
Les Oies proprement dites.
Ont le bec aussi long que la tète; les bouts des lamelles en garnissent le bord, et y paraissent comme des dents pointues.
L'Oie ordinaire. ( An. anscr. L. )
Qui a pris toute sorte de couleurs dans nos basses-cours, vient d'une espèce sauvage, grise , a manteau brun onde ' de gris , à bec tout orangé {Ans. cinereus , Meyer.), Albin., go ; Naum. i" éd., pi. 4* * f* 6o. Mais il existe une autre espèce fort voisine qui arrive en automne , et se reconnaît a $e$ ailes plus longues que la queue et k quelques taches blanches au front j son bec est orangé , noir a sa base et au bout {Ans. segeùwi, Meyer.) EnJL q85 j Frisch. i55; Naum. , 1. , c. 4^ , f. <)i .
Nous voyons asset souvent en hiver
V Oie rieuse. (Anas albifrons.,Gm.)Edvr. i53. Naum.
itt éd. 43. f. 6*.
Grise» à ven Ire noir, à. frop t b ko cn , Le nord des deux continents en produit une quatrième espèce* •
L'Oie de neige. (An. hyperborca. Gm. ) Wils. A m. VHL Lxviii. 5. et le jeune lxix. 5. Naum. ire éd. su pi. pi. a3. f.46.
Blanche, à bec et pieds rouges , à pennes des ailes noires au bout , qui s'égare aussi quelquefois lorsaes grands ouragans d'hiver dans nos pays tempéré;. Le jeune est plus où motos dxélé degrit • C'est Y An. cœfulctcehs, Gm.,
Edw., i5a.
Les Berna chbs (i).
Se distinguent dea oies ordinaires par uu bec plus court ,
( i) BarnacLe , nom écossais de VAnser leucopsû, on Bcmacbe proprement dite. Klake , en cette langne , signifie une Oif .
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plus menu , dont les bordé ne laissent point paraître au dehors les extrémités des lamelles.
Le nord de l'Europe nous envoie , en hiver/ l'espèce si
# célèbre par la fable qui la faisait naître sur les arbres
comme un fruit (anas erythropus , Gm., ou mieux, anas
leucopsis f Bechst. )Enl. 855; Frisch. 189; Naum. 1. c.
Son manteau est cendré , son cou noir, son front, ses joues , sa gorge et son ventre blancs; le bec noir, les pieds
Le Cravant (1). ( An bernicla. Gm.) Enl. 34a* et mieux Frisch. 1 56. Naum. 1. c. 39. f. 78. Wils., VIII, iaxii, i.
Est du même pays. Sa tête, son cou, les pennes de ses ailes sont noirs , son mattteati 'gris - brun- 7 une - tache de chaque côté du haut du cou et Je dessous dé la queue blancs, le bec noir , les pieds bruns.;
La Bernache armée, Oit d'Afrique, du Cap, d'Egypte, etc* (An. œgyptiaca. Gm.) Enl. 379, 98a, 983.
Remarquable par l'éclat de ses couleurs et par le petit ëpefon de «es ailes'1, appartient aussi à ce sou*«genre; ou peut l'élever efn domesticité, mais elle a toujours du penchant à s'enfuir.
C'est le Ckenaiopevc ou VGià retard, révéré -des ancien s Egyptiens a cause de son attachement pour ses petits (a).
Le Cereofsis. La th.
Est un oiseau de la Nouvelle-Hollande, fort semblable
aux bernaches, à bec encore plus petit, dont la membrane
a beaucoup plus de. largeur et se porte un peu sur le front.
On n'en connaît qu'un, de couleur grise, dé la taille de
l'oie ( Cèr. ctnéreus, Lat. ), cot. «oÔ? 'Vieil): gai. *84«
(j) Crawaniy cowiaptioaMe gréent (CananJ. gris), (a) M. Geoflroy-Sâint-Hilairc, dantla Ménagerie du Muséum d'histoire naturelle , art. Oie d'Egypte.
. Ajoutez l'An, magtilanica , enl. 1006 j —An, antarctka , qui en eat fort voisin , Mat. caris. , 37 , et Voy. de la Coquille, Zool. , 60 j — An. leaeopterat Brown., H., 4°> — Anas ruftcollis et tortjuata , Pall., Spicil. , VI , pi. j v , qui , dit-on , Tient ausri jusqu'en Allemagne ; — An. coromandelica , enl. 949 , 9505 — An. madagascariensis , enl. 770.
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Les Canards proprement dks. (Ajtas. Meyer.)
Ont le bec moins haut que large à sa base, et autant on * plus large à son extrémité que vers la tête; les narines plus rapprochées de son dos et de sa base. Leurs jambe* plus courtes et plus en arrière leur rendent la marche «moins facile qu'aux oies; ils ont aussi le cou moins long; leur trachée se renfle à sa bifurcation en capsules cartilagineuses, dont la gauche est généralement la plus grande.
Les espèces de la première division , ou celles dont le }K>uce est bordé d'une membrane, ont la tête plus grosse, le cou plus court, les pieds plus en arrière, les ai les plus petites, la queue plus roide, les tarses plus comprimés , les doigts plus longs, les palmures plus entières. Elles marchent pi us mal, vivent plus exclusivement de poissons et d'insectes, et plongent plus souvent (1).
Parmi elles on peut distinguer
Les Macreuses (a).
À la largeur et au reuflement de leur bec.
La Macreuse commune* ( Anas nigra. Lin. ) Eol. <yja. Naum. sup. i4* f* 28 et 29. Brit. Zool. pi. Q. 6. Wîls. Àm. VIII. lxxii. 2.
Toute noire, grisâtre dans sa jeunesse, le bec très large, garni ,sur sa base, d'une protubérance. Elle vit en grandes troupes, le long de nos côtes , principalement de moules. La jeune femelle est An. cineraceus, Naum., 1. c.,60, f. 91-9*.
La double Macreuse. (Anasfusca. Lin.) Eul. g56. Frisch. i65. Naum. I. c. sup. f. i5 et 16. Wils. lxxii* 3.
En diffère par une taille plus forte, par une tache blanche sur l'aile, et par un trait blanc sous l'œil. Sa trachée a dans son milieu un renflement circulaire aplati verticalement.
(1) Cette division fait le genre Plàttpus , Brehm ; ou Htorobates , Tem. ; on Fcmgulà , Ch. Bonap.
(a) Le nom de Macreuse vient penl-être de ee que cet oiseau passe pour un manger maigre. M. Fleming le rend par Oidekia*
La Macreuse à large bec. ( Arias perspicillata. Lin. ) Enl. 995. Edw. i55. Wils. Ara. VIII. lxvh. i.
A du blanc à l'occiput et derrière le cou, et la peau nue et . jaune de la base de son bec entoure aussi ses yeux.
La Nouvelle - Hollande en fournit une espèce maillée 7 remarquable par un grand fanon charnu qui lui pend sous le bec. ( An. lobata. ) Nat. mise. , VIII, pi. ?55 et col. 4o6(i).
On peut encore séparer
Les Garrots. (2)
Dont le bec est court et plus étroit en avant j et à leur tète , on peut mettre les espèces dont la queue a ses pennes du milieu plus longues, ce qui la rend pointue.
Telles sont :
Le Canard de Terre-Neuve. (An. glacialis. Lin. ) Enl. 1008. Edw. 180. Naum. 5a. f. 76. Wils. Am. VHL lxx. i. a. — Le jeune mâle. Enl. 999. Naum. 5a. f. 76. B. l'adulte en plum. de noce. Edw. i56. ,
Blanc , une tache fauve sur la' joue. et le côté du cou; la poitrine, le dos , la queue, une partie de l'aile noirs. C'est, de tous nos canards, celui qui a le bec le plus court. Sa trachée, ossifiée vers le bas, a d'un côté comme cinq vitres carrées, simplement membraneuses, au-dessous desquelles elle se renfle en une capsule osseuse.
Le Canard Arlequin. (Anas hùtrionica. Lin.) Enl. 798. Wils. Am. VIII. lxxu. 4- Edw. 99. Naum. 1. c. 5a. f. 77. et la femelle (Anas minuta. ) 799. Edw. 197.
Cendré, le mile bizarrement bigarré de blajic; lesogiroil et les flancs roux.
L'une et l'autre nous Viennent en hiver, mais à des intervalles éloignés.
Les Garrots ordinaires ont la queue ronde ou carrée.
(1) Ajoutes Y Anas mena et Uuaocephala , Vor. de Pallas, trad. franc., pi. v et vi; Naum., Sup. , 4°>f- 79 y Bay—VAn. braekrp* lera, La th. , Voj. aeFreyc. , pi. xxxix.
(2) M. Leach les nomme Clahcdla,
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Le Garrot proprement dit; ( An. clanguia* Lin\ ) Enl. 802. le jeune ( An. gUwcien. Lin.) (1). Frischs 181. 182. Naum. 1, c. 55rf. 81. 8a. Wils. Am. Mil. lxvii. 6.
Blanc; la tête , le dos , là queue noirs; une petite tache en avant de l'oeil et deux bandes à l'aile blanches; le bec noirâtre. La femelle, cendrée,- à tète brune. 11 vient par troupes du nord en hiver, et niche quelquefois sur nos étangs. Sa trachée , dans son milieu , a une grosse dilatation, dont les arceaux conservent delà mobÀli té. Elle s'évase singulièrement vers sa bifurcation (a).
Les Eidees (3).
Ont le bec plus alongé que les garrots , remontant plus ha ut sur le front, où il est écbancré par- un angle de plumes, maïs de même plus étroit en avant.
L'Eider. (An. mollissima.) Enl. ao8, 209 ( les aduUes des deux sexes ) Mus caris. 39 (le jeune mâle de trois ans.) Aj.Edw.98. Wils. Am. Vlll.xci. a. 3. Naum. 64- f.79. 80. Blanchâtre, à calotte, ventre et queue noirs, la femelle grise , maillée de brun. Oiseau célèbre par le duvet précieux qu'il.fournit , et que l'on nomme édredon (4). Après ces distinctions, il reste
Lïs Mhxotmts>(5);
Do rît le bec large et plat n'offre d'ailleurs aucune marque notable. Nous en possédons plusieurs dans notre pays, dont ii paratt que Ites trachées se terminent toute* par des renflements à peu près semblables t formant a gauche une capsule en partie membraneuse > soutenue par- un cadre et des ramifications osseuses.
<inii «■«
(1) GlAucion, notfc $ttà dMtt eanttâ', «Uftiappel&« close de là couleur de set yeux.
(4) Ajoute» An. albeola, enl. 94I , le même qu'An, bucephala , Ca tesb. , 1 jl q5; — An. bracfypiera , Voy. de Freyc. , pi. xxxix.
(3) M. Leach les a nommés Somateru.
(4) Ajoutes An. spectabilis, Sparm. , Mus. caris. , Il y pi. xxxvi ; tdw. , 1 54 1 Naum. f \o , t 58 , 6g.
(5) M. J^each les nomme Fvligula.
Le MUlouin commun* ( An. ferma, L. et an. ru fa, Gm. ) Enl. 8o3. Naum. 1. c. 58; f. 87. 88. Wils. Am. VHI. xc 6.
Cendré, finement strié de noirâtre, la tête et le haut du cou roux ; le bas du cou et la poitrine bruns; le bec plombé-clair. Niche quelquefois dans les joncs de nos étangs. Sa trachée est à peu près d'égal diamètre.
Le MUlouin huppé. {An. rufina,L. )Enl. 928. Naum.
Noir, le dos brun , du blanc aux flancs et à l'aile, la tète rousse, à plumes du sommet relevées en huppe; le bec rouge. Cette espèce habite les bords de la mer Caspienne, et est quelquefois portée par les vents jusqu'ici. Sa trachée a deux renflements successifs, outre la capsule de la bifurcation.
Le MiUouinan ( An. marila. L. ) Enl. 100a. Brit. zook Q. Wils. am. VHI. lxix. 3. Naum. 5g. f. go. La femelle {An.frmnata. ) Mus. Çarls. 38. Naum. 5g. f.,go>. B.
Cendré , strié de n^ir, la tète et le cou noirs, changeant en vert ; le croupion et la queue noirs , le ventre et des taches à l'aile blancs , le bec plombé; nous vient en hiver du fond de la Sibérie par petites troupes. Sa trachée, très grosse d?abord , se rétrécit ensuite.
Le petit MUlouin. ( An. nyroca. Gm. An. Uucophtatmos. Bechst. La femelle, An. àf ricana. Gm. ) Enl. 1000. Naum. 1. c. 3g. f. 8g.
Brun , la tète et le cou roux, une tache Manche à l'aile, le ventre blanchâtre; un collier brun au bas du cou du m^le. Niche, "dans le nord de l'Allemagne ; nous arrive rarement. Sa trachée est ventrue au milieu.
Le Morillon. {An. fuligula. L. ) Enl. 1001. Frisch. 171. Naum. 1. c. 56. f. 83. 84. Wils. Am. VHI. lxvii. 5. Le jeune, enl. 1007. An scandiaca. Frisch. VI. xxxvi. 1.2.
Noir ; les plumes de l'occiput prolongées en huppe , le
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ventre et une tache à l'aile blancs , le bec plombé. 11 nooi . vient assez régulièrement du Nord tous les hivers (i).
Les Canarm de la deuxième division (a) , dont le poace n'est point bordé d'une membrane , ont la tête plus mince, les pieds moins larges , le cou plus long, le bec plus égal , le corps moins épais j ils marchent mieux; recherchent les plantes aquatiques et leurs graines , autant que les poissons et autres animaux. 11 parait que les renflements de leurs trachées sont de substance homogène , osseuse et cartilagineuse/
On peut aussi établir parmi eux quelques subdivisions, et d'abord
Les Souchbts. (3)
Sont très remarquables par le bec long dont la mandibule supérieure, ployée parfaitement en deini-cyliudre, est élargie au bout. Les lamelles en sont si longues et si minces, qu'elles ressemblent plutôt a des cils. Ces oiseaux vivent des vermisseaux qu'ils recueillent dans la vase au bord des ruisseaux.
Le Souchct commun. ( An. ciypcata. L. ) Enl. 971 , 971. ' Frisch. 161 , 16V, i63. Wils. Am. VIII. lxvii. 7. Naum. 49, f. 70. 71. #
Est un très beau canard à tète et cou verts , poitrine blanche , ventre roux , dos brun , ailes variées de blanc , de cendré, de vert et de brun , etc. , qui nous vient au printemps. Sa chair est excellente. Le renflement du bas de sa trachée est peu considérable. C'est le Chenerotes de Pline.
11 s'en trouve à la Nouvelle Hollande une espèce (An. fasciata ), Sh., Natur. miscell. pi. 697, où les bords du bec supérieur se prolongent de chaque côté en un appendice membraneux.
(1) Ajoutez eu espèces étrangères : An. spinosa, enl. 967, 968; — An. StdUrit Pafl. , Spic. , VI . pi. v. — An. labrador* , Wib t VII , uux, 6. — An. valisneria, ib., lxx ,*5. — An, rubida, ib., utxi. 5, 6, dont H. Ch. Bonap. fait son sous-genre Oxycra à cause de sa queue pointue.
(a) C'est à cette deuxième division que M. Ch. Bonap. réserve le nom d'An as.
(3) M. Leacb. les nomme F ht» chaspib.
Les Tadobnes.
Ont le bec très apiati vers le bout, relevé en bosse saillante à sa base.
Le Tadorne commun. (1) (An. tadorna.L.) Enl. 53. Frisch. 166 , Naum. 1. c. 55. f. io3 et 104.
Est le plus vivement peint de tous nos canards : blanc; à tête verte; une ceinture cannelle autour de la poitrine,
. l'aile variée de noir , de blanc , de roux et de vert. Commun sur les rives de la mer du Nord et de la Baltique, où il niche dans les dunes , souvent dans les trous abandonnés par les lapins. Sa bifurcation se renfle en deux capsules osseuses peu différentes.
D'autres de ces canards de la deuxième division ont des
parties nues à la tète , et souvent aussi une bosse sur la base
du bec.
Le Canard musqué {An, moschata. L. ) Enl. 989, vulgairement et mal à propos, Canard de Barbarie.
Originaire d'Amérique, ou on le trouve encore sauvage, et où il se perche sur les arbres, est maintenant fort multiplié dans nos basses-cours k cause de sa grandeur. Il se mêle aisément au canard ordinaire. Sa capsule est très grande, circulaire, aplatie verticalement, et toute du côté gauche.
Quelques-uns ont la queue pointue.
Le Pile t. (An. acuta. L.) Enl. 954* Wils» Am. YH1. lxviii. 3. Frichs 160 et 168. Naum. 5i f. 74 et 75. Le dessus et les flancs cendrés, rayés 'finement de noir, le dessous blanc j la tète tannée, etc. ; la capsule de sa trachée est petite.
Dans d'autres, le mâle porte au moins quelques plumes relevées sur la queue.
Le Canard ordinaire ( An. boschas* L. ) (a) Enl. 776 ,777* Wils. Am. VIII. lxx. 7. Frisch. i58et 159.
Reconnaissable à ses pieds aurores, à son bec jaune,
(1) Tadorne, nom de cet oiseau dans Mon. Buffon , d'après Torner, Fa cru , mais-à tort , le Chenalopex on "Vulpanser des anciens. Voyez cidessus à FOie d'Egypte. •
(a) Bo<r%*ç , tom grec de la Sarcelle.
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au beau vert changeant de la tète et du croupion du mâle , etc. Dans nos basses-cours , il varie en couleur comme tous nos animaux domestiques. Le sauvage , commun dans nos marais , niche dans les joncs , les vîenx troncs des saules , quelquefois sur des arbres. Sa trachée se termine vers le bas par une grande capsule osseuse.
Une variété singulière est Le Canard à bec courbe. (An.adunca,L.)
H y en a dont la tête est huppée et le bec un peu plus étroit en avant, et qui , venus de l'étranger, s'élèvent dans presque tontes nos ménageries , tels que
Le Canard de la Chine. ( An. galericulata. L. ) Enl.
8o5 et 806. Vieil, gai. «187.
Dont le mâle a de plus des plumes de laiie élargies et relevées verticalement ; et
Le Canard de la Caroline. {An.sponsa. L. ) Enl . o£o tt ^Bi .
Wils. yill. Lxxvni. 3.
Leurs capsules sont de grandeur médiocre et arrondies.
D'autres espèces , également étrangères f ont avec le bec dos canards des jambes plus hautes même que celles des oies; elles se perchent et se nichent sur des arbres (1).
11 en est une dans le nombre dont les pieds ne sont qu'à demi palmé (a).
Enfin, parmi ceux qni n'ont aucune marque notable, nous possédons, surtout en hiver,
Le Chipeau eu Ridenne. (An.strepera. L. Enl. 958. Naum. 1. c. 45» r\ 65, Wils, Am. VHL iax. î. Maillé et finement rayé de noirâtre ; l'aile rousse , avec une tache verte et une blanche. La capsule de s* trachée est petïle.
Le Siffieur. {An. Pénélope. L. ) Enl. 8*5. Frisch.
164 et 169. Naum. f. 7a et 73 (3).
Finement rayé de nouâtre , la poitrine de couleur vi-
(1) An. arborea, enl. 8o4; — An. autumnalù, 8a6; — An. wduaia,
çul. 808.
(a) An. sanipalmata , Lalh. \ Cnv. , Méu. du Mas. , lam. pi.
(31 Pcuclops , nom grec d'un canard h lètc roosse (le Sifflcnr on le tuillouin. )
nêuse , la tète rousse, le front pâle , du blanc, du vert et du noir à l'aile : la capsule de sa trachée est arrondie, médiocre et fort osseuse (1).
Et diverses petites espèces que Ton désigne sous le nom commun de Sarcelles.
• La Sarcelle ordinaire. ( An. querquedula. L. ) Enl. 946. et le vieux mâle (An* circiai) Frisch. 176. Naum. 47 • f. 66 et 67.
Maillée de noir sur un fond gris, un trait blanc autour et à la suite de l'œil ,* etc. Commune sur les étangs , les mares, etc. Sa capsule est un évasement osseux en forme de poire.
La petite Sarcelle. (An. crecca. L. ) Enl. 947. Frisch. 174. Naum.43.f-68. 69. Wils.Am. V1II.LXX. 4- BriU zool.pl. Q.
Rayée finement de noirâtre , la tête rousse, une bande verte à la suite de l'œil , bordée de deux lignes blanches, etc. La capsule est comme un pois (a). »
Le genre
Des Harles. (Msrgu*. L.)
Comprend les espèces dont le bec, plus mince, plus cylindrique que celui des canards, a chaque mandibule armée tout le long de ses bords de petites dents pointues, comme celles d'une scie , et dirigées en arrière ; le bout de la mandibule supérieure est crochu. Leur port et même leur plumage sont à peu près ceux des canards proprement dits; mais leur gésier est moins musculeux, leurs intestins et leurs cœcums plus courts.
(1) Ajoutez An. rutila, Pall. , Nov. comm. petrop., XIV, xxii; — , An. cana et casarca, Brown., IL, 41» 4aî — An. pœcilorîijncha , Indian. 200I. , pi. xiv ; — le Jensen (An. americana) , enl. g55, Wils., VIII, txix, 4» — le Marec (An. bahamensU) , Catesb. , $3; — An. obscurci, "Wili., VIII, lxxh, 5 i—An. arcuata, Gm. ou paturi, Spix , C.
{a) Ajoutez An. discors, enl. 966 et 4<>3 ; — An. manillensu, Sonxi. , V Vojr. , pi. lv.
Sarcelle 00 Cercelle vient de querquedula , qui loi- même est imité du cri de l'oiseau.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/lergneanimaldis07cuvigoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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